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t DESCRIPTION  GÉOGRAPHIQUE 

Les  fouverains  de  cet  état  furent  à diverfes 
reprises  les  dominateurs  de  prefque  toute 
1 Aire.  Le  fameux  Xercès  fubjugua  l’Egypte  9 
fit  une  incurfion  dans  la  Grèce,  & fe  rendit 
maître  d’Athènes,  < 

Actuellement  la  Perfe  eft  renfermée  dans 
les  bornes  du  vingt-cinquième  & du  quarante- 
quatrième  degré  de  latitude  feptentrionale  ^ 
& du  foixantième  jufqu’au  quatre-vingt- 
leptième  degré  de  longitude.  Vers  le  nord 
elle  confine  à la  Circaflie  & à la  Géorgie  ; 
elle  a au  midi,  le  golfe  perfique  & la  mer 
des  Indes  ; au  levant , les  états  du  Mogol  , 
& au  couchant  , la  Turquie  Afiatique.  Le 
mont  Taurus  la  coupe  par.  le  milieu  , & les 
provinces  que  cette  montagne  couvre  du  nord 
au  lud  , font  expofées  à un  air  extrêmement 
fojrûl  ant , ^tandis  que  celles  qui  ont  le  Taurus 
au  midi  jouiflent  d un  air  plus  tempéré» 

On  divife  ce  royaume  en  treize  provinces* 
dont  fix  le  trouvent  à Lorient  , quatre  au 
nord'  , & trois  au  midi  , fans  compter  la 

Tuîxomanie  orientale  ou  l’Iran  , & la  Géor- 
gie orientale. 

Les  fix  provinces  à Lorient  font  celles  de 
Send  , Makeran  , Sitzidan  , Sabludan  p 
Khorafan  , Edarabade  : les  quatre  au  nord 
font  Mafanderan  ou  Tabridan  , Schirvan  , 
Adirbeitzan..,  & Fvak-atzem  , qui  renferme 
Ifpahan  , capitale  du  royaume  : enfin  les 
trois  provinces  au  midi  , font  Khufidan  % 
Farfidan  ou  Fars  , & Kirman. 

En  général  Pair  de  la  Perfa  eft  faiu  ; fou 
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terroir  eft  fablonneux  & llérile  dans  la  plaine* 
par  le  défaut  de  rivières  navigables  dans 
toute  leur  étendue  ; mais  le  travail  continuel 
& l’aftive  induftrie  des  habitans  le  rendent 
fertile  dans  la  plus  grande  partie  de  T Empire* 
L’ Aras, que  les  anciens  ont  connu  fous  le  nom 
de  l’Araxes,  porte  quelques  bateaux  5c  coule 
en  Arménieo  Cependant  il  y a quelques  pro- 
vinces , allez,  favorifees  de  la-  nature  > qui, 
offrent  à leurs  cultivateurs  d’abondantes  moif- 
fons  de  grains. 5c  de  fruits  , fans  les  leur  faire 
acheter  par  des  travaux  accablans.  On  re-, 
cueille  en  Perle  d’excellent  vin  , du  riz  , 5c 
toutes  fortes  de  grains  , excepté  le  feigle  5c 
l’avoine;  des  fruits  exquis,  des  melons  d’une, 
groffeur  extraordinaire  & d’un  goût  admira- 
ble ; 5c  les  campagnes  y font  couvertes  de, 
rofes.  On  rencontre  dans  les  vallées  de  très- 
bons  pâturages  vies  montagnes  font  remplies»' 
de  toutes  fortes  de  gibier  , 5c  il  s’y  trouve  des- 
mines  d’or,  d’argent,  de  fer  5c  de  fel  minéral. 

C’eft  de  la  Perfe  que  nous  font -venues  lesv 
premières  foies,  que  les  voluptueux  Romains^, 
fous  le  règne<  d'Héliôgabale  , achetèrent  au., 
poids  de  l’or.  Ces  fils  précieux  font  encore:* 
l’objet  du  grand  commerce  de  ce  royaume 
mais  il  eft  bien  déchu  depuis  que  l’on  a réuffi  ea« 
Europe  à élever  les  infedees  qui  les  produifent. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  l’an- 
qienne  religion  , du  gouvernement  5c  des, 
mœurs  des  Perles  , parcourons  fommaire-, 
ment  les  différentes  villes  des,  provinces  ac-, 
lpeUe;s^  qiîi  méritent  de. fixer  notre  attention*, 
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ISP  A H A N, 

ïfpahan  eft  la  capitale  du  royaume  , St: 
cette  ville  a été  long-tems  la  plus  grande  & 
fans  contredit  la  plus  belle  de  l’Orient.  Les 
fciences  y floriffaient  autrefois..  Elle  eft  avan- 
tageufement  fituée  fur  les  confins  de  la  Par-» 
thide  & de  la  Perfe  proprement  dite.  On  lui 
donne  plus  de  onze  lieues  de  circuit , en  y 
comprenant  les  fauxbourgs  , & l’on  prétend 
qu’elle  s’eft  formée  de  deux  villages  , qui 
font  encore  deux  des  principaux  quartiers  de 
la  ville.  Elle  jouit  d’un  air  fec  & put:  foin 
terroir  eft  de  la  plus  grande  fertilité.  L’abon- 
dance  des  vivres  ne  permet  pas  qu’on  vende 
les  denrées  de  première  nécefîité  au-deffus 
d’un  prix  très-médiocre  à ïfpahan.  Cette 
ville  eft  environnée  de  murailles  fort  baffes  & 
peu  folides  ; les  rues  ne  font  point  pavées  ; 
mais  la  féchereffe  du  climat  fupplée  à cee 
inconvénient  , l’on  en  eft  quitte  pour  un  peu 
de  pouffière.  Les  toits  des  maifons  font  bâtis 
en  forme  de  terraffes  , lur  lefquelles  on  cou- 
che ordinairement  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été.  On  y compte  cent  foixante-deux 
mofquées  y dont  quelques  unes  font  de  la 
plus  grande  fomptuofité  ; dix  - huit  cents 
deux  caravenferais  ou  hôtelleries  publiques , 
très-fpaeieufes  ; deux  cents  foixante-treize 
bains  ; quarante  - huit  collèges  des  ponts 
fuperbes furie  fleuve  Zenderouh  , qui  baigne 
un  des  côtés  de  la  ville  ; environ  cent  palais, 
plus  magnifiques  les  uns  que  les  autres  3 des 
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fcazards  ou  marchés  couverts  & découverts  9 
où  fe  vendent  les  marchandées  les  plus  pré- 
cieufes , ainfi  que  les  plus  communes , & ur* 
nombre  prefque  incroyable  dé  faites  immen- 
fes,  que  Ton  appelle  maifons  à café,  où  fe 
ralTemblent  continuellement  les  philofophes 
& les  libertins,  les  politiques  & les  ignora  ns, 
les  négocians  & les  gens  oififs  : on  y joue,  on 
y prend  abondamment  de  cette  liqueur  que 
nous  n’avons  connue  que  fur  la  fin  du  dix- 
feptième  fiècle  ; on  y pafle  letems  à entendre 
les  contes  de  certains  charlatans ,,  peut-être 
plus  fpirituels  & moins  dangereux  que  ces 
empyriques  qui  inondent  nos  carrefours,  ou 
à écouter  les  pieufes  fariboles  que  débitent 
avec  emphafe  des  prédicateurs  mufulmansv 
Entre  les  grandes  places  de  cette  capitale  de 
la  Perfe  , la  plus  digne  de  remarque  cil  fans 
doute  le  meidan  ou  marché  royal  , & celle 
du  palais  de  l’empereur  , appellée  la  place 
royale.  Cette  dernière  a environ  un  mille  de 
circuit.  On  entre  dans  le  palais  de  ce  monar- 
que par  un  portail  élevé  , & entièrement  de 
porphyre;  les  premières  cours  font  vaftes  Sc 
entourées  de  boutiques  , où  des  gens  de  tous 
les  métiers  travaillent  continuellement  pour 
le  prince, & font  payés  toute  l’année,  foit  qu’ils 
foient  employés  ou  qu’ils  fe  repofent.  On  peut 
voir  plus  loin  le  pavillon  nommé  les  quarante 
pilliers , 8c  y remarquer  deux  falles  lambrif- 
fées^  de  molaïque,  dont  les  murailles  font 
revetuès  de  marbre  doré  , 8c  dans  l’une  des- 
quelles eft  placé  le  txone  du  roi  ^ ablolument 
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couvert  de  perles  & de  pierres  précieufes/ 
Suivre  le  voyageur  Chardin  dans  le,'  récie> 
qu  i!  fait  de  la  magnificence  extraordinaire^ 
cpi  étalait  la  cour  de  Perfe  de  fon  tems  , ce 
ferait  s expofer  à paffer  pour  un  romancier  ÿ. 
& pénétrer  avec  le  leéleur  dans  l’intérieur  du. 
ferrail  ; en  décrire  les  appartemens  ,.  tracer 
le  plan  des  jardins  & donner  un  détail  fup- 
pofé  exaét  de  tout  ce  qui  s’y  paffe  de  plus 
fecret  , ce  ferait  ajoûter  l’effronterie  au  men- 
fonge.  Nul  homme , s’il  ne  veut  perdre  la  vie* 
n’ofe  s’expofer  à franchir  les  barrières  infur- 
montables  qui  féparent  le  Sophi  defes  fujetSo 
La  ville  d’Ifpahan  eft  très-ancienne  , quoi» 
qu’il  îoit  permis  de  révoquer  en  doute  le 
fentiment  de  quelques  favans  qui  prétendent 
qu’elle  doit  fa  fondation  à Houcheng  , petit- 
fils  de  Noé , ou  à Juda , un  des  douze  pa« 
triarches.  Ce  qu’il  y,  a de  certain,  c’eft  que 
Sha-abas  I , auquel  on  a donné  le  furnom  de 
grand  , en  fit  la  capitale  de  fan  empire  , & 
qu’il  l’orna  avec  une  magnificence  vraiment 
royale.  Le  fameux  conquérant  Timur-beck  . 
cuTamerlan,  la  pilla  & la  faccagea  deux  fois  : 
elle  l’a  été  encore  au  commencement  de  ce 
fiécle  ( i y 22)  par  l’ufurpateur  Mahmout  ; & 
ce  que  la  famine  , les  horreurs  d’un  liège  long 
êc  meurtrier  , & diverfes  faâiôns  acharnées 
les  unes  contre  les  autres,  peuvent  préfenter 
de  déplorable  aux  yeux , ne  font  qu’une  bien  . 
faible  image  de  tous  les  maux  qu’a  fouffert 
alors  Ifpahan.  Avant  ce  défaflre  on  y conq> 
12 h près  d’un  million  d’habitans  s dont  les 
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deux  tiers  ont  péri  de  mifère  , ou  par  le  fer 
des  rebelles.  Au  refte  cette  ville  a toujours 
entretenu  un  commerce  confidérable  , tant 
avec  fes  voifins  , qu’avec  les  differentes  pro- 
vinces du  royaume.  On  y trouve  en  tous 
tems  une  foule  incroyable  de  négocians  de 
toute  la  terre’  &:  de  toutes  les  fe&es  : Ba- 
nians, Bramines,  Chrétiens,  Juifs,  Maho- 
méians , Gentils  , Guèbres  & autres. 

J U L F A. 

A une  demi-lieue  dlfpahan  & au-delà  du 
Zenderouh,  on  trouve  un  gros  bourg  , nom- 
mé Juifa  , qui  mérite  qu’on  en  faffe  une 
honorable  mention.  Il  doit  fa  fondation  à 
Abas  le  grand.  L’Arménie,  révoltée  contre 
la  domination  des  Turcs,  s’étant  donnée  à 
lui , ce  prince  tranfporta  une  partie  des  habi- 
tans  de  cette  province  en  différens  endroits 
de  la  Perfe.  Ceux  de  l’ancien  Juifa  , ville 
f tuée  fur  les  rives  de  l’Araxes  , furent  con- 
duits à Ifpahan  , d’oii  ils  fortirent  quelques 
années^  après  pour  s’établir  dans  ce  lieu  , 
qu’ils  nommèrent  du  nom  de  leur  première 
demeure.  Les  peuples  tirés  d’Erivan,  & de 
quelques  endroits  de  la  Médie  , & de  la  baffe 
Arménie  , qui  s’étaient  aufli  habitués  dans 
deux  fauxbourgs  d’Ifpahan,  paffèrent  bientôt 
dans  cette  nouvelle  colonie  , avec  quelques 
Parfis  des  environs  de  Kerman  & deYerd^ 
ce  qui  forma  quatre  quartiers. 

La  plûpart  de  ces  Parfis  fe  retirèrent  dans 
hï  fuite  de  Juifa  } <5c  il  n’çn  relia  que  trois  à 
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quatre  cents  familles , toutes  compofées  cPar^ 
tifans  Ôc  de  laboureurs  : mais  les  Arméniens^ 
gens  induftrieux  & adifs  , s’appliquèrent  au 
commerce  * & Ton  vit  bientôt  la  colonie  fleu-  * 
rir  par  leurs  foins.  .. 

Abas  I était  trop  habile  pour  négliger  rien 
de  ce  qui  pouvait  favorifer  un  tel  établifle- 
ment.  Il  leur  avançait  des  fommes  confidé- 
râbles  fans  en  exiger  d’intérêt  : il  les  exempta 
de  toutes  corvées  : il  leur  permit  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ; & , pour  les  mettre 
en  état  de  fe  foutenir  contre  la  jaloufie  & 
l’avarice  de  fes  officiersjil  leur  accorda  un  juge 
de  leur  nation , à qui  il  alïigna  une  place  dans 
ees  fameux  feftins,  où  l’on  voit,  dès  l’antiquité  : 
la  plus  reculée  y les  rois  de  Perfe  manger 
publiquement  avec  les  grands  du  royaume.  . 

Quelques -uns  des  fuccefleurs  d’Abas  I, 
füivirent  la  même  maxime  y & Jülfa  devine 
en  peu  de -teins  un  lieu  confidérable.  Il  fem- 
blait  que  ce  fût  une  république  fondée  au  mi- 
lieu d’une  nation  étrangère  : il  nrétait  permis 
à aucun  mufulman  de  s’y  établir , & la  rigueur 
de  la  loi  du  talion  en  faifait  refpeder  les 
Babitans  aux  naturels  du  pays.  Ceux  de  Julfa*>, 
encouragés  par  une  protection  fi  néeeffaire  , 
virent  pendant  plufieurs  années  leurs  rich'ef- 
fes  s’accroître  de  jour  en  jour  : ils  portèrent 
Bientôt  en  différentes  parties  du  mônde  un 
commerce  utile  à l’état  ; mais  la  cour  peu? 
attentive  à fes  véritables  intérêts  , fe  laffa 
enfin  de  les  favorifer  : Sha-huffein  étant 
monté  fur  le  trône , abandonna  les  rênes  du r 
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gouvernement  à des  eunuques  qui  mépri  fiè- 
rent les  privilèges  que  les  prédécefleurs  de 
ce  monarque  avaient  accordé  aux  Julfanins. 
La  loi  du  talion  , qui  mettait  une  efpèce  d’é- 
galité entre  les  chrétiens  & les  mahométans  ; 
ne  fut  plus  obfervée  : les  moùllas  ou  prêtres 
mufulmans  , en  ordonnèrent  la  révocation, 
& firent  palfer  en  loi,  qu’un  naturel  du  pays 
qui  tuerait  un  Arménien  , fe  rachèterait  de 
ce  crime  en  donnant  une  charge  de  bled 
aux  parens  du  mort.  Les  Julfanins  regar- 
dèrent un  traitement  li  injulle  & fi  igno- 
minieux, comme  le  fceau  de  leur  fervitude. 
Sans  fecours , fans  appui , également  livrés 
-à  l’avarice  des  grands , & à l’inlolence  du 
peuple , ils  gémirent  long  - tems  fur  leur 
fnalheur  ; & tremblant  continuellement  pour 
jeur  vie  , ils  fongèrent  moins  à étendre  leur 
commerce  , & à augmenter  leur  fortune, 
qu’à  conferver  les  biens  qu’ils  avaient  acquis. 
Cette  colonie,  fi  florilïànte,  pendant  plufieurs 
fiécles  , était  déjà  bien  déchue  , lorfqu’en 
1722.  , un  peu  avant  le  fiége  d’Ifpahan,  les 
injuftices  des  efféminés  miniltres  de  Sha- 
hulfein  , les  obligèrent  de  fe  jetter  dans  les 
bras  de  l’ufurpateur  Mahmout , pour  éviter 
leur  prochaine  deftruétion.  On  rapporte  que 
ce  chef  des  Aghwans  exigea  de  Julfa  une 
Comme  de  foixante*dix  mille  romans  ( huit 
millions  fept  cents  cinquante  mille  livres  ) 
& un  tribut  de  cinquante  filles  au-deflus  de 
i’âge  de  neufans  , choifies  dans  les  plus  con- 
sidérables familles  de  là  nation  Arménienne. 
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.Tauris  eft  la  capitale  de  la  province  d’A-» 
dirbeitzan  , qui  fait  partie  de  l’ancienne 
Médie.  Elle  eft  fituée  à l’extrémité  d’une 
plaine  , & environnée  de  montagnes  de  trois 
côtés  ; l’àir  y eft  allez  inconftant  : un  ruilTeait 
qui  fe  déborde  fouvent  & caufe  de  fréquens 
ravages  . baigne  une  partie  de  cette  ville  , 
qui , félonie  fentiment  le  plus  ràifonnable  \ 
doit  être  la  fâmeufe  Ecbatane  , bâtie  par  Dé- 
Jocès , & par  conféquent  la  capitale  de  l’an- 
cien royaume  des  Médes.  Quelques  auteurs 
Veulent  que  ce  foit  l’ancienne  ville  d’A- 
inadan.  ' 

Tauris  peut  avoir  environ  trente  milles  de 
circuit  ; mais  il  ne  faut  pas  fe  perfuader  qu’el- 
le foit  également  bâtie  dans  cette  immenfe 
étendue  : on  y trouve  de  tous  côtés  des  jardins 
fpacieux  & de  grandes  places , qui  reffem- 
blent  à des  champs.  Les  mofquées  y font 
fuperbes  & en  grand  nombre,  & les  vivres 
abondans  & à grand  marché.  Les  Arabes  , 
les  Turcs,  les  Géorgiens  , les  Mingreliens, 
les  Indiens,  les  Mofcovites  & les  Tartares 
entretiennent  avec  les  habitans  de  cette  ville 
un  commerce  continuel  des  plus  riches  mar- 
chandées , & entr’autres  des  étoffes  de  foie, 
& de  belles  peaux  de  chagrin.  On  y compte 
beaucoup  plus  de  trois  cents  mille,  habitans. 

• Tauris  a effuyé  bien  des  dëfaftres  ; après 
avoir  été  longtems  déferre  & enfevelie  fous. 
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Çes  ruines  , cette  ville  fut  relevée  par  les 
foins  de  la  femme  du  célèbre  Aaron  Rachild, 
calife  de  Bagdad.  Un  tremblement  de  terre 
la  ruina  de  fond  en  comble  : rétablie  bien- 
tôt avec  plus  de  magnificence  , un  autre 
tremblement,  en  une  nuit,  n’en  fit  qu’un  mon- 
ceau de  ruines,  & il  y périt  plus  de  quarante 
mille  fiabitans  : rétablie  une  troifième  fois 
elle  fut  détruite  par  une  inondation.  Sa  fitua* 
tion , les  richeffes  & la  fertilité  de  fon  ter- 
toir  , firent  fouvent  de  Tauris  un  champ  de 
carnage.  Sélim , empereur  des  Turcs,  s’en 
empara  après  un  fiège  meurtrier  : il  y laifla 
une  garnifon  de  quatre  mille  foldats  , quî 
peu  après  furent  égorgés  par  le  peuple  con- 
quis. Le  fuccelïeur  de  Sélim , la  réduifit  de 
nouveau  fous  le  joug  ; il  y bâtit  une  citadelle  ; 
il  ia  munit  d’une  artillerie  formidable,  Scy 
laiifa  une  garnifon  encore  plus  nombreufe  que 

celle  de  fon  prédécelfeur;mais  elle  fut  de  même 

paflée  au  fil  de  l’épée  : le  même  empereur 
y renvoya  une  nouvelle  armée  , qui  ayant 
pris  la  place  d’alTaut,  l’abandonna  au  pillage 
y mit  le  feu , & n’épargna  dans  fa  férocité^nî 
hommes  , ni  femmes  , ni  enfans.  Dix  mille 
Ottomans,  qui  relièrent  pour  conferver  leurs 
conquêtes  , furent  encore  maflacrés  : reprife 
enfin  une  quatrième  fois  par  les  Turcs  , ils  en 
demeurèrent  maîtres,  jufqu’au  règne  d’Abas  I 
dit  le  grand  , qui  s’en  empara,  & n’épargna 
rien  pour  la  rétablir  & lui  rendre  fon  ancien 
luftre.  Depuis  cette  époque,  Tauris  elt  ref- 
îee  au  pouvoir  des  rois  de  Perfe  ; on  compte 
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Mdans  cette  ville  jufqu’à  trois  cents  caravenfe- 
Tais,  dont  le  moins  conlidérable  peut  conte- 
nir trois  cents  perfonnes  ; on  y loge  tous  ceux 
"qui  fe  présentent , & chacun  pourvoit  à fa  fub- 
fiftance  ; mais  il  y a trois  hôpitaux,  ou  l’om 
diftribue  tous  les  jours  à manger  gratis  aux 
pauvres  , quel  quefoit  leur  nombre. 

On  voit  dans  les  environs  de  Tauris  une 


grande  quantité  de  vignes , qui  portent  juf- 
qu’à foixante  fortes  de  raïfins  différens.  Les 
forêts  font  remplies  de  gibier  , & l’on  trou- 
ve dans  le  fein  des  montagnes,  des  carrières 
de  marbre  blanc , des  mines  d’or  & de  fel , & 
un  certain  marbre  tranfparent , qui  fe  forme  , 
è ce  que  l’on  aiïitre , de  l’eau  congelée  d’une 
fontaine  minérale.  • . 


€ H I R A S. 


La  ville  de  Chiras  eft  la  capitale  de  la  pro- 
vince dePerfe,  appellée  aujourd’hui  Fars* 
Fareftan  ou  Farfiftan.  Les  habitans  du  pays 
font  remonter  fa  fondation  jufqu’à  Fars,  petit- 
fils  de  Sem  , & les  favans  prétendent  qu’elle 
fut  bâtie  par  Cyrus , qui  lui  donna  le  nom  de 
Cyropolis  ; fes  rues  font  larges  & bordées 
des  deux  côtés  de  grands  & fuperbes  jardins; 
elle  a nombre  de  belles  mofquées,  foutenues 
par  des  colonnes  de  marbre , & des  hôpitaux 
ïichement  dotés , qu’on  nomme  palais  de 
la  fanté  , dont  les  prêtres  qui  en  font  les  ad- 
Tïiiniftrateurs,  vivent  voluptueufement  dans 
P^puleiiçe^  tandis  que  les  malades  périf- 

’ feue 
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fent  faute  defecours  : ce  qui  a donné  lieu  au 
proverbe,  malheufement  trop  convenable  à 
prefque  tous  les  hôpitaux  de  la  terre  , que  le 
palais  de  fanté  eft  le  palais  de  la  mort. 

PERSE  POLI  S* 

A environ  dix-huit  lieues  de  Chiras,au 
milieu  d’une  vafte  plaine,  on  trouve  les  rui- 
nes de  Perfépolis  , bâtie  fur  les  bords  du 
fleuve  Baudemir  ou  Bendemir  , & qui  fut 
mife  en  cendres  par  Alexandre,  à la  follicita- 
tion  de  la  courtifanne  Thaïs.  A l’oueft  de 
cette  plaine  & au  pied  d’une  montagne  , 
qui  eft  de  roche  vive,  on  voit  les  débris 
de  l’ancien  palais  de  Darius,  nommé  com- 
munément la  maifon  de  Darius,  ôcappellé  par 
les  habitans  du  pays  Chilminar.  Diodore  de 
Sicile,  ( LTXVII,  Chap.  LXXI.  ) après 
nous  avoir  appris  qu’Alexandre  expola  cette 
capitale  du  royaume  de  Perfe au  pillage  de  fes 
Macédoniens  , à la  réferve  du  palais  royal, 
décrit  ce  palais  en  ces  termes,  ce  Cefuperbe 
3>  édifice,  dit-il,  ou  ce  palais  royal  eft  ceint 
3?  d’un  triple  mur,  dont  le  premier,  qui  était 
» d’une  grande  magnificence  , avait  feize  cou- 
55  dées  d’élévation,  & était  flanqué  de  tours  ; 

le  fécond  , fembiable  au  premier, quant  a la 
^ ftru&ure,  était  deux  fois  plus  élevé  ; letroL 
35  fième  eft  quarré , taillé  dans  le  roc,  & a 
3»  foixante  coudées  de  hauteur:  le  tout  était 
33  bâti  d’une  pierre  très-dure,  & qui  pro- 
% mettait  une ftabiliteeternelle,  A chacun  des 
Tome  JIL  B 
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« côtés  , il  y a des  portes  d’airain  , & des 
« pJiffades  de  même  métal,  hautes  de  vingt 
» coudées  ; les  dernières  pour  donner  de  la 
» teneur  , les  autres  pour  la  fûreté  du  lieu. 
» A I orient  du  palais , ell  une  montagne 
» appellée  la  montagne  royale  , qui  en  eft 
3>  éloignée  de  quatre  cents  pieds,  & où  font 
« les  tombeaux  des  rois.  » 

Le  voyageur  Thévenot  & le  célébré  le 
Brun  nous  ont  dorme  des  deferiptions  détail- 
lées des  niperbes  ruines  de  Perfépolis;  mais 
en  s’efforçant  l’un  & l’autre  de  loue-  ces  éton- 
nans  relies  ue  la  grandeur  des  Per  es . ils  ne 
réulTiront  jamais  à nous  periuader  que  ce 
font  des  monumens  de  goût. 

< 

- S U Z E. 

Suze  eft  la  capitale  de  la  Suziane  ou  Khu- 
fiftan  ; elle  était  autrefois  celle  de  tout  l’em- 
pire des  Perfes  : elle  eft  fit uée  à trente-quatre 
lieues  au  fud~oueft  d Ifpahan,  fur  le  Caron, 
qui  eft  le  fleuve  Eulée  des  anciens.  Les  ha- 
bitans  du  pays  l’appellent  Schoufch  ou  Schouf- 
chfter,  & ils  tiennent  par  tradition  qu’elle  a été 
bâtie  par  Houcheng,  ou  Houdfchenk,  troifiè- 
me  roi  de  Perle  de  la  première  dynaftie  des 
Pifdidadiens  : une  autre  tradition  porte  que  Ti- 
thon,  à qui  ta  fable  donne  l’aurore  pour  époufe , 
fut  le  fondateur  de  cette  ville.  Cyrus  en  avait 
fait  la  capitale  de  fon  empire  ;il  y avait, dit  l’hif- 
toire  , un  fuperbe  palais,foutenu  par  des  colon* 
nés  d’or,  enrichies  de  pierres  précieufes  d’un 
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prix  ineftimable  : les  rois  de  Perfe  venaient 
palfer  tous  les  hivers  dans  cette  ville  qui 
jouit  alors  d’un  air  doux  & tempéré.  C’cfï 
Jur  le  rivage  du  fleuve  Eulée  que  le  prophète 
Daniel  eut  la  vifion  du  bélier  à deux  cornes 
& du  bouc  qui  n’en  avoit  qu’une.  On  y a 
vu  longtems  lbh  tombeau  , mais  aéluellement 
il  eil  couvert  par  les  eaux.  C’eft  à Suze  que 
Darius.,  fils  d Hyftapes,  que  l’écriture  nom- 
me Afiuerus , donna  le  fameux  édit  contre 
les  malheureux  Juifs  ;Efther  fauva  fa  nation 
& le  perfide  Aman  fut  puni  de  fa  trahifom 
Cette  ville  ne  conferve  rien  de  fon  ancienne 
iplendeur  ; on  n’y  remarque  plus  que  des 
ruines  & des  décombres  , & en  vain  un  bar- 
bare conquérant  y chercherait  les  neuf  mille 
taiens  d’or  monnoyé, & les  quarante  mille 
dor  & d’argent  en  lingots  qu’Alexandre  en. 
empoi ta.  Ceux  qui  veulent  vifiter  les  tom- 
beaux  d Efther&  de  Mardochée,  fe  rendent 
a Hemedam , ville  de  la  Caramanie,  oit  les 
anciens  rois  de  Perfe  ont  longtems  fait  leur 
iejour  pendant  l’été,  & qui  fut  bâtie  par  Ar- 
phaxad  , rot  des  Médes.  Ces  tombeaux  font 
conltruits  de  briques , revêtues  de  bois  peints 
en  noir , & occupent  une  place  honorable 
dans  une  efpece  de  chapelle  au  milieu  de  la 
lynagogue  que  les  Juifs  ont  dans  la  ville. 
Des  dévots  de  cette  nation  font  de  tous  les 
pays  voifins  de  fréquens  pèlerinages  à ces 
fepultures  , & ils  y portent  cet  efprit  de  re- 

connaiflance,  que  doivent  imprimer  les  grands 

bienfaits  dans  les  âmes  honnêtes. 

’ B ij 
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On  trouve  encore  dans  la  Perle  plufieurs 
autres  villes , mais  moins  recommandables 
que  les  précédentes.  Sukanie  , dans  la  Par- 
thide  , ou  le  Frakatzem  , a été  autrefois  la 
capitale  du  royaume  des  Parthçs  , & s’appel- 
lait  alors  Tigranocerte.  Longtejns  une  des 
plus  opulentes  villes  de  l’Ali éà&  la  réfidence 
de  plufieurs  rois  de  Perle  ; elle  n’offre  plus 
maintenant  qu’un  affreux  monceau  de  ruines. 
Cafbin  , dans  la  même  province  , n’a  rien 
d’abfolument  remarquable:  à Sava  on  mon- 
tre une  fuperbe  mofquée  , où  l’on  dit  que 
Samuel  a été  enterré.  Rey  , dont  les  annales 
Perfannes  vantent  l’antiquité  & l’ancienne 
iplendeur  , & qu’elles  nomment  la  reine  des 
villes,  l’époufe  du  monde  , & le  marché  de 
l’univers  /ne  préfente  aux  yeux  que  de  trilles 
relies  de  fa  magnificence  : elle  contenait , au 
rapport  des  hiftoriens  Afiatiques , plus  d un 
million  de  maifons , fix  mille  quatre  collèges, 
feize  mille  fix  cents  bains,  douze  mille  mou- 
lins , dix-fept  cents  canaux,  & treize  mille 
caravenferais..  Ce  qu’on  peut  inférer  de  ce 
récit  exagéré,  c’ell  queRey,  beaucoup  avant 
& même  dans  le  neuvième  fiècle  de  Père 
chrétienne,  était  une  ville  immenfe  & extrê- 
mement riche. 

La  ville  de  Corn  ell  moins  célèbre  par  la 
magnificence  de  les  batimens  de  de  fes  mof- 
quées,  que  par  quatre  cents  petites  chapelles 
oùrepofent  les  corps  de  tous  les  defeendans 
ci’Ali  , gendre  de  Mahomet,  que  le  peuple 
révère  comme  des  faints.  On  y remarque 
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suffi  une  fuperbe  mofquée,  &,  à ce  qu’on  pré- 
tend, la  plus  fomptueufe  de  l’Afie  , où  font 
enterrés  les  rois  Abas  Sc  Séfi:  le  tombeau  de 
Fatmé  , parente  d’Aii,  occupe  le  milieu  de 
l’intérieur  du  temple  : il  eft  couvert  d'un 
drap  d’or  & entouré  d’un  baluftre  d’argent. 
Les  moullas  qui  deffervent  cette  mofquée  , 
dans  les  tenus  de  calamité,  offrent  les  reliques 
de  cette  prétendue  fainte  à la  vénération  des 
fidèles  Mufulmans,  & cette  dévote  cérémo- 
nie attire  dans  la  ville  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  pèlerins , & eft  d’un  produit  confi- 
dérable  pour  les  prêtres.  Cachan  eft  renommé 
pour  fes  manufactures  de  velours  , de  latins, 
& de  brocards  d’or  & d’argent.  O41  ne  doit 
faire  mention  de  la  ville  de  Nohaven,  dans 
la  province  de  Kirman  , que  parce  que  les 
Orientaux  font  dans  la  ferme  perfuafion 
qu’elle  a été  fondée  par  le  patriarche  Noé  : 
les  Mahométans  , commandés  par  Omar  , 
gagnèrent  fous  les  murs  de  cette  place,  une 
victoire  fignalée  lur  les  Perfans.  Les  Arabes 
nomment  cette  journée  là  viétoire  des  vic  - 
toires. 

Dans  la  province  de  Mazenderan  ou  Ta- 
bériftan , que  l’on  appelle  communément  le 
jardin  de  la  Perfe,  on  trouve  d’Jurdjan  , ville 
charmante  , qui  jouit  d’un  air  pur  & de  l’abon- 
dance de  tous  les  biens  néceffaires  à la  vie.  Les 
gouverneurs  de  cette  province  font  leur  féjour 
àAmol,  ville  à trente  lieues  de  d’Jurdjan, 
fituee  au  pied  du  mont  Xaurus.  Affilées , 
autre  ville  de  la  même  province,  mais  plus 
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proche  de  la  mer , offre  aux  regards  curieux  de 
fuperbes  palais , des  jardins  d’une  beauté  peu 
commune,  & une  campagne  riante  & fertile. 

On  ne  s’arrête  guères  dans  la  province  de 
Korafan  , que  pour  vifiter  le  tombeau  de 
l’iman  Riza  de  la  famille  d’Ali , dans  la  ville 
de  Mefched  , & pour  admirer  la  fituation 
de  Hérat  , autrefois  Aria  , que  l’on  croit 
avoir  été  bâti  par  Nabuchodonofor  , ou  par 
Alexandre  : cependant  la  ville  de  Mérou  , 
fondée  par  une  fille  du  roi  Artaxercès  Lon- 
guemain  , mérite  d’être  remarquée  par  fa 
pofi  tien  au  milieu  d'une  plaine  de  fables , 
d’où  l’on  tire  une  grande  quantité  de  fel. 
Baik  , 4ans  la  même  province,  exige  au  fît. 
quelque  confidération , par  rapport  à la  beau- 
té de  les  édifices  , & le  titre  qu’elle  a porté  de 
capitale  du  royaume  de  Perle.  L’Oxus  cou- 
le à travers  fes  campagnes  5c  les  fertilife  : 
trois  fameux  conquérans  font  en  horreur  dans 
cette  ville,  Alexandre,  Tamerlan  5c  Gen- 
giz-kan,  tous  trois  la  faccagèrent  en  différens 
tems.  On  n’ôterait  pas  de  la  tête  des  habitans 
de  Balk,  que  leur  ville  a été  fondée  par 
Bacchus,  5c  que  ce  héros,  à fon  retour  des 
Indes , y célébra  des  fêtes  5c  des  jeux. 
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CHAPITRE  II. 

Pt  'ici  s de  Vhifioirc  des  Perfes. 

n’y  a point  de  nation  fur  la  terre  qui  ne 
fe  foit  efforcée  de  reculer  Ton  origine  , & de 
relever  par  des  fables  les  premières  années 
de  fon  exiftence  en  corps  de  peuple.  Les 
Perlés  ne  font  pas  exempts  de  ce  reproche  ; 
peu  fatisfaits  de  la  certitude  d’une  haute  an- 
tiquité, ils  ont  voulu  fixer  le  commencement 
de  leur  monarchie,  immédiatement  après  la 
création  du  monde  : & fi  nous  nous  donnons 
la  peine  de  recueillir  quelques-unes  des  extra- 
vagances que  débitent  à ce  fujet  les  auteurs 
Orientaux,  c’eft  moins  pour  engager  le  leéteur 
à y donner  quelque  créance  , que  pour  le  met- 
tre à portée  d’examiner  comment , à l’aide  des 
rêveries  des  rabbins , ils  lonc  parvenus  à 
défigurer  les  anciennes  écritures  , ainfi  que 
les  traditions  les  mieux  confervées. 

Cai umarath, félon  les  hiftoriens  de  la  nation, 
a été  non-feulement  le  premier  roi  de  la 
Perfe,  mais  auffi  le  premier  roi  du  monde  ; 
& fi  l’on  daigne  en  croiie  quelques-uns  d’en- 
tr’eux,  c’ell  Adam  lui-même:  d’autres  veu* 
lent  qu’il  fût  fils  d’Adam  & frère  de  Seth, 
& le  plus  grand  nombre  his  de  Mahaléel  & 
contemporain  d Enoch.  CependantBeidhavi , 
auteur  Arabe,  plus  réfervé  que  les  prédécef- 
feurs , ne  fait  vivre  ce  monarque  qu’après  le 
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déluge , & foutient  que  Caiumarath  n’était 
ni  le  premier,  ni  le  fécond,  mais  feulement 
le  troifieme  Adam  , fils  de  Sem,  fils  de  Noé  ; 

cluf  Par  conféquent  il  ne  doit  tenir  le 
rang  de  premier  que  par  rapport  aux  Perfes. 
Quoiqu  ii  en  ioïc  , ce  prince  elt  le  premier 
qui  loit  monté  fur  ie  trône,  qui  ait  porté  le 
tage  ou  la  couronne  royale,  & qui  ait  levé 
des  tributs  lur  fes  peuples , fi  nous  nous  en 
rapportons  à Ferduffi  , dans  fon  Hiftoire 
royale  de  Perfe. 

Caiumarath  vécut,  dit-on  , près  de  mille 
ans.  Reconnu  p ur  roi  par  les  habitans  de 
la  Médte  , qu  il  avait  moins  lubjugués  par 
la  foi  ce , que  par  la  douceur  de  fes  inllruc— 
rions,  il  les  engagea  à fortir  de  leurs  caver- 
nes pour  venir  fonder  & bâtir  des  villes  , 
& entr’autres  celle  de  Balk.  On  lui  attribue 
l’invention  des  étoffes  de  laine,  de  poil,  de 
coton  & de  foie,  qui  fit  quitter  aux  hommes 
les  peaux  de  bêtes  dont  ils  fe  couvraient 
avant  lui  , & celle  de  la  fronde  & des  autres 
inffrumens  propres  à jetter  des  pierres,  feules 
armes  en  ufage  dans  ces  tems  reculés.  Ce 
premier  monarque  des  humains , après  cinq 
rems  trente  années  de  règne,  fe  laffà  fans 
doute  de  leur  commander,  & remit  la  fou- 
veraineté  entre  les  mains  de  fon  fils  Siamek. 

I!  retourna  dans  la  caverne  , qui  avait  été 
fa  première  demeure  , bien  réfolu  d’y  em- 
ployer ce  qui  lui  reliait  de  jours  à prier  & 
a adorer  le  Créateur  de  l’univers  ; mais  la 
mort  de  Siamek  ne  lui  permit  pas  de  fuivre 
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ce  pieux  delïein.  Il  reprit  , malgré  lui  , les 
rênes  du  gouvernement , & mourut  regretté 
de  fes  fujets,  après  trente  années  glorieufe- 
ment  écoulées  pendant  ce  (econd  règne. 

Caiumarath , au  rapport  du  célèbre  Khon~ 
demir  , fut  le  premier  qui  exigea  que  fes 
fujets  lui  baifafientles  pieds  ; coutume  que  fes 
fuccefleurs  ont  confervée  jufqu’à  préfent,  & 
dont  la  cérémonie  , qui  eil  en  même  tems 
une  marque  de  refpeft  , & un  afte  de  la 
prédation  de  foi  & hommage  des  princes 
vaflàux  ou  feudataires  envers  leurs  fou- 
veiains , eft  venue  jufqu’à  nous  , & nous 
fert  encore  à témoigner  notre  foumiffion  au 
chef  vifible  de  l’églife.  Le  même  auteur 
dit,  que  ce  monarque  prit  le  nom  dAdam, 
& qu’il  régna  dans  la  province  d’Adirbeitzan , 
au  pied  du  mont  Ararat  9 ou  les  premiers 
enfans  de  Noé  établirent  apparemment  leur 
demeure , après  leur  fortie  de  l’arche  : il  ajoute 
que  caiumarath  avait  un  frère  qui  le  quitta 
pour  aller  chercher  un  autre  établiifement  : 
qu  a quelque  tems  de-là , les  deux  frères  fe 
cherchant  avec  une  égale  ardeur  , fe  rencon- 
treront enfin  dans  un  lieu  qu’ils  nommèrent 
parce  que  ce  mot  fignifie  en  Perfan 
des  careffes  mutuelles,  & qu’ils  y fondèrent 
une  ville, qm  dans  la  fuite  devint  confidérable  * 

V,  Frf  f d que  « eut  deux  fils , dont 

l aine  fuC  tue  a la  chaffe  par  des  brigands  , 

& le  fécond,  qui  eft  celui  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention,  fut  affaffiné  par  les  géants. 
ÜUi  entendis  ce  que  Khonderuir 
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prétend  exprimer  par  le  mot  Géant , i!  efl 
néceffnire  d’inftruire  le  lefteur  d’une  fable 
dépofée  dans  la  plus  grande  parrie  des 
ouvrages  férieux  des  auteurs  Orientaux. 
Dieu,  après  la  création  de  l'univers,  mais 
avant  celle  du  premier  homme  , créa  les 
dives  ou  génies,  à qui  il  donna  le  gouver- 
nement de  ce  monde  pendant  l'ef:  ace  de 
Tept  mille  ans  , après  lequel  tems  les  péris  , 
autre  efpéce  de  génies,  devaient  leur  fuc- 
céder,fous  la  conduite  d’un  d’entr'eux  qui 
ferait  leur  fouverain  abfolu.  Ces  deux  (ortes 
de  créatures,  ni  hommes,  ni  anges  > tombè- 
rent dans  la  défobéiftance  , & Dieu  pour  les 
punir  , leur  donna  pour  chef  Eblis  , créa- 
ture plus  noble  que  les  dives  & les  péris  , 
formée  de  l’élément  du  feu,  & élevée  parmi 
les  anges*  Eblis  a)  anc  reçu  les  ordres  de 
l’Eternel,  defcendit  du  ciel,  & fit  la  guerre 
aux  dives  & aux  péris  , qui  s’étaient  unis 
pour  leur  commune  défenfe.  Quelques  dives 
prirent  cependant  le  parti  d’Ebhs , & demeu- 
rèrent lur  la  terre  jufqu’à  la  création  d Adam  , 
& même  jufqu’au  règne  de  Salomon  , qui  en 
eut  à fon  fervice.  Eblis  , avec-  ce  fecours  , 
combattit  fes  ennemis  & le  rendit  maître  de 
l’univers;  mais  il  ne  fut  pas  plus  fage  que  les 
créatures  qu’il  venait  de  dompter  : il  dit  avec 
impiété  : « Qui  eftfemblableà  moi  ! Je  monte 
33  au  ciel  quand  je  veux  : je  4efcens  fur  la 
33  terre  lorfqu’il  me  plaît  ; 8c  fi  j'y  demeure, 
33  je  la  vois  fourni :’e  à mes  volontés.  Dieu, 
indigné  de  cet  orgueil , créa  le  genre  humain  , 
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qu’il  tira  de  la  terre  '&  la  lui  donna  à gou- 
verner : il  voulut  même  obliger  Eblis  & les 
anges  à adorer  Adam  qu’il  venait  de  créer  ; 
mais  cet  efprit  fuperbe  refufa  d’obéir  : c’efl 
pourquoi  Dieu  le  dépouilla  de  fa  fouverai- 
neté , & lui  donna  fa  malédiction , ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  d'Iba , qui  fignifie  Je  ré  - 
fraétaire;  celui  de  Scheitan  ou  Satan,  c’eft-à- 
dire  le  calomniateur  , & celui  d’Eblis  qui 
veut  dire  le  défie! péré  ; car  fon  premier  nom 
était  Hareth , qui  fignifie  gourverneur  & 
gardien. 

Revenons  à Caiumarath.  On  trouve  dans 
1 hiftoire  , ou,  pour  mieux  dire,  dans  le  roman 
de  fa  vie,  un  trait  qui  n’a  pu  être  puifé  que 
dans  les  livres  des  rabbins.  L’auteur  dit, 
qu’Adam  après  fon  péché,  fut  féparé  de  fa 
femme  Eve  pendant  un  efpace  de  terns  alfez 
confidérable  , & qu’un  jour  s’étant  endormi 
au  pied  du  mont  Arafat , qui  efl  auprès  de 
la  Mecque  , il  fut  tellement  frappé  de  l’idée 
de  pofièder  fa  chere  époufe,  que  près  de  lui 
il  crût  une  plante  , qui  prit  auffi-tôt  la  figure 

humaine , & devint  bientôt  ce  Caiumarath 
dont  nous  parlons. 

Les  rabbins  difent  à-peu-près  la  même 
chofe.  Ils  ont  imaginé  qu’Adam  , pendant 
1 efpace  de  tems  qu’ils  appellent  fon  deuil  , 
caufé  par  la  mort  de  fon  fils  Abel  , fe  fépara 
d’Eve,  & feul  produifit  des  Ginnes  , c’eft-à- 
diie,  des  créatures  qui  n’etaient  ni  hommes, 
ni  anges.  Cette  tradition  orientale  a fait  tom- 
ber dans  1 erreur  quelques  anciens  docteurs* 
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qui  ont  prétendu  que  les  anges  avaient  des 
corps  , <5c  leur  ont  appliqué  ce  qui  eft  die 
dans  la  Genèie  des  enfans  de  Dieu  , qui 
convoitèrent  les  filles  des  hommes. 

Ce  court  expofé  doit  faire  connaître  juf- 
qu’à  quel  point  les  Orientaux  ont  défiguré 
les  livres  qui  leur  font  parvenus  , de  les 
traditions  qui  ont  pafié  jufqu’à  eux.  Au  refte , 
ils  ne  font  point  d’accord,  fur  la  religion 
de  Caiumarath  ; quelques-uns  veulent  qu’il 
ait  embraffé  celle  des  patriarches  Seih  & 
Enoch  : mais  d’autres  le  font  auteur  du  ma- 
gifme,  c’eft-à-dire  , de  l’ancienne  religion 
des  mages  adorateurs  du  feu  , que  Zoroal- 
tre  rétablit  après  plufieurs  fiècles.  Ils  difent  , 
pour  le  prouver  , que  Caiumarath  ayant 
recouvré  le  corps  de  fon  fils  a fia  fil  né  par 
les  géants,  le  fit  inhumer  & allumer  fur  fa 
foffe,un  grand  feu,  qui  y fut  toujours  entre- 
tenu, d’où  eft  venu  le  culte  fuperftitieux  du 
feu  , dont  les  peuples  firent  leur  divinité. 

Telles  font  f es  fables  abfurdes  qui  fervent 
de  fondement  à l’hiftoire  des  anciens  Perfes. 
Cette  dynaftie  de  leurs  premiers  rois  eft  ap- 
pellée  celle  des  Pifchdadiens , du  mot  Pij'ch , 
qui  en  Perfan  fignifie  premier , & de  Dad  , 
juftice,  comme  li  ces  princes  avaient  été  les 
premiers  adminiftrateurs  de  la  juftice  : elle 
comprend  tous  les  rois  qui  compofent  celles 
que  nous  appelions  les  monarchies  des  Af- 
fyriens  , Chaldéens  , Babyloniens  , Médes 
& Perfes.  Les  Orientaux  ne  comptent  qu’onze 
rois  dans  cette  dynaftie  ; & pour  arranger 
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leur  calcul , ils  donnent  à quelques-uns  de 
ces  monarques  des  règnes  de  plufieurs  cen- 
taines d’années  , leparés  par  de  très-longs 
interrègnes  : mais  d’autres  hiftoriens  plus 
raifonnables  produisent  une  lifte  de  trente- 
huit  rois  de  cette  famille  , dont  le  dernier 
fut  un  certain  Guftafb  ou  Kiftafb  , fils  de 
Zoub. 

Mais,  fans  chercher  infruftueufement  à 
débrouiller  l’hiftoire  de  ces  premiers  tems 
venons  à Cyrus , qui  eft  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  monarchie  des  Perfes. 

Cyrus  était  fils  de  Cambyfe , roi  de  Perfe 
& de  Mandane, fille  d’Afty  âge,  roi  des  Médes  \ 
& naquit  un  an  après  Cyaxare  fon  oncle, 
frère  de  Mandane.  Les  Perfes  alors  divifés 
en  douze  tribus,  n’occupaient  qu’une  feule 
province  de  ce  vafte  empire,  qui  dans  la 
fuite  a porté  leur  nom  , & ne  faifaient  pas 
tous  enfemble  au-*delà  de  cent  vingt  mille 
hommes.  Le  jeune  Cyrus  fut  élevé  dans  les 
écoles  publiques , avec  les  autres  enfans  de 
fon  âge,  fuivant  l’ufage  de  la  nation.  Il  fit 
fes  premières  armes  fous  Cyaxare  fon  oncle 
devenu  roi  des  Médes  , par  la  mort  de  fon 
pere  Aftyage.  Les  Lydiens  défaits , leur  roi 
Créfus  prifonnier  , Cyrus  marcha  contre  les 
Aflyriens , & vint  mettre  le  fiége  devant 
Babylone.  Ce  n’était  point  l’orgueil  de  fe 
faire  un  nom  illuftre  qui  fit  entreprendre  à 
ce  prince  la  conquête  de  cette  fuperbe  ville 
Dieu  l’avait  choifi  pour  être  le  miniftre  de 
fes  vengeances  ; i’Eternel  avait  fixé  l’inftant 
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de  la  ruine  de  Babylone  , il  allait  fans 
favoir  accomplir  les  prophéties,  ce  Aiguifez 
.t>  vos  flèches , remplirez  vos  carquois  , dit 
le  prophète  Jérémie  ( LI , 1 1 ) en  parlant 
33  aux  Médes  & aux  Perfes  , le  Seigneur  a 
33  fufeité  le  courage  des  rois  de  Médie  : il  a 
3>  formé  fa  réfolution  contre  Babylone , afin 
35  de  la  perdre  , parce  que  le  tems  de  la 
35  vengeance  duSeigneur  efl  arrivé,  le  tems 
3>  de  la  vengeance  de  fon  temple.  >5 

33  Pouffez  des  cris  & des  hurlemens,  parce 
>3  que  le  jour  du  Seigneur  efl  proche  . . . jour 
35  cruel,  plein  d’indignation , de  colère  & de 
35  fureur  ....  Je  vais  vifiter  dans  ma  colere 
35  le  roi  de  Babylone  & fon  pays  , comme 
33  j’ai  vifité  le  roi  d’Aflur  ( de  Ninive.  ) 1 

35  Attaquez  cette  ville  impie,  rendez-lui 
33  fes  œuvres,  traitez-la  comme  elle  a traité 
» les  autres  , n’épargnez ^point  les  jeunes 
35  gens  , exterminez  les  troupes...  Quiconque 
35  fera  trouvé  dans  fes  murailles  fera  tué  : 
33  tous  ceux  qui  fe  préfenteront  pour  la  dé- 
fendre  pafleront  au  fil  de  l’épée;  les  enfans 
feront  écrafés  contre  la  terre  à leurs  yeux  : 
33  leurs  maifons  feront  pillées  & leurs  femmes 
3*  feront  violées.  Je  vas  fufeiter  contre  eux 
33  les  Mèdes  qui  ne  chercheront  point  d’ar- 
33  gent , & qui  ne  fe  mettront  point  en  peine 
33  de  l’or  ; mais  ils  perceront  les  petits  en- 
33  fans  de  leurs  flèches,  ils  n’auront  point  de 
» compaflion  de  ceux  qui  font  dans  les  en- 
33 1 rai  lies  de  leurs  mères  , & ils  n’épargne- 
3>  ront  point  ceux  qui  ne.font  que  de  naître 
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3>  Malheur  a toi  , fille  de  Babylone  ! Heureux 
» celui  qui  te  rendra  tous  les  maux  que  tu 
nous  asfaits  ! Heureux  celui  qui  prendra  tes 
ss  petits  enfans  6c  les  écrafera  contre  la  terre  ! 

» Babylone,  ( lfaïe  1 3,  19, 2.2.  ) fi  magnifi- 
» que  & fi  fuperbe  , cette  reine  entre  les 
» royaumes  du  monde,  qui  avait  porté  dans 
« un  11  grand  éclat  l’orgueil  des  Chaldéens, 
» le ra  détruite,  comme  le  Seigneur  renverfa 
» Sodome  & Gomorrhe.  Elle  ne  fera  plus  habi- 

” tée;  on  ne  la  rebâtira  jamais.  Les  Arabes  n’y 

» drefferont  pas  mêmes  leurs  tentes,  & les 
03  palpeurs  n’y  viendront  point  pour  y faire 
33  repofer  leurs  troupeaux.  Mais  les  bêtes  fau* 
33  vages  s’y  retireront  ; les  maifons  feront  rem- 
33  plies  d oileaux  funelles  & noélurnes  : les 
33  autruches  y viendront  habiter...  Les  hiboux 
» hurleront  à l’envi  , & les  dragons  feront 
33  leur  demeure  dans  fes  palais  de  délices 

« ( /4-  23-  24.  Je  la  rendrai  la  demeure  des 
33  heriflons  ; je  couvrirai  d’un  marais  le  lieu 
« quelle  occupe  maintenant  ; je  rechercherai 
33  avec  foin  jufqu’à  fes  moindres  vertiges 
33  pour  les  effacer.  Le  Seigneur  des  armées 
33  a fait  ce  ferment  : je  jure  que  ce  que  j’ai 

33  refolu  arrivera,  & que  ce  que  j’ai  arrêté 
» s exécutera.  33 

• divine  providence  qui  voulait  fe  fer- 
vi r de  Cyrus  comme  d’un  infiniment  pour 
accomplir  fes  deffeins  & fa  mifericorde  fur 
Ion  peuple , avait  nommé  ce  prince  par  fon 
nom  plus  de  deux  cents  ans  avant  fa  naillance. 
« Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  à Cyrus  ( lfaïe 
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33  , i , 4.  ) qui  eft  mon  Chrift  , que  j’ai  pri£ 

3*  par  la  main  pour  lui  affujettir  les  nations  , 
33  pour  mettre  en  fuite  les  rois  , pour  ouvrir 
33  devant  lui  toutes  les  portes  fans  qu’aucune 
« lui  foit  fermée.  Je  marcherai  devant  vous  : 
33  j’humilierai  les  grands  de  la  terre  : je  rom- 
33  prai  les  portes  d’airain  , & je  briferai  les 
33  gonds  de  fer.  Je  vous  donnerai  les  tréfors 
33  cachés,  & les  richeffes  fecrettes  & incon-* 
i>  nues,  afin  que  vous  fâchiez  que  je  fuis  le  Sei- 
33  gneur,  le  Dieu  d’Xfraël,  qui  vous  ai  appelle 
J?  par  votre  nom,  à caufe  de  Jacob  qui  eft 
33  mon  ferviteur  , d’Ifraëî  qui  eft  mon  élu.  33 
Ces  terribles  prophéties  furent  accomplies 
a la  lettre.  Tandis  que  Cyrus  difpofait  tout 
pour  un  a haut  général  qu’il  voulait  donner  à 
BaBylone,  l’impie  Balthafar,  au  milieu  d’un 
grand  feftin  , vit  fon  arrêt  tracé  fur  le  mur, 
par  une  main  invifible.  Effrayé  de  cette  vifion , 
ce  roi  fait  approcher  tous  fes  fages , fes  de- 
vins,fes  aftrologues  pour  lire  cette  écriture 
& pour  en  expliquer  le  fens  ; mais  comme 
cette  fentence  était  écrite  en  lettres  hébraï- 
ques , perfonne  ne  la  put  déchiffrer  : il  fit 
venir  Daniel,  qui  , après  lui  avoir  reproché 
tous  fes  crimes  & fon  affreufe  impiété,  la  lui 
expliqua  avec  une  liberté  véritablement  pro- 
phétique. c-c  Voici , lui  dit-il , ce  qui  eftécrit  : 
33  Mane’,Thecel,Phare’s.  ( nombre, poids, 
33  divifion.  ) Mané fignifie , Dieu  a compté  les 
33  jours  de  votre  règne  & en  a marqué  la  fin. 
33  Thecel,  vous  avez  été  pefé  dans  la  balance, 
33  & on  vous  a trouvé  trop  léger.  Phares  , 

33  votre 
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» votre  royaume  a été  divifé,  & il  a été  donné 
» aux  Mèdes  & aux  Perfes.  » Quelque  dé» 
folante  que  fût  cette  explication,  comme 
elle  lemblait  porter  plus  fur  l’avenir  que  fur 
lé  prélent , le  roi  fe  ralïiira , & crut  pou- 
voir trouver  quelque  expédient  pour  en  dé- 
tourner les  effets  ; c’eff  pourquoi , renvoyant 
au  lendemain  la  difculîion  des  moyens  donc 
on  le  Ce rvirait  pour  repoulTer  l’ennemi  , il  Ce 
remit  a table,  & pada  le  relie  de  la  nuit  dans 
la  débauche. 

Cependant  Cyrus  avait  ordonné  à fes  fol-' 
dats  de  pénétrer  dans  ia  ville  en  même 
tems  par  l’endroit  où  l’Euphrate  y entrait  Sc 
par  celui  où  il  en  fortuit;  Sc  pour  rendre 
le  lit  du  fleuve  guéable  , il  avait  fait  ouvrir 
des  tranchées , afln  d’y  faire  écouler  les  eaux, 
lout  réuffit  air.fi  qu’il  l’avait  projetté.  Les 
deux  corps  commandés  pour  cette  expé- 
dition s’avancent  en  filence  , précédés  par 
des  guides  fûrs  : ils  gagnent  les  quais  de 
PE^phrate,  & trouvent  ouvertes  des  portes 
d’airain  qui  y communiquent  de  la  ville,  & qui 
fans  la  négligence  des  alfiégés,  fe  trouvant  fer- 
mées, étaient  feules  capables  défaire  manquer 
l’entreprife;  mais  Dieu  avait  jetté  le  trouble 
dans  1 efprit  des  Babyloniens , & il  condui- 
fait  les  Perfes.  Les  alfiégeans  une  fois  dans 
la  ville,  firent  main-baflé  fur  tout  ce  qui  fe 
prélenta,  le  mafiacre  fut  général;  & le  roi 
percé  de  coups,  lut  un  des  premiers  qui  rou- 
git la  terre  de  fon  lang.  Ainfi  finit  l’em- 
pire^ des  Babyloniens  qui  avait  duré  deux; 
Tonie  JJ  J.  " r 
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cens  dix  ans , depuis  le  commencement  du 
lègne  de  Béléfis,  ainfi  fut  anéantie  Babylone 
cinquante  ans  précifément  après  qu’elle  eût 
détruit  Jérufalem  & fon  temple. 

Afin  fans  doute  que  les  prédirions  des 
prophètes  fuffent  accomplies  dans  tous  leurs 
points,  les  rois  de  Perfe,  maîtres  de  Baby- 
lone, bâtirent  Ctéfiphon  des  débris  de  la 
ville  conquife  ; & , comme  il  ne  reliait  plus 
que  l’enceinte  de  fes  murailles,  ils  en  firent  un 
parc  , où  ils  enfermèrent  des  bêtes  fauvages 
pour  la  chalfe. 

Après  la  prife  de  Babylone,  de  la  mort 
de  Cyaxare  & de  Cambyfe,  Cyrus,  devenu 
leul  fouverain  de  l’empire  des  Perfes , don- 
na, à la  follicitation  de  Daniel,  ce  célèbre 
édit,  qui  permettait  aux  Juifs  de  retourner  à 
Jérufalem  , & cette  même  année  était  la  foi- 
xante-dixième  de  leur  captivité  à Babylone. 
Il  leur  remit  les  vafes  du  temple  que  Nabu- 
çhodonofor  avait  fait  enlever,  & ils  partirent 
fous  la  conduite  de  Zorobabel  pour  retourner 
dans  la  Judée;  voici  les  propres  termes  de 
ce  fameux  édit  : ( Efdr.  I.  i.  4.  ) » La  pre- 
»?  miere  année  de  Cyrus  roi  de  Perfe , le  Sei- 
»5  gneur,  pour  accomplir  la  parole  qu’il  avait 
*>  prononcée  par  la  bouche  de  Jérémie  , fuf- 
» cita  l’efprit  de  Cyrus,  roi  de  Perfe,  qui  fit 
» publier  dans  tout  fon  royaume  cette  or- 
» donnance  même  par  écrit.  Voici  ce  que 
55  dit  Cyrus,  roi  de  Perle  : Le  Seigneur  le 
» Dieu  du  ciel  m’a  donné  tous  les  royaumes 

de  la  terre , & m’a  commandé  de  lui  bâtir 
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55  une  ma  non  dans  la  ville  de  Jérufalem  qi/i 
» eft  en  Judée.  Qui  d’entre  vous  eft  de  fon 
« peuple  ? Que  fon  Dieu  foit  avec  lui,  qu’il 
« aille  à Jérufalem  qui  elt  en  Judée  8c  qu’il 
53  rebâtilTe  la  maiion  du  Seigneur  Dieu  d’If_ 
>3  raël,&  que  tous  les  autres,  en  quelques  lieux 
« qu’ils  habitent , l’affilient  du  lieu  où  ils 
font , foit  en  argent  & en  or,  foit  de  tous 
33  leurs  autres  biens,  & leurs  beftiaux , outre 
33  ce  qu  ils  offrent  volontairement  au  peuple 
33  de  Dieu  qui  efl  à Jérufalem.  33 
Cyrus  régna  neuf  ans  depuis  la  prife  de 
Rabylone  , c’eft-à-dire  , depuis  l’an  du  mon- 
de, trois  mille  quatre  cens  foixante-fix  juf- 
qu  en  trois  mille  quatre  cens  foixante-quinze  • 
avant  Jéfus-Chrifl , cinq  cens  vingt-cinq  ans  ' 
oc  cette  grande  monarchie  dura  deux  cens 

rois , dont  Cyrus  fut  le 
premier  , & Darius  le  dernier.  On  fait  l’hif- 
toire  de  ce  Darius , furnommé  Codomanus 
qui  fut  vaincu  par  Alexandre  le  grand 
apres,  fix  années  de  règne,  & dont  la  défaite 
entraîna  la  ruine  de  l’empire  des  Perfes.  Cette 
redoutable  monarchie  , foumife  quelque 
tems  aux  Macédoniens,  & enfuite  aux  Par- 
thes,  brifa  enfin  les  fers  vers  l’année  deux 
cens  vingt-fix  de  Jéfus-Chrifl: , & reconnue 
pour  roi  un  (impie  foldat , qui  prit  le  nom 
d Artaxare,  régna  avec  gloire,  & rétablit 
empire  des  Perfes  , en  cinq  cens  trente-un 
de  1 ere  chrétienne.  Nouschirwan  monta 
fur  le  trône,  & rendit  à la  Perfe  fon  ancien 
mflre  ; il  poulEa  fes  conquêtes  dans  les  deux 
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Arables,  Heureule  & Pétrée,il  fournit  le# 
Arabes , les  Tartares-,  & portant  fes  armes 
vidorieufes  julqu’aux  frontières  de  la  Chine  «, 
il  força  les  peuples  voifins  du  Gange  & les 
empereurs  Grecs  à lui  payer  tribut.  Tous 
les  ouvrages  des  Orientaux  font  remplis  des 
éloges  de  ce  prince  , auquel  leurs  auteurs 
donnent  les  noms  de  jufte,  vaillant  , géné- 
reux & père  des  peuples.  Son  tellament  , 
extrait  d’un  manufcrit  Turc,  juftifie  tout  ce 
qui  en  a été  écrit.  cc  Moi,  Nouschirwan  , 
» qui  pofsède  le  royaume  de  Perfe  & des 
35  Indes,  padreiïe  mes  dernières  paroles  à 
» Hormizdas  mon  fils  aîné,  afin  qu’elles  foient 
33  pour  lui  une  lumière  dans  les  ténèbres  , 
un  chemin  droit  dans  le  défert,  une  étoile 
33  fur  la  mer  de  ce  monde.  33 

33  Lorfqu’il  aura  fermé  mes  yeux , qui  déjà 
33  ne  peuvent  plus  foutenir  la  lumière  du 
33  foleil , qu’il  monte  fur  mon  trône,  & que 
33  de-là  il  jette  fur  mes  fujets  une  fplendeur 
33  égale  à celle  de  cet  aftre.  Il  doit  le  fouve- 
33  nir  que  ce  n’eft  pas  pour  eux-mêmes  que 
33  les  rois  font  revêtus  du  pouvoir  fouverain  , 
33  &'  qu’ils  ne  font  à l’égard  du  refte  des 
33  hommes  , que  comme  le  ciel  eft  à l’é- 
33  gard  de  la  terre.  La  terre  produira-t-elle 
des  fruits  , fi  le  ciel  ne  l’arrofe  ? 

33  Mon  fils  , répandez  d’abord  vos  bien- 
33  faits  fur  vos  proches , enfuite  fur  les  moin- 
33  dres  de  vos  fujets.  Si  j’oiais , je  me  propo- 
ferais  à vous  pour  exemple,  mais  vous  en 
33  avez  de  plus  grands.  Voyez  ce  foleil  9 il 
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part  d’un  bouc  du  monde  pour  aller  à 
» l'autre  ; & s’il  change  de  route  tous  le, 
» jours,  s il  le  cache  & le  montre  enfuite 
» ce  n efè  que  pour  faire  du  bien  à tous.  Ne 
* volIS  montrez  donc  dans  une  province  que 
poui  lui  faire  lentirvos  grâces  ; <5c,  lorfque 
3>  vous  la  quitterez , que  ce  ne  foie  que  pour 
s>  faire  éprouver  a une  autre  les  mêmes  biens. 

T,1,1  r de,S  ge"S  qu>il  fauc  Punir>  le  foleil 

3>  s echpfe  : il  en  eft  d’autres  qu’il  faut  récom- 

33  penfer  , & il  fe  montre  plus  beau  qu’il 

» n était  auparavant.  Jl  eü  toujours  dans  le 

33  ciel  : loutenez  la  majefté  royale  : il  marche 

33  toujours , foyez  fans  celle  occupé  du  foin 

33  du  gouvernement.  Môn  fils,  préfentez-vous 

33  fouvent  a la  porte  du  ciel  pour  en  implo- 

33  rerie  fec  ours  dans  vos  beloins  , mais  pu- 

33  nfiez  votre  ame  auparavant.  Les  chiens 

33  entrent-ils  dans  le  temple  P Si  vous  obfervez 

33  exactement  cette  règle,  le  ciel  vous  exau- 

33  cera  ; vos  ennemis  vous  craindront , vos 

>3  amis  ne  vous  abandonneront  jamais  ; vous 

33  ferez  e bonheur  de  vos  fujets  , ils  feront 
»3  votre  félicité.  33. 

33 Faites juftice,  réprimez  lesinfolens,  fou- 
33  lagez  le  pauvre , aimez  vos  enfans  , proté- 
33  gez  es  fciences , fuivez  le  confeil  des 
33  perfonnes  expérimentées,  éloignez  de  vous 
3»  les  jeunes  gens,  & que  tout  votre  plaifir 
33  foie  de  faire  du  bien.  Je  vous  lai  Ile  un 

33  grand  royaume,  vous  le  conferverez  li 
-vous  fuivez  mes  confeils  ; mais  vous'  le 
-perdrez,  fi  vous  enfuivez  d’autres.  » 
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Tels  furent  les  derniers  élans  de  Pâme  de 
Cofroès  le  grand  , furnorpmé  N'ouschirwan, 
Son  fils  Hormizdas  ne  fuivit  point  fes  traces  ; 
capricieux,  avare,  injufte,  fanguinaire,  le  fléau 
de  fes  fujets,  il  fut  dépofé  juridiquement 
par  le  confentement  unanime  de  la  nation 
aflemblée  ; & fon  fils  qui  ne  prit  fa  place 
que  pour  la  fouiller , le  fit  poignarder  dans 
fa  prifon.  L’horreur  d’un  tel  forfait  révolta 
tous  les  efprits.  Les  peuples  fe  mutinèrent  : 
un  certain  Waranes , homme  d’un  mérite 
diftingué  , fe  mit  à leur  tête,  il  pourfuivit 
le  parricide,  qui  fe  vit  contraint  d’abandon- 
ner  le  royaume.  L’ufurpateurWaranes  ne  jouit 
pas  long-tems  du  fruit  de  fes  premiers  fuccès  ; 
obligé  de  fuir  lui-même  , il  fut  chercher  un 
afyle  chez  les  Tartares  qui  l’empoifonnèrent. 

C’efl;  fous  le  règne  de  Cofroès  le  grand  , 
qu’en  cinq  cens  foixante  - dix  l'impof- 
teur  Mahomet  naquit  à la  Mecque  , & ce 
fut  pendant  les  guerres  civiles  qui  ravagè- 
rent la  Perfe  , pendant  la  criminelle  admi- 
niflration  de  fon  fils  , que  ce  faux  prophète 
étendit  fa  puiffance  & fa  religion  dans  ce 
royaume.  La  fameufe  bataille  de  Madain 
gagnée  fur  le  roi  Hormizdas  IV  , par  les 
lieutenans  d’Omar,  fuccefleur  de  Mahomet  , 
acheva  de  faire  palier  la  Perfe  fous  la  domi- 
nation des  Arabes.  Nous  en  parlerons  dans 
le  chapitre  ou  nous  traiterons  de  l’établifle- 
ment  du  mufulmanifme  dans  ce  royaume 
malheureux,  qui  avoit  été  fi  floriffant  fous 
les  règnes  de  Cyrus  & de  Nouschirwan. 
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La  Perfe  refta  dans  cet  état  d’humiliation 
jufqu’à  l’année  douze  cens  cinquante-huit  , 
qu’elle  rompit  les  liens  , vit  les  rênes  de 
fon  gouvernement  entre  les  mains  d’Haalou  , 
qui,  à main  armée,  fut  s’applanir  le  chemin 
du  trône  & recouvra  ce  royaume.  Mais  les 
Perfans  commençaient  à peine  à refpirer, 
c’eft-à-dire  , qu’un  fiècle  s’était  à peine  écou- 
lé, qu’un  nouveau  fléau  vint  fondre  fur  eux. 
Tamerlan,  khan  des  Tartares  , s’empara  de 
la  Perfe  , 1 ’an  1369,  fubjugua  les  Parthes  , 
& prit  prifonnier  Bajazet  I , en  1402. 

Timur-Lenk,  ou  le  Boiteux  , que  nous 
appelions  Tamerlan  , naquit  l’an  73 6 de 
l’Hégire,  qui  répond  à l’année  1335  de 
Jéfus-Chrift.  Il  était  par  droit  d’hérédité 
fouverain  de  Samarcande  , & des  provinces 
fîtuées  au-delà  du  Gihon  & de  lOxus.  Il 
eflaya  fes  premières  armes  contre  l’émir  de 
Cargan  , qu’il  dépofa , & mit  fon  fils  à fa 
place.  Il  époufa  la  fille  de  ce  dernier,  pour 
récompenfe  de  fes  fervices  : fon  beau-père 
lui  confia  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Cafch  , fon  pays  natal,  avec  toutes  fes  dépen- 
dances , qui  avait  autrefois  appartenu  en 
propre  à fes  ancêtres;  & prêt  à retourner 
dans  fon  royaume  des  Gêtes  , il  lai  fia  Ta- 
merlan fous  l’autorité  de  fultan  Huflein  fon 
fils. 

Huffein  & Tamerlan  vécurent  pendant 
quelque  tems  en  allez  bonne  intelligence  » 
mais  des  intrigues  de  courtifans  , toujours 
fouibes,  flatteurs  <3c  jaloux,  les  ayant  brouil- 
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lés,  Tamerlan  prit  les  armes  , affiégea  Huf- 
fein  dans  la  ville  de  Balk , & le  fit  Ton  pri- 
fonnier,  l’an  de  l’Hégire  771,  que  l’on  peut 
regarder  comme  l’époque  de  l’empire  de  ce 
fameux  conquérant. 

Après  la  mort  d’Huffein  , Tamerlan  prit 
poiïefîion  du  trône  des  deicendans  de  Gen- 
giz-Khan,dans  la  ville  de  Samarcande, & ayant 
aflemblé  une  armée  formidable  , Pan  78a 
de  i’H  égire  , il  pafla  l’Oxus  , & entra  dans  la 
province  de  Khoraflan  qu’il  fournit  en  partie. 
Les  années  faisantes,  marchant  toujours  de 
conquêtes  en  conquêtes , il  parvint  non- 
feulement  à foumetr.re  toutes  les  provinces 
de  la  Perfe  , mais  même  la  Méfqpotamie  , 
les  Indes,  la  Cilicie,  la  Natolie  , la  Syrie  , 
& termina  glorieufement  l’année  de  l’Hé- 
gire 804  , par  l’éclatante  viéloire  qu’il  rem- 
porta dans  la  plaine  qui  eft  entre  les  villes 
'd’Ancyre  & de  Céfarée  , fur  Bajazet , fultan 
des  Turcs.  Ce  fameux  conquérant  le  propo^ 
fait  de  porter  la  guerre  dans  le  Catai , c’e(l- 
à-dire  , dans  la  Chine  feptentrionale  , lorf- 
qu’il  fut  attaqué  d’une  maladie  qui  le  eon-* 
duifit  au  tombeau  , l’an  de  l’Hégire  807, 

Tamerlan  defeendait  de  Gengiz~Khan 
par  les  femmes  ; il  n’était  ni  de  la  religion 
Mufulmane , ni  de  celle  du  grand  Lama  : 
content  de  reconnaître  un  feul  Dieu,  comme 
les  lettrés  Chinois , il  l’adorait  dans  le  cœur, 
& marq  liait  beaucoup  d’indifférence  pour  tout 
ce  qu’en  nomme  culte  ; jamais  il  ne  fut  per- 
fçcuteur.  Les  Mufulmans , les  dévots  au 


ES  PERSES.  4r 

Lama , 8c  les  idolâtres  étaient  également  bien 
traités  dans  l’on  armée  : pour  s’avancer  à un 
polie  honorable  , il  fuffifait  de  montrer  de  la 
valeur  & de  remplir  l'es  devoirs.  On  lui  re- 
proche le  faible  de  l’aftrologie  judiciaire  ; eh  ! 
depuis  combien  de  tems  avons  -nous  ouvert 
les  yeux  fur  cette  funeile  erreur  ? Il  n’était  pas 
fav  ant,  mais  il  fit  élever  fes  petits-fils  dans 
les  fciences.  Sa  poftérité  règne  encore  dans 
l’Indouftan,  que  l’on  appelle  Mogol  , & a oc- 
cupé le  trône  de  Perle  jufqu’à  ce  qu’une  autre 
dynaftie  de  princes  Tartares  de  la  faétion  du 
mouron  blanc  s en  foit  emparé  , en  1469. 

Vers  ce  tems  Uifum-Cafian , chef  de  cette 
nouvelle  faétion  , ayant  réduit  la  Perle  fous 
fes  loix , voulut  allurer  par  la  politique  une 
puifia  nce  qu’il  venait  d’ufurper  par  la  force. 
^Depuis  l’établifiement  du  mufulmanifme  par 
les  cruels  lieutenans  d’Oinar  , lesPerfans  ne 
voyaient  qu’avec  chagrin  l’obligation  ou  ils 
étaient  de  ne  pouvoir  aller  en  pèlerinage 
qu’à  la  Mecque.  Ils  brûlaient  d’élever  autel 
contre  autel  & d’oppofer  Ali  à Omar.  Un 
certain  Xéque-Aidar,  plus  connu  de  nous 
fous  le  nom  de  Sophi , c’eft-à-dire  , fage  y 
jetta  les  fondemens  de  ce  fameux  fchifme  y 
qui  fépare  les  Turcs  & les  Perfans,  de  qui  a 
fait  couler  tant  de  ruiffeaux  de  Çang.  Ufïum- 
Cafian  appuya  de  toute  fon  autorité  le  projet 
politiquement  religieux  de  Sophi  , qui  dans 
la  fuite,  devenu  trop  redoutable,  fut  affafimé 

en  1499,  par  ordre  de  Sha-Kuftan,  ufurpateur 

de  la  Perle, 
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Ifmaël,  fils  de  Sophi,  auffi  courageux  que 
fon  père , entreprit  de  le  venger  & de  foutenir 
fes  nouveaux  dogmes  : il  lève  une  armée  de 
fanatiques  comme  lui , qui , quoique  moins 
politiques  & moins  ambitieux,  n’en  font  que 
plus  redoutables.  Il  fe  jette  fur  l’Arménie, 
le  fer  dans  une  main  & l’alcoran  dans  l’autre  : 
il  tombe  fur  la  Perfe  , la  fubjugue  entière- 
ment & poufie  fa  conquête  jufqu’à  Samarcan- 
de , après  avoir  humilié  Sélim,  empereurT urc. 
Son  fils  Tamas  lui  fuccède  en  1524:  celui-ci 
combat  Soliman,  & laiflfe  fon  trône  en  1 576  à 
Ifmaël  II  fon  fils , qui  eut  pour  fucceffeur , en 
1 58  5,  le  fameux  Sha-Abas,furnommé  le  grand 
par  fa  nation  , & qui  réellement  fit  de  grandes 
chofes  : ce  prince,  d’un  caraétèredur  &même 
cruel , affermit  fon  autorité  par  la  deftruétion 
d’une  milice  accoutumée  depuis  long-tems  à 
faire  trembler  fes  fouverains.  Sous  fon  règne 
les  villes  de  la  Perfe  furent  relevées  : un  grand 
nombre  d’édifices  publics  s’élevèrent  ; les 
chemins  furent  rétablis  & devinrent  de  fomp- 
tueufes  promenades  : d’utiles  fondations  aflu- 
rèrent  aux  citoyens  des  fecours  néceffaires.  Le 
T urc,  repoufle  au-delà  de  fes  frontières  naturel- 
les, fe  vit  contraint  d’abandonner  les  provinces 
que  les  empereurs  Soliman  & Sélim  avaient 
ufurpées  : Ormus , port  du  golfe  Perfique , 
pris  par  les  Portugais,  en  1 507,  fut  repris  par 
les  Per  fes,  qui , pour  l’arracher  à leur  ennemi , 
implorèrent  le  fecours  des  Anglais,  en  1 622, 
Les  mœurs  s’adoucirent  fous  fon  règne  , les 
arts  furent  en  honneur,  & la  police  géné- 
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raie  exa&ement  obfervée.  11  mourut  en  1629, 
& fou  fils  Slia-Sophi,  monarque  lâche,  mol, 
& plongé  dans  la  plus  déshonorante  débau- 
che , fit  fentir  vivement  aux  peuples  de  la 
Perle , la  perte  qu’ils  venaient  de  faire.  Le 
Mogol  s’empara  de  la  province  de  Candahar, 
& fultan  Amurah  IV  prit  d’aftaut  Bagdat  en 
1638.  Depuis  cette  époque  , les  monarques 
Perfans  , renfermés  dans  leur  ferrail , entour- 
rés  d’infames  eunuques  , à qui  ils  confiaient 
le  foin  du  gouvernement  du  royaume  , vi- 
rent leur  dignité  avilie,  leurs  forces  s’épuifer, 
& l’empire  marcher  à grands  pas  vers  fa 
ruine  totale.  Sha-Huflein  , le  dernier  de  ces 
indignes  fouverains,  plus  foible  encore  que 
fes  prédéceffeurs  , fut  enfin  précipité  du 
trône  au  commencement  de  ce  fiècle , par 
les  Aghwangs  , nation  courageufe,  qui  ha- 
bitait les  montagnes  du  Candahar  , <5c  que 
nous  allons  tâcher  de  faire  connaître. 

Les  Aghwans  , ainfi  que  tous  les  nations 
orientales,  font  remonter  leur  origine  jufqu’à 
Noé.  Japhet , difent-ils  , eut  trois  fils  , 
» Armen  , Aghvvan  & Cardvel  : les  deux 
premiers  refièrent  dans  l’Arménie  , qui 
tire  ce  nom  de  celui  de  l’aîné,  comme  le 
x;  Cardvel , qui  fait  partie  de  la  Géorgie  , 
tire  le  fien  de  celui  du  cadet , qui  alla  s’ha- 
^ bituer  dans  cette  contrée  >5. 

^ Les  familles  d’Armen  & d’Aghwan 
^ s’étant  multipliées  par  les  fuites,  les  defcen- 
35  dans  du  puîné  fortirent  de  leur  pays,  & 
^ ils  furent  s’établir  au  pied  du  Soliman-Gouh, 
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( montagne  de  Salomon  ; c’eft  le  Caucafe ,) 
55  chaînes  de  montagne  qui  fépare  aujour- 
^ d hui  le  Candahar  de  l’empire  des  Indes, 
Sans  entrer  dans  la  difcufïîon  de  cette  ori- 
gine , on  peut  certifier  que  les  Aghwans 
habitaient  le  Candahar  long-tems  avant  le 
commencement  de l’ére  chrétienne,  & qu’ils 
tî  ont  foufferts  depuis  aucune  tranfmigration; 
circonflance  qui  peut  faire  préfumer  qu’ils  des- 
cendent de  ces  peuples  établis  depuis  l’embou- 
chure de  l’Inde,  jufqu’à  celle  de  l’Oxus,  & 
que  l’antiquité  a connus  fous  les  noms  d’in- 
dofcythes  , de  Saques  & de  Maffagétes.  Une 
conformité  demœurs  & d’ufages  appuie  cette 
conjeéture.  Comme  les  Scythes  , les  Agh- 
wans habitent  fous  des  tentes;  comme  eux, 
ils  font  d’une  agilité  furprenante  à cheval , 
vivent  de  peu,  lont  endurcis  à la  fatigue  & 
formidables  à leurs  voiftns , qu’ils  accablent 
tôt  ou  tard,  par  leurs  fréquentes  excurfions. 
On  peut  ajouter  encore  que  , femblables  aux 
Scythes  par  leur  teint  bazanné  & olivâtre  , ils 
leur  refîemblent  bien  plus  particulièrement 
par  leur  génie  inquiet  & remuant , & par 
leur  amour  extrême  pour  la  liberté,  quejuf- 
qu’ici  rien  n’a  pu  éteindre. 

La  nourriture  ordinaire  des  Aghwans,  eft 
la  viande  à moitié  cuite  fur  la  flamme , ou  fur 
du  charbon , & du  pain  cuit  en  forme  de  ga- 
lettes & cuit  dans  une  tourtière.  Avant  leur 
conquête,  ce  pain  leur  fervait  d’afîîette  & la 
terre  de  table  : leur  boilfon  eft  l’eau  pure  ; & 
foit  horreur  naturelle  pour  le  vin,  foit  priji- 
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éîpe  de  religion , ils  font  les  feuls  entre  les 
nations  mufulmanes  , qui  détedenc  les  li- 
queurs enivrantes.  Leur  habillement  eft  fim- 
ple  ; ils  portent  une  longue  robe  qu’ils  relè- 
vent jufqu’à  la  ceinture,  & des  caleçons  fort 
larg  es  faits  de  toile  : plufieurs  ont  de  petites 
bottines  d’un  cuir  très-dur,  qu'ils  ne  quittent 
plus  fitôt  qu'ils  les  ont  chauffées  : les  autres 
ont  la  jambe  nue  & portent  des  babouches. 
A l’exception  des  fautons  ou  prêtres,  aucun 
de  la  nation  ne  fe  rafe,  ni  nefe  peigne; on  leur 
voit  leulement  conlerver  une  touffe  de  che- 
veux à côté  de  chaque  oreille  , & leur  tête  eft 
enveloppee  d un  morceau  de  groffe  toile  qui, 
tombant  du  cou  fur  l'eftomac,  leur  fert,entr’au- 
tre  chofe,  à garantir  leurs  armes  de  la  pluie. 

Les  femmes  portent  des  caleçons  pareils 
à ceux  des  hommes  : elles  ont  des  bottines, 
une  robe  traînante  qu’elles  attachent  avec 
uneceinrureau-deffus  des  mammelles  & la  tête 
rafée,  à laquelle  , pour  ornement , elles  atta- 
chent des  queues  de  cheval , qui  après  y avoir 
fait  un  tour  9 leur  retombent  fur  les  talons  z 
leurs  oreilles  font  chargées  de  pendans  de 
verre  d’une  longueur  confidérable  : les  fem- 
mes feules  ont  la  liberté  de  fe  montrer  à vi- 

fage^  découvert , mais  les  filles  font  toutes 
voilées. 

Ce  peuple  eft  cruel  les  armes  à la  main, 
mais  il  eft  humain  après  la  viétoire;  il  traite 
fes  prifonniers  avec  douceur,  jamais  il  ne  les 
vend , & après  en  avoir  tiré  quelques  fervices 
ij  leur  rend  la  liberté.  Sa  langue  eft  rude  . 
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grolfière  & n’a  nul  rapport  avec  une  autre* 
Autrefois  il  n’était  divilé  qu’en  deux  tribus 
principales,  dont  l’une  habitait  fous  le  nom 
général  d’Aghwan  , & en  particulier  fous 
celui  de  Cligi , les  montagnes  de  Candahar; 
& l’autre  fous  celui  de  Boulouch , occupait 
la  plaine.  Vers  la  fin  du  neuvième  fiècle  , de 
ces  deux  tribus,  il  s’en  forma  une  troillème,  qui 
fut  s’établir  dans  le  Hafarai , province  orien- 
tale du  royaume  deHérat,  & qui  prit  le  nom 
c VAfdalis  : ceux-ci  embralîerent  bientôt  le 
mufulmanifme , & le  communiquèrent  à toute 
la  nation  , qui  jufqu’à  ce  terns  , n’avait  fuivi 
que  la  religion  des  Mages. 

La  tribu  des  Cligi  s fut  détruite  au  com- 
mencement de  l’onzième  fiècle,  par  le  célèbre 
Mahmoud  , fondateur  de  la  dynaftie  des 
Gaznevides,  & ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de 
Tamerlan  que  le  pays  repeuplé  par  quelques 
familles  échappées  au  maflacre  général , elle 
reparut  plus  nombreule  & plus  formidable 
qu’elle  ne  l’avoit  été  auparavant. 

Les  Afdalis,  libres  de  toute  domination 
étrangère , vivaient  heureux  & tranquilles , 
lorfque  les  TartaresUsbecks  vinrentfaire  une 
irruption  dans  le  Hérat  : trop  foibles  pour 
s’oppofer  à ce  torrent , ils  implorèrent  le  fie» 
cours  d’Àbas  le  grand,  qui  fondit  auffi-tôt  fur 
les  Tartares  , & les  força  d’abandonner  leur 
proye  , & de  fe  retirer  dans  leur  défert.  Soit 
par  reconnaifTance  , foit  par  néceffité  , les 
Afdalis  fe  rendirent  tributaires  de  leur  libéra- 
teur , & ils  ne  mirent  d’autre  condition  à- 
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leur  traité  de  fervitucte,  linon  que  le  gouver- 
nement de  leur  pays  feroit  toujours  confié  à 
Pun  d’entr’eux.  Abas  II  reconquit  fur  le 
Mogol,  le  Candahar  que  cette  puiffance  avait 
ufurpé  fur  la  Perfe  : ce  prince  , pour  s’affurer 
les  Âghwans  , & pour  reconnaître  les  fervices 
qu’ils  lui  avaient  rendu  dans  différentes  expé- 
ditions, diminua  les  tributs  qu’ils  payaient 
annuellement,  & combla  leurs  chefs  d’hon- 
neurs & de  biens. 

Tant  que  les  fucceffeurs  d’Abas  II  traité*, 
rent  les  Aghwans  en  lujets  & non  en  efclaves, 
ceux  - ci  furent  fidèles  à leurs  nouveaux  maî* 
très  : mais  vers  le  commencement  dece  iiécle, 
la  cruauté  de  1 avarice  des  gouverneurs  Per— 
fans  ayant  aliéné  tous  les  efprits  , cette  nation 
tourageufe  porta  des  plaintes  amères  au  faible 
Sha-HufTein  qui  régnait  alors  , & ces  plaintes 
if  étant  pas  écoutées , elle  leva  l’étendart  de  la 
révolte.  Un  certain  Myrr-weis  entreprend 
ae  fecouer  le  joug  de  la  P erfe , il  y parvient, 
& devient  fouverain  du  Candahar.  Son  neveu 
Mahmoud,  jeune  guerrier  de  dix-huit  ans  lui' 
luccede.  11  forme  l’étonnant  projet  de  fo’rtir 

,/CS  ^«agnes  avec  les  Aghwans,  & 
i Dr  a ^Pahan  placer  fur  le  trône  de 
^ /iCr  e,’,  ce  <3u’U  y a de  plus  étonnant, 
£ elt  qu  il  effectue  ce  delfein.  Sha-Hulfein 
ayant  vu  périr  la  moitié  de  fes  fujets  afliégi 
•S  f rcaP‘^ale  > n’°Pe  vivre , ni  mou- 
fjr , & fe  détermine  enfin  balTement  à des- 
cendre de  fon  trône , pour  y placer  fon 
ambitieux  ennemi  : il  fort  de  fon  ferrail  ea 
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Habit  de  deuil  , & fe  rend  au  camp  de  Mah- 
moud. « Mon  fils , lui  dit-il , puifque  l’Etre 
fuprême  ne  veut  plus  que  je  règne  , & que 
;»  Tinflant  qu’il  a marqué  pour  vous  faire  mon- 
;»  ter  fur  le  trône  , eft  arrivé  , je  vous  cède 
*>  de  tout  mon  cœur  l’empire,  & je  fouhake 
que  vous  le  gouverniez  en  toute  prolpé- 
rité.  w En  même  teins  il  détache  l’aigrette 
royale  de  fon  turban  , & la  pofe  lui -même  à 
celui  de  fon  ufurpateur , en  difant: Règnes 
en  paix.  » Quel  prince  peut  marcher  ainfi 
au-devant  de  l’ignominie  r L’efféminé  Sha- 
Huffein,  plongé  dans  les  délices  d’un  ferrai !* 
lie  favait  ni  combattre  , ni  choifir  entre  une 
mort  glorieufe,  & une  vie  couverte  d’infa- 
mie. Cet  événement  arriva  en  1722  ; & Mah- 
moud, courageux,  mais  cruel  & fuperfhtieux, 
après  avoir  fait  de  la  Perfe  le  théâtre  de  fes 
crimes,  tomba  dans  une  afireufe  démence  qui 
le  eonduifit  au  tombeau  en  1725  , mais  qui  ne 
termina  pas  fes  jours  ; car  pendant  fon  délire* 
Afzraff,  nouvel  ufurpateur  de  la  nation  des 
Aghwans , prêt  à monter  fur  le  trône  , lui 
fit  couper  la  tête. 

Nous  ne  pouvons , fuivant  le  plan  de  cet 
ouvrage , nous  refufer  à rendre  compte  d'un 
remède,  que,  dans  les  derniers  jours  de  la 
vie  de  ce  prince  , on  tenta  pour  calmer  les 
excès  de  fa  fureur  : le  choix  en  paraîtra  bien 
Singulier  , eu  égard  à la  religion  de  ces 
peuples. 

Dans  de  femblables  accidens , les  Armé- 
niens font  réciter  par  un  de  leurs  prêtres  fur 
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la  tête  du  malade,  un  évangile  qu’ils  nom- 
ment l’évangile  rouge.  Cet  uiage  était  non  - 
feulementrecu  par  les  Chrétiens , mais  encore 
par  le  plus  grand  nombre  des  Mahométans 
du  pays,  qui  diraient  comme  eux,  que  plu- 
fieurs  -Per fans.,  tombés  dans  les  mêmes  accès 
de  fu  reur  que  Mahmoud,  avaient  été  gué- 
ris par  ce  moyen.  On  rélôlut  de  tenter  ce 
miracle:  le  clergé  de  Julfa  revêtu  de  fes 
habits  facerdotaux  , & les  cierges  allumés, 
fe  rendit  au  palais , où  on  le  reçut  avec  hon- 
neur; -il  en  traverfa  les  appartenons  entre 
deux  files  de  courtifans  & de  gardes,  qui, 
par  une  contenance  modefte  & en  (ilence  ! 
exprimaient  un  refped  peu  convenable  à leur 
religion;  la  cérémonie  fe  fit,  après  quoi  le 
clergé  Arménien  fe  retira  dans  le  même  ordre 
a Julfa  , où  il  fut  reconduit  par  un  grand 
nombre  de  leigneurs.  Mais  Dieu  ne  daigna 
pas  faire  un  miracle  pour  prolonger  °les 
jours  d’un  barbare,  qui  venait  de  faire  mafia- 
crei  les  infortunes  fils  de  Sha-HulTein. 

Afzraff,  au  fit  flegmatique  que  Myrveis 
aufîi  brave  que  Mahmoud,  mais  encore  plus 
politique  que  ces  deux  conquérans  , com- 
mença ion  nouveau  régné  par  la  démarche 
la  pius  extraordinaire,  il  fut  trouver  le  mal— 

heureux  Sha-Hufiein  & lui  offrit  de  le  replacer 

fur  le  trône.  Ce  monarque  , tout  accablé 
qu’il  étaic  de  fon  avililfement,  découvrit  fans 
peine  l’artifice  de  ce  nouveau  Tibère,  6c  lui 
répondit  : « Qu’il  refpeélait  trop  le  décret 
de  la  providence  qui  l’avait  forcé  à abdi- 
Tome  I II.  P 
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j>  quer  le  pouvoir  fuprême,  pour  accepter 
» des  offres , qu’une  générofité  fans  exemple 
a>  lui  fuggérait  ; que  le  ciel  en  le  faifant  def- 
» cendre  du  trône,  lui  avait  ouvert  les  yeux 
» fur  la  vanité  des  grandeurs  , & que  depuis 
« il  avait  toujours  préféré  les  oblcures  dou- 
» ceurs  de  fa  retraite  au  fort  brillant , mais 
y>  toujours  mêlé  d’amertume,  dont  il  avait 
» joui  autrefois.  » Il  fe  plaignit  en  fuite  du 
peu  de  confidération  que  Mahmoud  avait  té- 
moigné pour  fa  perfonne  &pour  fesbefoins, 
& de  la  cruauté  dont  il  avait  ufé  envers  fa 
famille , & finit  fon  difcours  par  prier  le 
nouveau  fultan  d’avoir  plus  d’égard  pour  lui, 
& l’invita,  à époufer,  à l’exemple  de  fon 
prédéceffeur,  une  des  princeffes  l'es  filles. 

Ce  fut  après  cette  converfation  artificieufe 
qu’Afzraff  prit  le  nom  de  roi  : mais , pendant 
qu’il  employait  tous  les  moyens  pour  affermir 
fur  fa  tête  la  couronne  enfangîantée  qu’il  ve- 
nait d’y  pofer , les  empires  voifins  confpiraient 
pour  écrafer  la  Perfe,  & pour  en  partager 
les  dépouilles.  Les  différens  partis  ravageaient 
l’intérieur  de  l’état  : les  Ruffes  fondaient  fur 
les  provinces  du  nord  à l’occident  de  la  mer 
Cafpienne  , vers  les  portes  de  Derbent  dans 
le  Chirvan  , qui  était  autrefois  l’ibérie  Sc 
l’Albanie  ; & les  Turcs  s’avançaient  du  côté 
de  la  Géorgie , qui  eft  l’ancienne  Colchide. 
Pendant  qu’Afzraff  donnait  des  ordres  pour 
faire  face  à ces  puiffans  ennemis , Thamas  , 
fils  de  Sha  - Huffein  , échappé  au  maffacre 
de  la  famille  impériale  , raffemble  autour  de 
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iui , vers  Tauris  , un  petit  nombre  de  fujets 
EdèJes  , & prétend  , avec  ce  peu  de  monde, 
tenter  de  remonter  fur  le  trône  de  fes  pères! 
Il  aurait  fuccombé  fans  doute  ; mais  la  pru- 
dence, la  valeur  & les  autres  vertus  politi- 
ques & militaires  d’un  fimple  particulier, fou- 
unrent  fon  entreprife  , Si  ce  fut  par  l'on  bras 
que  les  Aghwans , accoutumés  à vaincre  de- 
puis tant  d années , furent  enfin  vaincus. 

Cet  homme,  non  moins  célèbre  qu’Alexan- 
dre,  & que  les  deux  conquérans  Tartares  qui 
ont  ravagé  après  lui  les  plus  belles  provinces 
de  l’Afie , elt  le  fameux  Thamas-Kouli-kan 
plus  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Sha- 
Nadir.  Né  dans  le  Khoralfan  , d’un  père 
inconnu  , il  palfa  les  premières  années  de  fa 
jeuneiîe  à conduire  des  troupeaux  ; mais  en- 
nuyé d’une  vie  obfcure , peu  analogue  à fon 
caractère,  il  vend  fes  moutons  , & raffemble 
une  troupe  de  bandits , dont  il  le  fait  le  chef  • 
pendant  fept  ans  il  s’occupe  à piller  des  cara- 
vanes ; & prennant  alors  des  fentimens  plus 
eleves , il  propofe  à cinq  mille  foldats  , Qu’il 
comptait  dans  la  troupe  , d’aller  fondre  fur 
les  rebelles  du  KhoralTan  , & de  fe  faire  par 
cette  entreprife  glorieufe  , regarder  comme 
es  foutiens  du  trône , & les  libérateurs  de 

T ? er/*'  Nadir  était  perfuafif  : ' on  promet 
de  le  fuivre  , & dès  le  moment  il  n’ell  plus 
un  meprifable  chef  de  brigands  ; c’elt  un 
general  courageux  qui  combat  pour  fon  maî- 
tre légitimé , & pour  le  falut  de  fa  patrie  • 11 
remporte  quelques  victoires  fur  les  leditieux  • 
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il  augmente  fa  petite  armée  d’une  foule  de 
malheureux  , échappés  au  maffacre  de  la  na- 
tion  ; le  peuple  le  déclare  pour  lui.  Dans 
cette  polition  avantageufe,  il  fçait  que  Tha~ 
mas,  pourfuivi  par  Pufurpateur,  eft  réfugié  à 
Ferhabad  , fans  confeil , fans  général  & fans 
armée  ; il  part  avec  une  efcorte  de  cent  che- 
vaux , & va  offrir  à ce  prince  fon  bras  , fes 
tréfors  & fes  foldats.  Il  lui  promet  de  le 
venger  de  fes  ennemis , & jure  fur  fa  tête  de 
le  faire  remonter  furie  trône  de  fes  ancêtres, 
s’il  veut  bien  agréer  fon  zèle  & fes  fervices. 

Thamas  pouvait-il  rejetter  cette  reffource, 
toute  extraordinaire  qu’elle  devait  lui  paraî- 
tre ? Il  fe  laiffe  conduire  par  Nadir  & marche 
fur  fes  pas  dans  le  Khoraffan  , qui  fe  déclare 
pour  lui  ; on  cherche  Afzraff , on  atteint  fon* 
armée  , elle  eft  battue  & fuit  vers  Ifpahan  ; 
on  la  pourfuit  ; elle  fe  difperfe  & abandonne 
la  capitale  , ;ou  Nadir  entre  en  triomphe , en 
faiiant  proclamer  Thamas  roi  de  Perle. 
Bientôt  Pufurpateur  courant,  de  défaite  en 
défaite  , eft  arrêté  & écorché  vif  à la  vue 
des  habitans  de  la  ville  de  Chiras.  Toutes 
ces  choies  fe  paflerent  en  1729. 

Jufque-ià  Nadir  était  un  grandTiomme  <5t  le 
premier  des  lujets  de  la  Perle  ; mais  ayant  ré- 
tabli Thamas  fur  le  trône  de  fes  ayeux  , & 
Payant  mis  en. état  d’être  ingrat  , il  voulut 
l’empêcher  de  l’être , & ne  mérite  plus  que 
d’être  confondu  avec  les  uiurpateurs  : il 
retient  fon  maître  dans  la  capitale  du  Kho- 
xaffan  ; & agiflant  toujours  au  nom  de  ce 
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i -iiïde  prisonnier , il  va  combattre  les  Titres, 
remporte  fur  eux  une  célèbre  viétoire  à Eri- 
aan,  ( 1736  ) reprend  les  provinces  envahies 
par  l’ennemi , & pour  affurer  les  conquêtes , 
fait  la  paix  avec  1 empire  de  ISuliie.  (Je  fut 
alors  que  n’ayant  plus  rien-  à redouter  du  de- 
hors , Sc  voyant-  les  peuples  de  l’intériettr  du 
royaume  loumis  de  craintifs  y il  prit  le^^tre 
de  roi  , l'ous  le  nom-  de  Sha-Nadir. 

En  1739,  ce  conquérant,  chargé  de  crimes 
oc  de  gloire  y entreprit  la  conquête  des  Indes; 
ies  foidats  aguerris  & accoutumés  à vaincre- 
eurent  bientôt  dilperlé  la  prodigieufe  armée- 
que  leur  oppofa  le  MogoE  Cet  empereur, 
demeuré  prifonnier,  fut  contraint  -de  s’hu— 
miher  devant -fon  vainqueur,  qui  le  traîna 
a Uelhi  , capitale  de  P Indou dan  , ou  il  le  - 
tint  renfermé  dans  une  étroite  prifon  pendant 
quelque -tems.  Après  avoir  fait  tranfporter  en 
i erfe  tout  cequ’ii  put  raiîembier  des  ri  ch  elles 
du  iviogol;  après  . avoir  détaché  de  ce  grand 
empire  les  royaumes  de  Cachemir,  de  Caboul 

ci  v /”.uEan,  pour  les  réunir  à fes  états  ; 

' p Nadir  rendit  la  liberté  & la  couronne 
d l empereur  fon  prifonnier  , lui  impofa  un  - 
tribut  de  pluiieurs  millions  , établit  un  vice- 
roi,  dans  1 Indouftan  , & partit  pour  la  Perle. 
Ue  retour  de  cette  conquête  , il  fit  heureufe- 
ment  la  guerre  aux  Tartares  Usbecks  , qui/ 
avaient  profité  de  fon.abfence  pour  ravager 
quelques  provinces  de  la  Perfe.  Depuis^ce 
tems  fina-naam  n’éprouva  que  des  difgraces. 
Menace  pap  les  Turcs , tandis  qu’il  courais 
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pour  s’oppofer  à leurs  efforts  , une  province 
fe  révoltait  ; il  y marchait  avec  une  promp- 
titude furprenante  , mais  dans  le  même  inl- 
tant  il  apprenait  quune  autre  était  en  armes. 
Naturellement  dur  , même  cruel  & prefque 
féroce  , ces  rébellions  ne  firent  que  l’irriter  : 
'T  fe  porta  à des  inhumanités , qui  le  rendant 
firent  confpirer  contre  lui  les  premiers 
e\at  , & enfin  il  fut  affaffiné  par  fon  ne- 
veu Ali-Kouli-khan.  Cet  homme  fameux  que 
quelques  auteurs  fe  plaifentà  élever  au-deffus 
des  plus  grands  conquérans , à qui  ils  prodi- 
guent les  épithètes  les  plus  fiateufes , ne  fera 
jamais  aux  yeux  de  la  poftérité  , dégagée  de 
préjugés,  qu’un  illuftre  fcelerat,  qui  avait  de 
grands  talents  & encore  plus  de  vices.  11  a 
ravagé  le  monde  , il  eff  mort  affaffine  ; il 
était  jufte  qu’il  pérît  de  la  forte. 

Nous  avons  tracé  rapidement  les  princi- 
paux faits  de  l’hiftoire  de  Perfe  , retournons 
fur  nos  pas,  & tâchons  d’écarter  les  nuages 
qui  obfcurciiTent  à nos  yeux  1 origine  de  la 
fameufe  religion  des  Mages  , prefque  auffi 
ancienne  que  le  monde  , & dont  la  pureté 
s’eft , dit -on,  confervée  jufqu’à  nos  jours 
parmi  les  Guèbres  , répandus  encore  dans 
quelques  provinces  periannes  & dans  1 em- 
pire du  Mogol. 
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Ancienne  Religion  des  Perfes. 

T.  A plus  ancienne  & la  plus  générale  ido- 
lâtrie du  monde,  a été  fans  doute  celle  qui  a 
eu  le  foleil  & la  lune  pour  objets.  Comme  les 
hommes  ont  toujours  fenti  qu’il  devait  y avoir 
néceffairement  un  comrp^rce  entre  Dieu  & 
la  créature  , les  premiers  idolâtres  ont  dû 
regarder  le  foleil  & la  lune  comme  leurs 
di  eux  ; ou  ceux  qui  ont  élevé  leurs  cœurs 
jufqu’à  la  divinité  , fans  en  comprendre  toute 
rimmenfité  , ont  été  portés  à prendre  ces 
deux  aftres  pour  des  dieux  inférieurs  , defti- 
nés  à faire  palier  à l’Etre  fuprême  leurs  vœux 
& leurs  prières.  Or  les  uns  & les  autres  re- 
gardant la  diftance  du  foleil  & de  la  lune 
comme  un  obftacle  au  commerce  qu'ils 
avaient  befoin  chaque  jour  d’entretenir  , 
s’avifèrent  de  porter  la  main  fur  leur  bou- 
che, afin  de  témoigner  par  ce  gefte  ce  qu’ils 
penfaient , ce  qu’ils  demandaient , & ce  que 
F éloignement  leur  rendait  impofiible  d’ex- 
primer par  des  paroles.  C’eft  de  cette  cou- 
tume impie  , ufitée  dans  l’Orient  , dont  Job 
s applaudit  d’avoir  été  préfervé  : « Si  j’ai  vu 
:»  le  foleil  dans  fon  plus  grand  éclat , dit  le 
» faint  homme  , ( Job  31,  26  , 27  , ) je  ne 
^ l’ai  point  regardé , ni  la  lune  lorfqu’elle 
» avait  le  plus  de  majefié.  Mon  cœur  n’a 
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d>  point  été  féduit  en  lécret , & je  n’ai 
^ point  porté  ma  main  à ma  bouche  pour 
la  baifer.  :» 

Il  y a apparence  qu'avant  même  le  tems: 
cT  Abraham  , les  Perles  corrompirent  la  reli- 
gion qu’ils  avaient  reçue  de  Sem  & d’Elam 
leurs  patriarches  , & qu’ils  y mêlèrent  une 
certaine  vénération  pour  les  corps  célelles  & 
même  pour  les  élémens  ; mais  on  ne  doit  pas 
pour  cela  en  inférer  que  ce  fût  un  culte  abfo- 
I'ument  religleux|j^  Les  Perfes  , dit  Pri- 
deaux  , ( hift.  des  Juifs , liv.,  3 , ) avaient 
^ dégénéré  de  la  religion*  des  premiers  deP- 
ce'ndans  de  Noé  ; & , dans  la  néeelTité 
:»  reconnue  par  les  premiers  hommes , d’un 
:»  médiateur  capable  de  les  réconcilier  avec 
Dieu  y fentant  leur  néant  & leur  indignité  y 
ils  ne  pouvaient  comprendre  qu’ils  puffene 
^ eux-mêmes  avoir  accès  auprès  de  l’Etre 
^ fuprême.  Ils  le  trouvaient  trop  pur  8c 
» trop  élevé  pour  des  hommes  vils  & im- 
^ purs  , tels  qu'ils  fe  reconnaiflaient  : ils  en 
conclurent  qu’il  fallait  qu’il  y eût  un 
médiateur  par  l’intervention  duquel  ils 
^ puffent  s’adreffer  à lui  : mais  n’ayant  point 
de  claire  révélation  de  la  qualité  d;u  mé- 
diateur  que  Dieu  cieftinait  au  mondegls  le 
choifirent  eux-mêmes  des  médiateurs  par 
30  le  moyen  defquels  ils  puffent  s’adreffer  au 
30  Dieu  fuprême  ; & comme  ils  croyaient 
» d’un  côté,  que  lefoleil,  la  lune  & les  étoiles 
3,3  étaient  la  demeure  d’autant  d’intelligences 
>3  qui  animaient  ces  corps  céleiles  ? & en 
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H réglaient  les  mouvements  : de  Pautre  , 
3*  que  ces  intelligences  étaient  des  êtres 
» mitoyens  entre  le  Dieu  fuprême  & les 
3>  hommes  ; ils  crurent  aufli  qu’il  n’y  en 
avait  point  de  plus  propres  à fervir  dcmé- 
^ diateurs  entre  Dieu  & eux.  » 

Les  Perles  avaient  reçu  des  Chaldéens  Sc 
des  Ail  y rien  s le  culte  du  foleil  ; ils  appellaient 
cette  divinité  Mithras  , & à Mithras  ils  joi- 
gnaient Orofmade  & Arimane.  Mais  pour  le 
peuple  groffier  le  ioleil  était  dieu  , & pour 
les  gens  inftruits  , il  n’était  que  fon  taberna- 
cle. D’ailleurs , on  peut  croire  qu’originaire- 
ment  Mithras  fut  un  de  ces  premiers  bien- 
faiteurs des  hommes  , dont  l’âme  après  fa 
mort  fut  fuppofée  s’être  envolée  dans  le  fo- 
leil. De-la  le  culte  du  foleil  & la  divinité 
de  cet  aflre.  Les  lymboles  de  Mithras  , re- 
connus fur  quelques  anciens  montimens  f 
appuyent  cette  idée  : c’eft  un  homme  ro- 
bude  , ceint  d’un  cimeterre  , portant  une 
tiaie  , afîïs  fur  un  taureau  qu’il  conduit  & 
qu’il  tue.  On  lacrifie  des  chevaux  à Mithras, 
& on  lui  donne  des  chiens  pour  compagnons. 
Tout  cela  dépofe  que  Mithras  était  un  homme 
qui  a appris  aux  peuples  à dompter  les  ani- 
maux, & qu  on  s’accoutuma  par  fucceffion 
de  tems  à regarder  comme  une  divinité  bien- 
latiante  ; car  tout  s’altère,  tout  fe  défigure 
cnez  les  hommes  ; & cette  hifloire  défigurée 
c un  homme  a qui  l’on  croyait  devoir  de  la 

« < • ^ a pu  devenir  un  fyftême  de 

religion. 
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Aurefte,  les  Perfes  n’ont  jamais  donné  à 
Dieu  le  nom  de  Mithras , ils  ne  fe  font  jamais 
adrefTé  à lui  dans  leurs  prières  : tous  leurs 
vœux  s’élèvent  à Dieu  feul , & c’ell:  par  lui 
que  commencent  & finiflent  leurs  oraifons. 
S’ils  rendaient  une  efpèce  de  culte  au  feu  , 
c’eft  qu’ils  le  regardaient  comme  l’emblème 
de  l’Etre  fuprême  ; & leur  ufage  de  fe  prof- 
terner  devant  lui  , était  moins  un  aâe  d’ido- 
latrie  , qu’une  coutume  civile  , & qui  ne 
diffère  point  du  tout  des  marques  de  vénéra- 
tion & de  refpeét  que  les  Orientaux  donnent 
à leurs  fupérieurs.  Il  efl:  donc  vrai  que  la 
connaiffance  du  vrai  Dieu  s’efl:  confervée 
parmi  les  Perfes  depuis  un  tems  immémo- 
rial , & même  avec  plus  de  pureté  que  chez 
les  autres  nations  , excepté  celle  des  Juifs. 

Les  Guèbres  qui , ainfi  que  leurs  ancêtres  , 
révèrent  encore  la  Divinité  fous  l’emblème 
du  feu  , prétendent  que  leur  religion  a été 
révélée  à Abraham  , & que  Dieu  envoya  du 
ciel  à ce  patriarche  un  livre  où  elle  était 
contenue.  Ils  difent  que  ce  patriarche  s’éta- 
blit fur  les  frontières  de  l’Inde  & de  la  Perfe, 
dans  une  ville  nommée  Balk  , qui  fut  depuis 
appellée  la  ville  d’ Abraham  , où  dans  la 
fuite,  un  certain  Lohrafpis  éleva  en  plein 
air  un  pyrée  pour  y entretenir  le  feu  facré  , 
& que  depuis  ce  tems  Balk  eft  devenue  le 
centre  de  la  religion,  & l’objet  des  pèleri- 
nages des  fidèles. 

Ceux  d’entre  les  anciens  Perfes  qui  n’avaient  , 
pas  dégénéré  de  P orthodoxie  des  patiiar- 
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ches,  n’admettaient  qu’un  principe  éternel  de 
toutes  chofes,  unique,  excellent  en  bonté, 
tout  puiflant  , &c.  Ils  l’appellaient  du  nom 
d ’Hormus,  & à’Hormifda  Choda , d’ou  par  cor- 
ruption les  Grecs  ont  fait  Orofrnade,  Un  peu 
plus  tard  ils  admirent  un  principe  créé  du 
mal  fous  le  nom  d’ Ahariman  , & les  Grecs 
en  formèrent  celui  d 'Arimane.  On  ne  peut 
fixer  le  tems  de  l’origine  de  cette  opinion  ; 
mais  il  eft  vrai  de  dire  que  la  chute  &;  la 
rébellion  du  démon  , & la  défobéiiïance  d’A- 
dam, ont  dû  y donner  lieu. 

Mal  à propos  quelques  auteurs  ont  fuppofé 
aux  Perfes  de  croire  la  coéternité  de  ces  deux 
principes.  Selon  leur  croyance  , Arimane 
était  un  dieu  créé  des  ténèbres  , & Orofrnade 
eft  feul  & fans  affocié  : c’eft  ce  dernier  qui 
a créé  la  lumière  & les  ténèbres  ; le  bien  & 
le  mal  font  nés  du  mélange  de  la  lumière  & 
des  ténèbres  , le  monde  en  a été  produit  , 
& ce  mélange  fubfiftera  jufqu’à  ce  que  le 
bien&lc  mal  fe  foient  féparés  &,  pour  ainfi 
dire  , réappropriés  chacun  à fon  monde. 

Orofrnade  , dieu  de  la  lumière  , créa  plu- 
fieurs  génies  ; à favoir  , la  bonté,  la  vérité, 
la  fageffe  , la  juftice  ; les  biens  , la  volupté 
honnête:  Arimane,  dieu  des  ténèbres , créa 
des  démons  ; c’eft-à-dire  , la  méchanceté  , 
la  trahifon  , le  menfonge  , &cc.  Orofrnade 
créa  encore  vingt-quatre  génies  , qu’il  ren- 
ferma dans  un  œuf  ; Arimane  en  forma  un 
pareil  nombre  , rompit  l’œuf  d’Orofmade  , 
& fut  ainfi  le  pernicieux  auteur  du  mélange 
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du  Dien  & du  mal  : mais  Arimane  fera  détruîty.. 
le  bien  triomphera  du  mal , & la,  terre  reprem 
dra  fa  première  uniformité.  Alors  il  y aura 
une  vie  eternelle,  & la  terre  fera  habitée  pa?r 
une  lociéte  de  gens  de  bien.  Toute  cette  doc- 
trine , prife  trop  à la  lettre , femble  avoir  été 
puifée  dans  ce  que  Moife  nous  rapporte  de 
la  création  de  la  lumière  , de  fa  féparation 
d’avec  les  ténèbres  , de  la  tentation  du  prev- 
mier  homme,  de  fa  chute  , de  fa  défobéif- 
iance  , & de  la  corruption  de  fes  defcendans. 

Suivons  les  Orientaux  qui  ont' écrit  Tu r la 
religion  des  Perfes  : Orofmade  , difent-ils  , 
îq  voyant  feul , fe  dit  à lui-même  : *c  Si  rien 
» ne  s’oppofe  à moi , qu’y  aura-t-il  de  glo- 
rieux  pour  moi  ? >>  Cette  feule  penfée 
produifit  Arimane  * qui  ne  veut  & même  ne 
peut  que  le  mal , & qui  par  le  décret  immua- 
ble de  Ion  créateur  , travaille  à fa  gloire  en 
s'oppofant  perpétuellement  à fes  volontés* 
Cependant , ajoutent  ces  auteurs , les  anges 
fe  portèrent  pour  médiateurs  entre  Orofmade 
& Arimane,  & il  fut-  arrêté  qu’Arimane 
gouvernerait  la  terre  pendant  fept  mille  ans* 
& qu’après  ce  règne , Je  monde  ferait  reftitué 
a la  lumière.  Les  hommes  qui  exiftaient  avant 
cette  paix  furent  détruits  , & nos.  premiers 
parens  furent  créés.  Lorfque  les  hommes 
n’étaient  encore  que  des  efprits  fans  corps  * 
Orofmade  décida  de  s’e-n  faire  des  troupes 
contre  Arimane,  & pour  cet  effet  illeur  donna 
des  corps  ; mais  en  même  tems  il  fut  dit  que 
M lumière  ne  les  abandonnerait  pas  * jufqu'à 
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c-e  qu’ils  euflént  vaincu  Arimane  6c  fes  efprics 
ténébreux.  Après  cette  viétoire  tous  les  corps 
reffufciteront  , 6c  la  lumière  fera  abfolumenc 
léparée  des  ténèbres.  On  démêle  à travers  ce 
eahos  d’extravagances  quelques  idées  du 
chriftianifme.  Pourfuivons* 

Les  anges  font  les  minières  de  l’Etre  fu- 
prêmes  par  fon  ordre  ils  ont  créé  les  cieux  : 
cette  création  s’efi  faite  en  quarante-cinq  jours* 
Les  ténèbres  parurent  auflîtôt  , mais  loin  de 
la  lumière  , & Dieu  s’apperçut  alors  qu’il 
avait  un  pu i fiant  ennemi  à combattre.  Il  lui 
oppofa  quatre  anges  , qui  le  réduilirent  à 
l’extrémité  ; le  démon  fe  fournit  avec  fes 
fujets  à la  difcrétion  du  vainqueur  qui  ne 
voulut  pas  entièrement  l’anéantir  , & qui , 
pour  fa  gloire  , permit  au  mal  & à fon  auteur 
de  refider  dans  le  monde.  La  durée  de  ce 
monde  eft  fixée  à douze  mille  ans  : il  s’en 
eil  écoulé  trois  depuis  la  création  jufqu’à  la 
défaite  du  père  des  ténèbres , & Dieu  ayant 
permis  au  démon  de  choifir  un  tiers  des  an- 
nées reliantes  , pour  tenter  & tourmenter  les 
hommes  , il  s’empara  des  trois  du  milieu. 
Pendant  les  trois  premiers  milliers  d’années, 
la  vertu  & la  piété  régnèrent  dans  le  monde \ 
mais  les  mortels  abulèrenc  de  leur  bonheur  : 
c ell-là  le  fiècle  d’or  des  Perles.  Les  fiecles 
fuivans  furent  corrompus  de  plus  en  plus 
& engendrèrent  les  guerres  6c  les  maladies* 
& ils  feront  fuivis  d’autres  plus  heureux  & 
pendant  lefquelsles  hommes  feront  tranquil- 
les & meilleurs.  Ces  douze  mille  ans  écoulés, 
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l’univers  périra  , & les  hommes  relTufcite- 
ront  & recevront  leur  jugement  : les  bons 
ieront  reçus  dans  le  ciel  & récompenfés  de 
leurs  bonnes  oeuvres  , les  méchans  feront 
punis  en  proportion  de  leurs  crimes , de  deux 
anges  affilieront  à leur  fuplice  , après  lequel 
Dieu  leur  accordera  leur  grâce.  L’empire 
du  démon  fera  alors  détruit.  Voilà  en  gros 
ce  que  nous  avons  pu  extraire  des  livres  des 
Orientaux  touchant  l’ancienne  religion  des 
Perfes. 

Si  nous  en  croyons  Leibnitz  , il  elt  aifé 
de  réduire  à une  vérité  hiltorique  la  fable 
compliquée  des  deux  principes  du  bien  & 
du  mal.  cc  Tous  les  potentats  d’Afie  , dit 
» ce  philofophe,  ont  été  appellés  Hormizdas , 

6 Hermen  ou  Irmen  a été  le  nom  d’un 
30  dieu  ou  d’un  héros  Celto-Scythe  : & Ton 
^ pourra  croire  que  l’Arimane  des  Perfes 
35  fut  quelque  conquérant  d’Occident , tels 
35  que  furent  Gengiz-khan  & Tamerlan  dans 
35  la  fuite,  qui  pafla  de  la  Germanie  & de 
35  Sarmatie  dans  l’Afie,  à travers  les  contrées 
35  des  Alains  & des  Maiïàgétes , & qui  fondit 
3>  dans  les  états  d’un  Hormizdas  , qui  gou- 
35  vernait  paifiblement  fes  peuples  fortunés  , 
35  & qui  les  défendit  conflamment  contre  les 
3>  entreprifes  du  ravifleur.  Avec  le  tems  l’un 
35  fut  un  mauvais  génie  & l’autre-  un  bon  : 
35  deux  principes  contraires  qui  font  perpé- 
3?  tuellement  en  guerre , qui  fe  défendent 
3>  & fe  battent  bien  , & dont  l’un  n’obtient 

jamais  une  entière  fupériorité  fur  l’autre.  >> 
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Pour  développer  cette  conjecture, il  faut  ajou* 
ter  qu’on  fe  fit  une  loi  de  tranfporter  dans  la 
fuite , au  culte  , aux  dieux  , aux  flatues  , aux 
fymboles  religieux  , aux  cérémonies  , tout 
ce  qui  appartenait  aux  fciences  , à l’aflrono- 
mie  , àlaphyfique,  à la  chymie  , à la  méta- 
phyfique  & à l’hiftoire  naturelle  ; que,  malgré 
le  changement  d’idées  , la  langue  religieufe 
refia  toujours  la  même,  & gue  le  peuple  eue 
une  religion  & les  prêtres  une  autre. 

Entre  les  différentes  héréfies  qui  s’élevè- 
rent dans  la  religion  des  Perlés , la  plus  con- 
fidérable  fut  fans  doute  celle  des  mages  de 
la  Cappadoce.  Ils  joignirent  l’idolâtrie  aux 
honneurs  civils  dûs  au  feu,  comme  emblème 
de  la  Divinité  : ils  bâtirent  des  temples  & les 
ornèrent  d’images  ; ils  facrifièrent  des  viéti- 
mes  fur  les  autels , & les  affommaient  avec 
un  maillet  de  bois. 
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- CHAPITRE  IV. 

Zerdusht  ou  Zoroajîre  \ 

L E s auteui-s  Orientaux  prétendent  qu’avant 
leur  Zoroaftre  il  y avait  eu  déjà  deux  célèbres 
légiflateurs  ; l’un,  nommé  Keyomaras  ou 
Chaiomer  , roi  Se  Médie  , & l’autre  Po^= 
reode-Kefchang  : mais  comme  ce  qu’ils  en 
rapportent  n’eit  qu’un  tiïïu  de  fables  * plus 
extravagantes  les  unes  que  les  autres  , & 
que  d’ailleurs  ils  ne  s’accordent  point  en- 
tr’eux  , nous  abandonnerons  leurs  rêveries* 
pour  nous  attacher  plus  particulièrement  à 
ce  qu’ils  nous  racontent  de  Zerdusht  ou 
Zoroaftre  , que  les  plus  fenfés  regardent  com- 
me leur  véritable  législateur  , ou  au  moins 
comme  le  réformateur  de  leur  religion. 
Nous  demandons  pardon  au  îeéleur  de  l’im- 
pofhbilité  où  nous  nous  trouvons  fans  ceffe 
de  ne  lui  préfenter  que  des  fables  abfur- 
des  : mais  nous  l’avons  prévenu  depuis 
long-tems  , en  lui  expofant*que  cet  ouvrage 
devait  être'  le  recueil  des  extravagances 
humaines. 

On  ne  fçait  fi  Zoroaftre  était  Chinois, 
Indien,  Perfe  , Médo-Perfe  ou  Mède  : les 
Arabes  croyent  qu’il  eftné  dans  l’Adir-beit- 
2:an  , province  de  Médie  ; mais  Hide  le  fait 
naître  en  Perfe.  On  croit  qu’il  fervit  le 
prophète  Daniel  ; car  le  faire  difciple  d’El- 
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ciras  ou  de  Jérémie,  ou  même  d’Elie  ' c’elt 

remonter  à un  liède  trop  haut , ou  defcendre 
a un  trop  bas.  Elie  vivait  avant  Zoroaflré 
&_Eidras  ne  vint  qu’après  lui.  Quoi  qu’il  en 
loit,  fous  l’un  de  ces  maîtres,  il  s’infruit 
dans  la  connaiifance  de  Dieu  : il  commet  un 
crime  & le  prophète  le  chaffe  de  Ton  fervice 
& le  maudit.  11  eit  attaqué  de  la  lèpre 
mais  il  guérit  fans  doute  , & prend  la  réfo- 
lucion  de  s eriger  en  prophète  , dans  l’efné- 
rance  que  , jouant  bien  fon  rôle,  il  parvien- 
dra aux  mêmes  honneurs  que  le  maître  qu’il  ’ 
vient  de  quitter.  Les  traces  de  judaïfme  que 
I on  trouve  dans  les  ouvrages  de  cet  impofteur 
prou  vent  qu’il  avait  fait  une  étude  particulière 

des  livres  des  Juifs.  Pour  faire  réuflîr  la 
reforme  qu’il  méditait , il  confacre  un  antre 
a Mithras  , il  s’y  livre  aux  prières  & à la 
méditation  a la  vue  des  figures  fymboliques 
fous  lesquelles  étaient  repréfentés  les  myftè  ’ 
res  de  1 ancienne  religion.  Ce  fut  dans  cet 
antre  qu  il  compofa  le  Zenda.vefta  , Uvre 
lacre  pour  les  adorateurs  du  feu  , qui  ren 
ferme  toute  la  dodrine  de  ce  faux  prophète 
1 ancien  magianifme  réformé  par  lui.  * 
Zoroaftre  fentit  que  pour  s’attirer  la  confi- 
deration  du  peuple,  il  était  befoin  de  s’annon- 
cer par  quelques  miracles  : il  en  fit.  Souvent  il 
prenait  du  feu  dans  fes  mains  fans  en  recevoir 
aucune  atteinte  : fouvent  il  fe  faifait  verfer 

def  a.lra'n.fondu  fur  Ja  poitrine,  & l’airain  fe 
refroidifiait  & reprenait  fa  première  folidité 

fans  meme  avoir  offenfé  la  peau.  Enfin  vers* 
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la  trente-unième  année  du  règne  de  Darius 
Hyftafpes,  il  ofa  le  préfenter  devant  ce  prin- 
ce & lui  offrit  le  Zenda-veffa  > quil  préten- 
dait avoir  reçu  du  ciel  , avec  la  Sudra  , ou 
robe  facer dotale  des  mages  , Sc  s annonça 
comme  le  nouveau  propriété  de  Dieu  , en 
lui  ordonnant  de  recevoir  & de  taire  îecevoir 
à Tes  peuples  fa  nouvelle  doctrine.  Lyftafpes 
demande  au  prophète  des  miracles  qui  prou- 
vent la  vérité  de  fa  million  *.  auffi-tot  Zoioaf- 
tre  fait  croître  un  cyprès  d une  groffeur  fur- 
prenante.  Les  mages  Sahéens  , c’eft-à-dire, 
ceux  qui  rendaient  une  efpece  de  culte  aux 
affres  & aux  élémens  , font  étonnés  de  ce 
miracle  , mais  ils  n’en  confpirent  pas  mains 
la  perte  de  celui  qui  l’a  opéré  à leurs  yeux. 
Ils  corrompent  le  concierge  de  la  maifon  oîi 
demeurait  Zoroaftre , & l’engagent  à force 
d’argent,  à placer  dans  fa  chambre  des  os  de 
-Vniens  , des  ongles  & des  cheveux  de  morts , 
chofes  pour  lefquelles  les  Perles  ont  la  plus 
grande  horreur  ; enfui  ce  iis  vont  fe  prélcntcr 
devant  Hiftafpes  & accufent  Zoroaftre  d être 
magicien  , & de  s’occuper  de  la  compofuion 
des  plus  redoutables  maléfices.  On  fait  des 
recherches  dans  la  chambre  , & l’on  trouve 
re  que  les  mages  avaient  ordonné  qu’on  y 
dénotât  : Zoroaftre  eft  jette  dans  u ne  pnfon 
Pendant  ce  tems  le.  cheval  favori  du  roi  eft 
attaqué  d’une  maladie  , qui  en  peu  d heures 
lui  fait  entièrement  retirer  les  pieds  : les 
mages  confultés  fur  cet  accident  n’y  con- 
Æaiftent  aucun  remède  , & Zoroaftre  guérie 
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le  cheval , & obtient  la  pcrmiffion  de  prêcher 
* fa  réforme  dans  toute  l’étendue  de  la  monar- 
chie : c’était  déjà  beaucoup  ; mais  ce  qui 
donna  plus  de  poids  aux  exhortations  du  pro- 
phète , fut  la  promeffe  qu’Hyftafpcs  lui  fît  de 
le  convertir  , s’il  pouvait  lui  accorder  quatre 
demandes  :1a  première,  de  pouvoir  monter 
au  ciel  & en  delcendre  quand  il  le  jugerait 
à propos  ; la  fécondé  , de  lavoir  ce  que  Dieu 
fallait  dans  le  moment  & ce  qu’il  ferait  dans 
la  luire  ; la  troifième  , d’être  immortel  ; Sc 
enfin  la  quatrième,  d’être  invulnérable.  Zo*- 
îoaftre  , pour  fe  tirer  d’embarras  , repréfenta 
au  roi  combien  il  ferait  dangereux  qu’un  feul 
homme  polfédât  ces  quatre  dons,  puifqu’alors 
Il  deviendrait  égal  en  puilfanceà  Dieu  même: 
mais  il  ajouta  qu’afin  de  prouver  fa  mi  (lion  , 
il  prierait  TEternel  de  les  lui  accorder  pour 
quatre  perfonnes  différentes.  Elyftafpes, 
obtint  le  premier  , fon  miniftre  le  fécond 
& fes  fils  les  deux  autres.  Celui  qui  reçut 
J immortalité  , dilent  les  anciennes  annales 
. Q Perte  ? dans  un  lieu  inconnu  <$c 

inacceffible.  A travers  toutes  ces  fables , ori 
s apperçoit  que  Zoroafire  fe  fervit  de  prelti- 
ges  pour  en  impofer  au  peuple  & au  roi. 

Le  # réformateur  , ayant  fait  recevoir  fa 
doctrine,  fe  rendit  a Ralk  , où  il  éleva  un 
temple  au  feu  , & s’en  déclara  lui-même 
lar  ch  image  ; fon  autorité  établie  dans  la 
Lene,  & auffi  refpeétée  que  celle  d’Hyftafpes 
il  fongea  a eten dre  au  loin-fes  conquêtes  fpiri’- 
tuelles.  « il  entreprit,  dit  Prideaux,  de  con- 
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33  venir  Argafpe,roi  des  Scythes, zéléSabéen, 

33  &,pour  mieux  en  venir  à bout , il  employa  % 
33  l’autorité  de  fon  fouverain.  Le  prince  Scy- 
»*  the,  indigné  qu’on  voulût  lui  faire  la  loi 
33  dans  une  affaire  de  confcience , fe  jetta  dans 
3>  la  Baétriane  avec  une  armée,  battit  les 
3>  troupes  d’Hyftafpes  , tua  Zoroaftre  avec 
33  tous  les  prêtres  de  fon  églife  patriarchale , 

33  qui  étaient  au  nombre  de  quatre-vingt , & 

33  démolit  tous  les  temples.  33  Mais  peu  de 
tems  après  Hyftafpes  eut  îarevanche  ; Argafpe 
fut  battu,  la  province  perdue  recouvrée  , les 
temples  confacrés  au  feu  relevés  , la  doc- 
trine de  Zoroaftre  rcmife  en  vigueur , ôc 
Hyftafpes  prit  lui -même  le  titre  de  grand 
Pontife  ou  d’Arcnimage. 

Ajoutons  à ces  rêveries  , les  fables  dont 
les  Grecs  ont  chargé  l’hiftoire  de  Zoroaftre  ; 
il  a été  le  feul  qui  foit  venu  au  monde  en 
riant , & dans  ce  moment  les  artères  de  la 
tête  battaient  avec  unetelleviolence,  qu’elles 
foulevaient  la  main  qu’on  y appliquait , ce 
qui  fit  préjuger  qu’il  deviendrait  un  homme 
célèbre.  Le  père  & la  mère  de  Zoroaftre  , 
difent  les  Guèbres,  dont  nous  parlerons  dans 
un  autre  chapitre,  fâchés  de  n’avoir  point 
d’enfans , en  demandèrent  avec  ardeur  à 
Dieu,  qui  daigna  oétroyer  leur  prières.  Dodo, 
mère  du  prophète  , étant  enceinte  , vit  en 
fonge  les  cieux  en  feu  , & une  flamme  écla- 
tante embrafer  toute  l’étendue  du  firmament  ; 
quatre  gritfons  parurent,  & fe  jettant  fur  elle, 
ils  s’efforcèrent  d’arracher  l’enfant  qu’elle 
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portait  dans  (on  fein  ; mais  un  ange  chaque 
fois  remettait  l’enfant  dans  fon  corps  & re- 
fermai^ la  bleffure.  Dodo  raconta  fon  fonge 
au  devin  , qui  lui  annonça  qu’elle  mettrait 
au  monde  un  fils,  dont  la  doctrine  éclairerait 
1 univers , qu’il  aurait  des  ennemis  à com- 
battre, mais  que  le  bras  du  très-haut  ruine- 
rait leuis  efforts.  De  (ouverain  qui  régnait 
alors  a la  Chine,  fut  effraye  de  la  nailfance 
miraculeufe  de  cet  enfant,  & voulut  le  faire 
périr,  ce  qui  obliga  fes  parens  à le  réfugier 
avec  lui  dans  la  Perfe  : quelques  années 
apres  , le  jeune  Zoroaftre  , qui  palfait  les 
jours  & les  nuits  en  prière,  en  fe  tenant 
iur  un  pied,  indigné  des  défordres  qu’il  voyait 
dans  le  monde , implora  la  pui fiance  divine  , 
a l’effet  de  lui  apprendre  les  moyens  de  les 
arrêter.  Dans  le  fort  de  fes  méditations  il 
ie  trouve  au  milieu  d’un  vafte  défert  ; un 
ange  fe  prélente  à lui,  & s’informe  de  ce 
quil  cherche.  Zoroaftre  demande  d’être 
prefenté  a Dieu;  aufïi-tôt  l’ange  purifie  fon 
corps , ( on  ne  fait  par  quel  moyen  ) , & lui 
ordonnant  de  fermer  les  yeux,  il  letranfporte 
au  pied  du  trône  de  l’Eternel.  Zoroaftre  voit 
la  gloire  du  Très-haut  , qui  lui  parle  du 
centre  d’un  tourbillon  de  feu  , & il  eft  inf- 
tiuit  par  fa  bouche  des  myftères  inexprima- 
bies  & des  divers  âges  de  la  monarchie 
des  Perfes.  Il  avait  demandéà  l’Etre  fuprême 
de  vivre  jufqu’à  l’extinélion  des  fiècles 
ahn  de  prêcher  fans  ceffe  la  religion  & la 
vertu  aux  hommes  ; mais  - examinant  avec 
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horreur  tous -les  crimes  qui  fe  commettaient 
Journellement  fur  la  terre  , il  fouhaita  de  n’y 
relier  qif autant  de  tems  qu’il  en  faudrait 
pour  remplir  fa  miffiom 

Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  au  ciel  , 
que  Zoroaftre  en  rapporta  le  vrai  feu  celefte* 
& le  Zenda-vefta  dont  nous  avons  fait  men- 
tion plus  haut  : pendant  fa  route,  il  fut  cruel- 
lement expolé  aux  tentations  du  malin  el prir> 
qui  , redoutant  l’effet  heureux  qu’allaient 
•faire  fur  les  hommes  le  feu  lacré  & la  nou- 
velle religion  > lui  offrir  , à la  place  , de  le 
faire  jouir  de  tous  les  plaifirs  , & de  le 
combler  de  rie  h elfe  s *,  mais  le  faint  homme  , 
armé  cle  la^grace  de  Dieu  , refiftaau  diable,, 
qui  dans  fa  rage,  fe  réfugia  dans  les  enfers. 
Rendu  à fa  famille,  Zoroaftre  travailla  à 
convertir  fes  parens;  il  eut  moins  de  peine  a 
xéuflir,  qu’en  eut  depuis  en  pareil  cas  le  faux 
prophète  Mahomet.  Le  bruit  de^  cette  con- 
version miraculeufe  perça  jufqu  a la  cour  de 
Darius,  fils  d’Hyftafpes,  qui  fit  venir  Zoroaftre 
auprès  de  lui  ; <5c  ce  monarque  étonne  des 
miracles  qu’il  opérait , & de  la  régularité  de 
la  vie  du  faint  perfonnage  , lui  permit  de 
prêcher  les  nouveaux  dogmes.  Tel  eft  en 
abrégé  ce  que  Bide  nous  apprend  de  Zoroaf- 
tre, ( chap.  1 8 , zi , aq,.  ^5  > oc  fuiv.  rdig.° 

Ferfar.  ),  , . 

Environ  l’an  deux  cens  cie  1 ere  chrétienne  , 

îl  s’éleva  des  doutes  fur  l’authenticité,  & la 
honte  delà  doéfrine  prechee  par  Zoroaftre; 
la  foi  d’Artaxercèsj  lurnommé  Babccan  , en 
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fat  ébranlée  , & ce  monarque  , pour  terminer 
des  difputes  dangereules  & toujours  renaif- 
fantes  , fit  affembler  en  concile  tout  le  clergé 
de  fon  royaume.  Entre  quatre-vingt  mille 
prêtres  , fept  feulement  furent  choifis  pour 
être  les  fecrets  dépolitaires  des  troubles  de  la 
confidence  du  prince, &,  entre  ces  fept,  Erda- 
viraph  fut  nommé  pour  être  le  légitime  ref- 
taurateur  du  magianifme  : ce  fourbe  , pour 
appuier  par  une  autorité  divine  ce  qu'il  avait 
deflein  d’annoncer , feignit  un  fommeil  pro- 
fond durant  fept  jours  : & fans  doute  d’ac- 
cord avec  le  roi,  on  publia  que  taudis, que 
fon  corps  était  gardé  par  les  fix  autres  mages  3 
fon  ame  s’était  élancée  jufqu’au  trône  de  Dieu9 
pour  recevoir  fes  ordres  fur  la. réforme  de  la 
religion. 

La  doélrine  du  magianifme  fut  vivement 
attaquée  par  Manès  & fes  impies  fe&ateurs, 
Get  héréfiarque  , pour  compofer  fon  monf- 
trueux  fyftème  , avait  détaché  des  lambeaux 
des  livres  des  Chrétiens  5c  de  ceux  de  Zor.oaf- 
tre  ; il  étabiifiait  deux  principes  oppofés  & 
éternels  par  eux-mêmes  :-l’an  bon  & l’autre 
mauvais  , qu’il  nommait  la  lumière  & les 
ténèbres.  Il  fi  difait  le  Saint-Efprit  ou  le  para- 
der, & foutenait  que  le  mauvais  principe  avait 
créé  le  monde  vifible  ? & le  bon  principe  , un 
monde  invifible  &.  infini  ; que  Jéfus- -Ghrift 
n’était  point  réellement  apparu , que  les 
âmes  humaines  étaient  éternelles  &.  qu’elles? 
relfulc itéraient  fans  corps.. 
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CHAPITRE  V. 


Le  Zend  eu  Zenda-vejîa . 

C’est  le  livre  facré  qui  contient  la  religion 
des  anciens  Ferfes,  & dont  l’autorité  efl  aufli 
grande  parmi  eux  , que  doivent  erre  parmi 
les  Chrétiens  nos  divines  écritures,  & l’alco- 
ran  parmi  les  Turcs.  Il  eft  écrit  en  ancienne 
' langue  Perfienne  , & Zoroaftre  le  reçut  , 
difent  fes  fedateurs,  de  la  main  propre  de 
Dieu,  après  avoir  paffé  dix  ans  au  pied  de 
fon  trône.  Ce  fameux  ouvrage  était  divifé  en 
vingt-une  parties  , dont  fept  roulaient  fur  la 
création  & l’hiftoire  du  monde,  fept  fur  la 
morale,  la  politique  & la  religion,  & fept 
fur  la  phyfique  & Faltronomie  : mais  , fuivant 
une  tradition  reçue  dans  la  Perfe,  Alexandre 
fit  brûler  ces  vingt-un  livres,  après  les  avoir 
fait  traduire  en  Grec;  cinq  feulement  échap- 
pèrent aux  flammes  : ce  qui  refte  de  cet  ou- 
vrage , attribué  fauflement  à Zoroaftre  , traite 
de  la  matière,  de  l’univers,  du  paradis  ter- 
relire,  de  la  difperfion  du  genre  humain,  & 
de  l’origine  du  refped  que  les  Perfes  ont 
pour  le  feu,  qu’ils  nomment  fils  de  Dieu. 
L’auteur  , quel  qu’il  foit  , rend  compte  de 
l’origine  du  mal  phyfique  & du  mal  moral , 
du  nombre  des  anges  à qui  l’univers  ell 
< confié  , de  quelques  faits  hiftoriques  , & 
de  piolieurs  rois  de  la  première  dynaftie  : on 
y trouve  aufli  grand  nombre  de  prédidions, 
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des  traits  fur  la  fin  du  monde  & la  réfurreo 
tion  , d’excellens  préceptes  de  morale,  & un 
traité  des  rites  & cérémonies  religieufes.  Les 
livres  confervés  de  cet  ouvrage , Tont  le  Ven- 
didad , Plzefchné  , le  Wifpered,  les  Jefchts, 
& les  Neaefchs. 

Le  Vendidad  eft  un  dialogue  encre  le  dieu 
Qrmufd  & Zoroaftre  : ce  dieu  y eft  défini, 
l’être  pur  , celui  qui  récompenfe  , Pêtre  ab- 
forbé  dans  fon  excellence,  le  créateur,  le 
grand  juge  du  monde,  celui  qui  fubfifte  par 
fa  propre  puiffance.  L’ouvrage  eft  divifé  en 
vingt-deux  chapitres , appelles  fargards  , & 
le  chapitre  commence  par  cette  prière  : <*Ce- 
35  lui  qui  fait  le  bien  , & tous  ceux  qui  font 
33  Purs  y iront  dans  les  demeures  de  Pabon- 
33  dance  qui  leur  ont  été  préparées  On  y 
trouve  qu’Ormufd  avoit  créé  feize  cités  éga- 
lement belles  , riches  & heureufes  ; mais 
qu  Arimane , le  démon  fon  rival , fut  la  caufe 
de  tout  le  mal,  & que  chacune  de  ces  cités 
était  la  capitale  d’un  empire  du  même  nom; 

y fils  d’un  roi  de  la  première  dy- 
nafue  des  Perfes,  fut  enlevé  au  ciel , où  Or- 
mufd  lui  remit  un  poignard  d’or,  avec  lequel 
il  coupa  la  terre  & forma  la  contrée  de  Ver- 
manefchné , où  naiflent  les  hommes  & les 
animaux  ; que  la  mort  n’avait  aucun  empire 
ur  cette  contrée  qu’un  hiver  défola  : cet 
mver , les  montagnes  & les  plaines  furent 
couvertes  d’une  neige  brûlante  , qui  détruifit 
tout  ; que  Sémo  fut  le  premier  homme 
qui  vit  la  face  de  l’Etre  fuprême,  & qui. 
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înlpiré  par  lui  , produifit  des  prodiges*-* 
Ormufd  raconte  à Zoroaftre  l’origine  du 
monde,  ce  Je  créai  tout  dans  le  commence- 
?0  ment , lui  dit-il,  je  créai  lalumière  qui  alla:- 
y>  éclairer  Je  foleil,  la  lune  & les  étoiles . Alors 
l’année  n’était  qu’un  jour  interrompu  : 

» l’hiver  était  de  quarante;  un  homme  fort 
engendra  deux  enfans,  l’un  mâle  & l’autre 
femelle,  ces  enfans  s’unirent;  les  animaux 
enfuite  peuplèrent  la  terre.  :» 

Dans  les  chapitres  fui  vans,  il  eft  parlé  des 
oeuvres  agréables  à l’ange  qui  gouverne  la 
terre  , comme  l’agriculture  , le  foin  des  bei- 
tiaux  , la  fépulture  des  morts  , & le  fecours 
des  pauvres,  «c  Le  bon  économe  , dit  Ormufd, 
D5  eft  auffi  grand  âmes  yeux  , que  celui  qui 
donne  naiiïance  à mille  hommes,  & quï 
b?  récite  mille  prières.  :»  Il  y eft  dit,  qu’il  faut 
rendre  au  riche  le  prêt  qu’il  a fait , qu’on 
çéche  en  manquant  à fa  parole,  en  rompant 
les  paâes  , en  refufant  aux  ferviteurs  leurs 
gages  , aux  animaux  de  labours  leur  nourri- 
ture , aux  inftituteurs  des  enfans  leurs  ap- 
pointemens , aux  payfans  Leur  falaire  , à une* 
pièce  de  terre  l’eau  qu’on  lui  apromife.  Or- 
Hîufd  parle  des  morts , des  lieux,  & des  céré- 
monies de  leur  fépulture  , des  purifications 
légales,  des  femmes  acouchées  avant  terme  ,, 
de  l’impureté  de  celles  qui  avortent  & de 
la  dignité  du  médecin.  Il  promet  une  longue 
vie  à celui  qui  guérit  plufieurs  malades:  il  veut 
qu’  on  eflaie  plufieurs  remèdes  fur  les  infidèles 
qui  adorent  les  efprits  créés  par  Arimane  : il 
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prononce  la  peine  de  mort  contre  ceux  quï 
y manqueront  ; il  dit  que  le  prêtre  payera 
en  prières  les  fecours  du  médecin  ; il  parle 
de  la  cérémonie  de  chaffer  le  démon  , en 
approchant  du  mort  un  chien. 

Il  faut , pour  fe  rendre  agréable  à Ormufd, 
être  pur  de  penfées  , de  paroles  & d’ac- 
tions : celui  qui  féduit  la  fille  ou  la  femme 
de  fon  voifin,  ou  qui  ufe  du  même  fexe  que 
le  lien , mérite  la  mort.  « Rompez  toute  com- 
«■munication  , dit  Zoroaftre,  mettez  en  pièce 
33  celui  qui  a péché  , & qui  fe  refufe  à l’ex- 
33  piation  .pénale,  celui  qui  tourmente  l’in- 
33  nocent  ; le  l'orcier  , le  débiteur  qui  ne 
>3  veut  pas  s’acquitter  de  fa  dette  , la  forni- 
3>  cation  & l’adultère  defsèehent  les- rivières* 
33  & rendent  la  terre  Itérile.  » 

Il  n’eft  pas  permis  de  frapper  les  chiens 
dont  l’approche  chaffe  le  diable  , qui  rode 
fur  la  terre  après  minuit.  Quiconque  en 
aura  tué  un  , donnera  aux  trois  ordres  de  la 
nation  , le  prêtre , le  foldat  & le  laboureur  9 
les  inflrumens  de  fa  profelfion:  celui  qui  ne 
pourra  faire  ce  don,  creufera  des  rigoles  qui 
arroferomt  les  pâturages  voifins,  & fermera 
ces  pâturages  de  haies, ou  donnerafa  fille  ou 
la  fœur  en  mariage  à un  faint  homme.  Les  cri- 
mes qui  méritent  l’enfer,  font  la  dérifion  d’un 
miniftre  qui  prêche  , l’aétion  de  faire  tomber 
les  dents  à un  chien  exorcifte  , en  lui  faifant 
prendre  quelque  choie  de  brûlant,  d’effraier 
ou  de  faire  avorter  une  chienne,  & d’appro- 
cher une  femme  qui  afes  règles,  ou  qui  alaite. 


LE  zend  OU  zenda-vesta. 

Ormufd  raconte  la  guerre  qu’il  a eu  à fou- 
tenir  contre  Arimane.  Il  déclare  qu’à  la  fin 
du  monde , les  œuvres  de  cet  efprit  de  ténè- 
bres feront  détruites  par  les  trois  prophètes 
qui  naîtront  d’une  femence  gardée  dans  une 
certaine  fource  d’eau:  il  parle  de  l’éternité, 
de  Tarne  de  Dieu  qui  éclaire  l’univers , de 
la  purification  extravagante  par  l’urine  de 
la  vache  , de  la  réfurreétion;  moment  où  les 
hommes, lous  la  conduite  d’un  chien,  paffe- 
ront  fur  un  pont  extraordinaire  de  la  terre 
dans  le  ciel,  & du  tribu  de  prière  & de  louan- 
ge dû  au  bœuf  fuprême  & à la  pluie.  Enfin, 
ce  long  chapitre  eft  terminé  par  la  million 
fiivine  de  Zoroaftre.  Ormufd  envoie  en  ïr- 
man  un  ange  à ce  prophète  : « Va , lui  dit-il  , 
» en  Irman : Irman  que  je  créai  pur,  & que 
« le  ferpent  infernal  a fouillé:  le  ferpent  qui 
» eft  concentré  dans  le  mal  , & qui  eft 
» gros  de  la  mort.  Toi, qui  m’as  approché  fur 

la  fainte  montagne,  où  tu  m’as  interrogé, 

» & où  je  t’ai  répondu  ; va,  porte  ma  loi  en 
» Irman , je  te  donnerai  mille  bœufs  aufîi 
55  gras  que  le  bœuf  de  la  montagne  Sokan, 
55  fur  lequel  les  hommes  paiïerent  l’Euphrate 
53  dans  le  commencement  des  tems  : tu  pof- 
35  fédéras  tout  en  abondance  : extermines  les 
35  démons  & les  forciers,  & mets  fin  aux  maux 
33  qu’ils  ont  faits.  Voilà  la  récompenfe  que 
>3  j'ai  promife  dans  mes  fecrets  aux  habitans f 
33  d’Irman  qui  font  de  bonne  volonté,  » 

Dans  l’Izefchné  , Zoroaftre  recommande 
le  mariage  entre  coufins  germains,  loue  la 
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fubordination,  ordonne  un  chef,  des  prêtres, 
des  foldats , des  laboureurs  & des  mar- 
chands , & recommande  particulièrement 
d’avoir  foin  des  animaux.  Pour  ne  rien  omet- 
tre des  lîngulièrcs  puérilités , qui  le  trouvent 
dans  ce  livre,  nous  fommes  obligés,  quoi- 
qu’avec  dégoût,  de  rapporter  les  fuivantes. 
Il  y a un  âne  à trois  pieds,  placé  au  milieu 
de  l’Euphrate  , il  a fix  yeux  , neuf  bou- 
ches , deux  oreilles  6c  une  corne  d’or  ; il 
eït  blanc  & nourri  d’un  aliment  célefte  : mille 
hommes  & mille  animaux  peuvent  pafler 
entre  fes  jambes;  & c’eft  lui  qui  purifie  les 
eaux  de  l’Euphrate , & arrofe  les  fept  con- 
trées de  la  terre  : s’il  fe  met  a braire , les 
poiffons  créés  parOrmufd,  engendrent  & 
les  créatures  créées  par  Arimane , avortent. 
Un  faint , nommé  Hom-ifed , figure  dans 
ce  livre  à côté  de  l’âne  ; fon  œil  d'Zr  eft  per- 
çant; il  habite  la  montagne  Albordi:  il  bé- 
ni des  eaux  & les  troupeaux , il  inflruit  ceux 


qui  font  le  bien;  fon  palais  a cent  colonnes, 
il  a publie  la  loi  fur  les  montagnes,  il  a 


1 • . T S11*  lamane  les  graines 

qui  tombent  de  l’arbre  Hom , & les  réplnd  fur 
la  terr**  «A  r . 
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à moins  que  de  nous  livrer  à des  répétitions* 
Touc  ceci  eft  extrait  de  l’excellent  ouvrage 
de  moniteur  Anquetil,  intitulé  : The  annual 
regijier , or  a view  of  the  hyjiory politicks  and 
littérature  of  the  year , 176a. 

Au  refte  , il  elt  prouvé  que  le  Zenda-vefta 
eft  un  ouvrage  fauîlement  attribué  à Zoroaf- 
tre,  puifqu’on  y remarque  des  pfeaumes  de 
David,  qu’il  efl  parlé  d’Abraham  , de  Jofeph 
& de  Salomon;  que,  quoique  défiguré,  011 
y reconnaît  l’origine  du  monde  d’après  Moïfie, 
& prefque  la  même  defeription  du  déluge. 
Les  critiques  préfument  qu’on  doit  rapporter 
la  fuppofition  de  cet  ouvrage  au  tems  d’Eu- 
fèbe. 
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Principes  de  la  doctrine  de  Zoroafre . 

SQ.  Il  ne  fe  fait  rien  de  rien. 

^2°.Ilya  donc  un  premier  principe  , infi- 
>3  ni  , éternel , de  qui  tout  ce  qui  a été  & 
3?  tout  ce  qui  eft,  eft  émané. 

D3  30.  Cette  émanation  a été  très-parfaite 
D3  & très-pure.  Il  faut  la  regarder  coipme  la 
D3  caufe  du  mouvement , de  la  chaleur  & de  la 
& vie. 

D3  40.  Le  feu  intellectuel  , très -parfait  , 
& très  - pur  , dont  le  foleil  eft  le  fymbole  * 
eft  le  principe  de  cette  émanation. 


PRINCIPES  DE  LA  DOCTRINE, &e. 

» 58.  Tous  les  êtres  font  fortis  de  ce  feu,' 
» & les  matériels  & les  immatériels.  Il  eft 
>»  ablolu , nécelfaire,  infini  : il  fe  meut  lui— 
«c  même  ; il  meut  & anime  tout  ce  qui  elt. 

» 62.  Mais  la  matière  & l’efprit  étant 
35  deux  natures  diamétralement  oppofées  , il 
35  elt  donc  émané  du  feu  originel  & divin  • 
sî  deux  principes  fubordonnes  , ennemis  l’un 

« de  l’autre , l’efprit  & la  matière  , Orofmada 
« Sc  Arimane. 

33  7q.  L’efprit  plus  voifin  de  fa  fource  J 
33  plus  pure  , engendre  l’efprit , comme  la. 
33  lumière  la  lumière  ; telle  elt  l’origine  des 

33  8°.  Les  efprîts  émanés  de  l’océan  infi-' 
>3  ni  de  la  lumière  intelleduelle , depuis 
33  Orofmade  jufqu’au  dernier , font  & doi-& 

3>  vent  être  regardés  comme  des  natures  luJ 
33  ciles  & ignées. 

.33  9 • En  qualité  de  natures  luciles  & ignées  ; 
K ,,, °,n<:  ^orce  d’émouvoir,  d’entretenir  J 
33  d’echauffer , de  perfectionner  ; & ils  font 
33  bons , Orofmade  elt  le  premier  d’entr’eux 
33  ils  viennent  d’Orofmade  ; Orolinade  elt  il 
* caille  de  toute  perfection. 

" I0<?-  Le  foleil,  fymbole  de  fes  proprié- 
îütes,  eu  fon  trône,  & le  lieu  principal  de  fa 
«lumière  divine.  r r 

^ us  ^es  efprîts  émanés  d’Orofmade 
w s AelQ1gnent  de  leur  fource  , moins  ils  ont  de 
^>lureté,  de  lumière,  de  chaleur  & de  force 

motrice. 

* lz î-ajBatièrc  n?a  ni  lumière,  m cba^ 


go  PRINCIPES  DE  LA  DOCTRINE 
3?  leur , ni  force  motrice.  C’eft  ]a  dernière 
émanation  du  feu  éternel  & premier.  Sa 
» diftance  en  eft  infinie  ; aufli  eft-elle  téné- 
^ breufe,  inerte,  folide  & immobile  par  elle* 
» même. 

D?  130  Ce  n’eft  pas  à ce  principe  de  fon 
yy  émanation , mais  à la  nature  néceflaire  de 
fon  émanation  , à.fa  diftance  du  principe, 
^ qu’il  faut  attribuer  fes  défauts.  Ce  font  ces 
» défauts  , fuite  néceflaire  de  l’ordre  des 
émanations , qui  en  font  l’origine  du  mal. 
33  14e5.  Quoiqu’Arimane  ne  foit  pas  moins 
33  qu’Orofmade , une  émanation  du  feu  eter- 
nel , ou  de  Dieu  , on  ne  peut  attribuer 
a Dieu  ni  le  mal  , ni  les  ténèbres  de  ce 
30  principe. 

,,  1 50.  Le  mouvement  eft  éternel  & tres- 
parfait  dans  le  feu  intellectuel  & divin  , 
» d’où  il  s’enfuit  qu’il  y aura  une  période 
3?  à la  fin  de  laquelle  tout  y retournera, 
a»  Cet  océan  reprendra  tour  ce  qui  en  eft  éma- 
3,  né  , excepté  la  matière. 

dj  16?.  La  matière  ténébreufe,  froide  , 
immobile , ne  fera  point  reçue  ^ a cette 
as  fource  de  lumière,  & de  chaleur  tres-pure  , 
33  elle  reliera , elle  fe  mouvra  , fans  celle 
s?  agitée  par  l’aétion  du  principe  lumineux. 
a>  Le  principe  lumineux  attaquera  lans  celn, 
33  fes  ténèbres  , qui  lui  réfuteront  & qu’elle 
3>  affaiblira  peu  à peu , jufqu’à  ce  que  dans  la 
fuite  des  fiècles , atténuée,  divifee,  éclairée 
33  autant  qu’elle  peut  l’être  , elle  approche 
39  de  la  nature  fpirituelle. 

33  I J0. 


DE  Z O R O A S T R E.  8 r 
. » 178.  Après  un  long  combat,  des  alterna- 
33  tives  infinies  , les  ténèbres  feront  chaflees 
35  c!e  la  matière  : les  mauvaifes  qualités  feront 
35  détruites  ; la  matière  même  fera  bonne 
33  lucile,  analogue  à fon  principe  qui  la  réab- 
25iorbera,  & d’où  elle  émanera  derechef, 
» pour  remplir  tout  l’efpace  & fe  répandre 
» dans  l’univers.  Ce  fera  le  règne  de  la  féli- 
3»  cité  parfaite.  33 

Ce  fyftème  eft  le  même,  quant  au  fond  , 
dans  le  Saddei , ou  la  doélrme  de  Zoroaftre 
eft  amplement  expofée,mais  les  expreiïions 
■en  lont  très-différentes.  « U y a un  Dieu  , il 
33  eft  un,  très-faint  : rien  ne  lui  eft  égal  ; c’eft 
” le  Dieu  de  pui fiance  & de  gloire.  11  a créé 
33  dès  le  commencement  un  monde  d’efprifs 
» purs  & heureux  : au  bout  de  trois  mille 
» ans , fa  volonté  , lumière  refplendiffante 
33  lous  la  forme  de  l’homme.  Soixante-dix 
33  anges  du  premier  ordre  l’ont  accompagnée 
33  & elle  a créé  le  foleil,  la  lune,  les  étoiles 
» & les  âmes  des  hommes.  Après  trois  autres 
3’  mille  ans  , Dieu  créa  au-deflous  de  la  lune 
33  un  monde  inférieur , plein  de  matière.  « On 
.trouve  dans  le  Sadder  les  mêmes  préceptes 

qui  ont  été  rapportés  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. 
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CHAPITRE  VI  I. 

Religion  moderne  des  Guèbres. 

JL  E s Guèbres  font  les  infortunés  de  fc  end  ans 
d.es  fe&ateurs  de  Zoroaflre,  que  les  Kalifes 
Arabes  forcèrent*  dans  le  leptiéme  fiecle , à 
fe  réfugier  en  différens  lieux  de  l’Afie  , oii 
fans  patrie  , fans  roi  , méprifés  des  mufti  1- 
mans  dont  ils  font  entourés  , ils  confervenc 
le  feu  facré,  objet  du  culte  de  leurs  ancêtres. 

Hid q (cap.  28  , reiig.  Perfar.  ) remarque 
qu’il  y a ici  perpétuité  àiéglife y puilque  celle- 
ci  fubfifte  depuis  prefque  le  déluge,  malgré 
les  héréfies , les  perfécutions  8c  l’établilfe- 
ment  du  mahométifme  dans  la  Perle.  Cette 
religion  n’efi:  plus  lur  le  trône,  mais  les  Guè- 
bres fe  vantent  d’avoir  chez  eux  une  fuccef- 
fion  non-interrompue  dans  la  prêtrife  , & 
d’être  fidèles  aux*  dogmes  qu’ils  ont  reçu 
de  Zoroaftre.  Ils  croyent  un  Etre  fupérieur 
aux  principes  du  bien  8z  du  mal,  & lont  per- 
fuadés  que  c’eft  par  les  mains  de  ces  deux 
principes  que  Dieu  a créé  toute  la  nature. 
Ils  difent  que  Moïfe  enfeignait  que  le  monde 
avait  été  créé  en  fix  tems , chacun  compofé 

certain  nombre  de  jouis.  Le  piemier 
de  quarante-cinq  jours  , pendant  lefquels 
Dieu  créa  les  cieux  ; le  fécond  de  foixante  , 
il  créa  les  eaux  ; le  troifième  de  foixante- 
quinze , il  créa  la  terre  ; le  quatrième  de 
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cent, il  créa  les  plantes;  le  cinquième  de 
quatre-vingt  , il  créa  toutes  les  créatures , 
excepté  l’homme.  Et  enfin , le  fixième  de 
foixante-quinze  , il  créa  l’homme.  Comme 
Dieu  prétendait  que  le  monde  fût  peuplé  des 
enfans  de  deux  feules  perlonnes , il  voulut 
qu’Eve  accouchât  tous  les  jours  de  deux 
jumeaux,  & il  défendit  à la  mort  d’exercer 
fes  ravages  pendant  quatre  mille  ans.  Le 
fouverain  Créateur  Içut  que  le  diable  fe  dif- 
pofait  à tenter  l’homme  , il  ne  jugea  pas  à 
propos  d’empêcher  le  mal , & fe  contenta  de 
nommer  des  anges  pour  veiller  fur  lui  ; 
cependant  le  mal  augmenta,  l’homme  fe  per- 
vertit , & Dieu  envoya  le  déluge  pour  dé- 
truire le  genre  humain. 

Les  Guèbres  ont  la  plus  haute  idée  dé  la 
divinité  & n’en  pârlent  jamais  qu’avec  la  plus 
grande  tetenue.  Dieu  e ft  pour  eux,  comme 
j oui  nous,  le  juge  fouverain  & le-  rénumé- 
rateur des  hommes  ; le  Dieu  jufte,  bon  „ 
milericoi  dieux , clement , <Scc.  Les  anges  & 
les  démons  font  fes  minières  , les  uns  pour 
le  bien  , les  autres  pour  le  mal  ; & c’ell 
fuivant  ce  principe  qu’ils  fe  perfuadertt  que 
chaque  homme  a un  bon  & mauvais  génie  , 
quHui  font  conflamment  attachés.  Ils  pré- 
tendent qu’une  certaine  lumière  infufe,  qu’ils 
nomment  Chura,  déterminent  les  hommes  à 
des  aélions  d’eclat , ou  leur  donne  plus  de 
moyens  qu’à  d’autres  pour  réuflir  extraordi- 
nairement dans  les  arts  & dans  les  fciences. 
Sans  lecouriràune  uirruèrefurnaturelle,  nous 
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appelions  génie  les  grands  talens  qui  fe 
développent  dans  certains  hommes. 

Les  Guèbres  ont  hérité  dedeurs  ancêtres 
une  eipèce  de  vénération  pour  les  coqs  , 
qu’ils  regardent  comme  des  animaux  privi- 
légiés & créés  particulièrement  pour  réveil- 
ler les  hommes  & les  exciter  au  travail. 

Avant  Zoroaflre  les  Perfes  auraient  cru 
offenler  la  divinité , s’ils  lui  avaient  adreffé 
leurs  prières  dans  des  temples  & non  , pour 
s’exprimer  comme  eux , fous  la  couverture 
du  ciel,&  ce  fut  en  partie  la  conftruâion 
de  quelques  édifices  pour  y cenferver  le  feu 
lacré , qui  fit  pafier  pour  hérétiques  les  mages 
de  Cappadoce.  Outre  le  grand  temple  de 
Ralk , Zoroaiire  éleva  un  grand  nombre  de 
temples  ou  Pyrées , dans  diverfes  provin- 
ces de  la  Perfe.  Les  GuèBres  ont  imité  ce 
légiflateur , ils  confervent  le  feu  facré  dans 
des  pyrées  , mais  ce  n’eft  pas  ce  feu  matériel 
qu’ils  prient  ; ils  Içavent  que  c’eft  un  élé- 
ment, une  créature  de  la  divinité;  ils  l’ho- 
norent  comme  le  lymbole  de  Dieu  qu’ils 
adorent. 

Les  premiers  Perfes,  dit  Prideaux,  s’appro- 
chaient toujours  du  feu  facré  du  côté  de 
l’occident , afin  qu’ayant  le  vifage  tourné 
vers  ce  feu  , & par  conféquent  vers  le  foleil 
levant  , ils  puffent  diriger  leur  cuite  vers  l’un 
& vers  l’autre  tout  à la  fois.  En  cela  ils  étaient 
direétement  oppofés  aux  Juifs  ; car  le  faint 
des  faints  , dans  lequel  était  le  lymbole  de 
la  préfence  divine,  qui  y repofak  fur  le 
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propitiatoire,  fe  trouvait  au  fond  occidental 
du  temple  de  Jérufalem  , & les  Hébreux  qui 
y entraient  pour  adorer  Dieu  , avaient  le 
vnage  tourné  vers  cet  endroit.  Quand  les 
Ouebres  prient  Dieu  le  jour,  ils  fe  tournent 
du  cote  du  foleil  Lorfqu’il  le  prient  la  nuit, 
c eft  du  cote  de  la  lune. 

Les  prêtres  font  chargés  par  état  de  l’en- 
tfeticnt  u feu  facré  • s’il  vient  malheureu- 
fement  a s’étendre  , il  faut  le  rallumer  le 
plus  promptement  po/îible  , afin  de  préve- 
mr  les  maux  quj  ne  manqueraient  pas  d’ac 
cabler  le  peuple  pendant  qu’il  relierait  éteint. 

e rajkmer,  on  réunit  les  rayons  du 
Jpleil  par  le  moyen  d’un  miroir  ardent , ou 

I on  tire  des  étincelles  d’une  pierre  à feu 
en  la  frappant  avec  un  morceau  d’acier  , ou 
ion  frotte  pendant  un  certain  tems  deux 
morceaux  de  bois  dur  l’un  contre  l’autre. 
On  ne  doit  point  fouffler  le  feu  facré  avec  la 

cmintpedni  empl(r/C1'  deS  ^fflet-s,  dans  la 
crante  de  le  prophaner,  & dans  les  premiers 

II  fmtTe  Pr0p  Unanün  e)ait  Punie  de  mort. 

écorce  S ^ *yfC  ?U  bois  fain  & fans 
ecorce,  & jamais  ne  fe  fervir  d’épée  ou  de 

couteau  pour  l’attifer.  P 

temenr°f  °U  lerchef  dcsPrétres  doit  exac- 

P tr  if”’  r n de  k prefenter  po.î 

P-ier  1 Etre  fupreme  devant  le  feu  facré 

âs/ ze  jér™v?  * -c:r; 

conreüe  les  péchés  a Dieu  , il  fe  relève  & 
lu  a vo,x  balle  quelque  oraifom,  en 
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plufieurs  petites  baguettes  dans  la  main^ 
Les  fidèles  qui  affilient  à cette  cérémonie, 
jettent  pendant  ce  teins  des  parfums  & des 
huiles  odoriférantes  dans  le  feu.  Il  y a 


toujours  une  ei  pece  de  fermon , qui  contient 
en  fubltance  : « Que  le  feu  ayant  été  donne 
» de  Dieu  à Zoroaftre,  leur  légillateur , au- 
^ quel  il  avait  dit  que  c’était  une  portion 
33  de  fa  vertu  & de  fon  excellence , ils  de- 
33  vaient  croire  qu’il  était  laint  & divin  , & 
^ l’honorer  comme  une  portion  de  Dieu 
33  même  , puifqu’il  eft  la  meme  fubltance  , 
33  & qu'ils  doivent  aimer  toutes  les  chofes 
,3  qui  lui  reffemblent  , comme  le  foleil  èé  la 
3>  lune  , qui  font  deux  témoins  de  Dieu  , 
33  qui  rendront  témoignage  contr  eux  , s ils 
méprifent  ou  négligent  le  culte  qui  leur 

33  a été  prefcrit.  33  . 

Les  baguettes  dont  nous  avons  fait  men- 
tion plus  haut  , font  effentielies  au  culte 
du  feu  ; elles  doivent  être  coupées  avec  cé- 
rémonie à un  arbre  nommé  Hawm  , qui  a 
quelque  reffemblance  avec  le  tamarin,  ou, 
au  défaut  de  cet  arbre  , à un  grenadier.  Le 
couteau  dont  on  fe  ferc  pour  cette  operation 
doit  avoir  été  fandifié,  par  des  pneres  & 
des  ablutions  prefcrices  par  le  rituel.  Les 
baguettes  font  dépofées  dans  un  etui  , ou 
on  les  tire  toutes  les  fois  que  le  Prec^e  olt 
réciter  quelques  prières  du  Zenda-veha, 


CHAPITRE  III. 

Prûres  , Guèbres  & leurs  Fé*tes. 

ï_j  A hiérarchie  des  Guèbres,  fondée  fur  l’an- 
cienne hiérarchie  des  Perfes  que  Zoroaftre 
trouva  établie  , & à laquelle  il  ne  toucha  que 
pour  changer  les  noms  des  différons  miniftres, 
eft  compoiée  de  cinq  ordres  , les  erbids  , 
les  mobids,  les  deftours,  les  deftours  mobids  , 
6t  les  deftours  de  deftours. 

Les  erbids  font  ceux  qui  ont  fubi  la  pu- 
rification légale , qui  ont  lu  quatre  jours  de 
fuite,  fans  interruption,  le  izefchné  , & le 
vendidad,&  qui  font  initiés  dans  les  céré- 
monies du  culte  ordonné  par  Zoroaftre.  Si 
après  cette  efpèce  d’ordination  un  erbid 
continue  de  lire  en  public  le  Zend  , & qu’il 
exerce  les  fonétions  facerdotales  , il  devient 
mobid  : s’il  le  renferme  dans  l’étude  delà  loi 
du  Zend , fans  exercer  les  fonélions  de 
miniftre  , il  eft  appeilé  deftours  ; le  deftours 
mobid  eft  celui  qui  réunit  en  lui  les  quali- 
tés du  mobid  & du  deftours  , & le  deftours  de 
deftours , eft  le  premier  deftour  d’une  ville  ou 
d’une  province  , qui  a le  droit  de  réfoudre 
tous  les  cas  .de  conlcience  , & à qui  on  paye 
une  certaine  taxe. 

Le  premier  de  tous  ces  prêtres  eft  aufîi 
confidére  que  pouvait  l’être  le  grand  facri- 
ficateur  des  Hébreux,  & beaucoup  plus  que 
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ne  T eft  aduellement  le  muphti  des  mufuî- 
mans;  c’efl:  le  iouverain  pontife  de  la  religion. 
Les  minières  lubalternes  portent  la  barbe 
longue  & les  joues  rafées  : ils  laiffent  pendre 
leurs  cheveux  fur  les  épaules  , & à moins 
qu’ils  ne  portent  le  deuil  de  quelque  parent  , 
il  leur  eft  défendu  de  les  couper.  Leur  bon- 
net defcend  fort  bas  , & leur  couvre  entiè- 
rement les  oreilles , il  eft  terminé  en  pointe 
un  peu  recourbée  : une  pièce  d’étoffe  leur  ferme 
la  bouche  pendant  les  prières  qui  fe  font 
devant  le  feu  facré.  La  fudra  ou  robe  a de 
larges  manches  & defcend  jufqu’au  gras  de  la 
jambe  ; on  l’attache  avec  une  ceinture  de  laine 
ou  de  poil  de  chameau  , qui  paflée  deux  fois 
autour  du  corps , revient  fe  nouer  fur  le 
dos.  Les  quatre  nœuds  qui  doivent  être  à 
cette  ceinture  font  myftérieux.  Le  premier 
doit  faire  refïbu  venir  celui  qui  la  porte  de  croire 
en  un  feul  Dieu  tout-puifîant  : le  fécond  que 
la  religion  des  mages  eft  la  feule  vraie  : le 
rroifième  que  Zoroaftre  eft  le  véritable  pro- 
phète de  Dieu  , &de  quatrième  qu’un  fidèle 
doit  continuellement  fe  fortifier  dans  la  ré- 
fol  uti  on  de  bien  faire.  Cette  ceinture  eft  à 
l’ufage  de  tous  les  Guèbres  , hommes  <3c 
femmes;  on  la  leur  donne  avec  cérémonie 
vers  Page  de  quinze  ans  ; & tant  qu’ils  font 
munis  de  cette  arme  , le  malin  elprîtne  peut 
rien  contr’eux.  Rien  n’eft  plus  commode  , Il 
d’ailleurs  cela  rend  indifférent  Paccomplif- 
fement  des  préceptes  de  la  religion.  Les  hom- 
mes ont  par-tout  inventé  des  moyens  de 
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rendre  moins  pelant  le  joug  des  devoirs. 

Le  pontife  des  Guèbres  ou  l’archimage  ne 
peut,  fans  fe  fouiller,  toucher  un  particulier, 

& fur-tout  un  hérétique  ou  un  infidèle.  Il  doit 
faire  feul  les  ablutions,  & le  fecours  d’un 
autre  les  rendrait  inutiles.  Il  doit  travailler 
de  les  mains  aux  chofes  néceffaires  pour  fon 
entretien,  foit  par  humilité,  fôit  pour  con- 
ferver  fa  pureté  , s’abftenir  des  chofes  fuper- 
flues , & donner  aux  pauvres  l’excédent  de 
les  revenus.  Méditer,  étudier  le  Zend  , cen- 
furer  les  vices  & les  vicieux  , craindre  Dieu 
feul,  s’occuperuniquement  de  lui,&  conferver 
& entretenir  le  feu  faeré  ; voilà  ce  qui  doit 
remplir  tous  les  inftans  de  fa  vie. 

Les  miniftres  fubalternes  doivent  fe  met- 
tre au  fait  de  toutes  les  cérémonies  reli- 
gieufes  prefcrites  par  le  Zend  , fuir  la  con- 
cupifcence,  éviter  le  menfonge,  s’abftenir  de 
toucher  aux  chofes  impures,  & bannir  de 
leur  ame  la  curiofité.  Leurs  fondions  fe  ré- 
duifent  à enfeigner  le  peuple,  à lui  expliquer 
fîmplement  la  loi,  fans  y rien  ajouter  , ôter  , 
ni  contrôler  , à bénir  les  mariages  , & à 
s’éloigner  de  l’héréfie  & de  la  débauche. 

Les  devoirs  des  laïcs  font  plus  fimples  : 
comme  dans  leur  morale  la  honte  & la  crainte 
font  les  fondemens  de  la  vertu  , il  leur  eft 
prefcrit  d’examiner  avec  foin  ce  qu’ils  veulent 
entreprendre  , & de  ne  rien  faire  fans  s’être 
alluré  que  la  loi  n’y  eft  pas  contraire.  En 
Portant  de  chez  eux  , ils  ont  rempli  tous  les 
devoirs  de  la  journée,  iorfqu’ils  ont  béni 
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Dieu  par  rapport  aux  êtres  animés  qui  fe 
font  préfentés  à eux  , de  quelqu’efpèce  qu’ils 
ayent  été. 

Le  jour  que  l’année  fe  renouvelle  eft  célé- 
bré par  des  prières  5c  des  divertilfemens 
chez  les  Guèbres.  Du  tems  des  rois  mages 
en  Perle  , ce  jour  était  annoncé  au  fouverain 
avec  beaucoup  de  cérémonies.  Avant  que  le 
foleil  commençât  à paraître,  un  jeune  homme, 
qu’on  choiftfiait  d’une  rare  beauté, fe  préfentait 
devant  le  monarque  qui  lui  demandait  fon 
nom  , pourquoi  il  venait  5c  ce  qu’il  appor- 
tait. ec  Je  luis,  répondait-il , Almoborek, 
*>  ( c’eft-à-dire  , bénit  ) & j’apporte  la  nou- 
35  velle  année  de  la  part  de  Dieu.  ^ Les 
principaux  de  l’état , les  miniftres  5c  tout  le 
peuple  affembié  offraient  alors  leur  hommage 
au  roi,  5c  lui  préfentaient  divers  préfens  fym- 
boliques.  On  apportait  un  pain  que  le  monar- 
, que  béni  fiait  & dont  il  diftribuait  les  morceaux 
à fes  courtifans , après  en  a^oir  mangé  quel- 
ques parcelles.  La  formule  de  cette  bénédic- 
tion confiftait  en  cès  paroles  myfféiieufes  : 
te  Dans  cette  nouvelle  année  on  doit  renou- 
:»  veller  tout  ce  qui  dépend  du  tems.  ^ Le 
roi  faifait  enfuite  à fa  cour  la  diftribution  des 
étrennes  qu’il  avait  reçues  , 5c  terminait  la 
cérémonie  par  une  bénédiétion  générale  à 
tout  le  peuple. 

Les  Guèbres  obfervent  dans  le  cours  de 
l’année  cinq  jours  d’abftinence  , pendant  îel- 
quels  ils  ne  prennent  de  nourriture  qu’une 
fois  le  jour  , en  mémoire  de  chaque  tems  de 
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la  création  qui  fut  fuivie  d’un  repos  de  cinq 
jours.  Cependant  le  dodeur  Hide  remarque 
à ce  fujet  qu’il  était  défendu  aux  anciens  Per- 
des de  jeûner,  & que  cette  defenfe  fubfifte 
encore  aujourd’hui.  ( Cap.  28  , Rehg.  er~ 
far.)  On  trouve  dans  le  Sadder  , qui  elt  a- 
brép-é  du  Zend  , un  ordre  formel  de  célébrer 
tous  les  mois  une  fête  lugubre  en  commémo- 
ration des  morts.  Il  y eft  dit  : « Souvenez- 
vous  des  âmes  de  votre  père  & de  votre 
„ mère.  » Le  jour  deftiné  pour  cette  folem- 
nité  , on  prépare  un  grand  feftin  , auque  on 
invite  fa  famille  & fes  amis  ; & la  première 
nuit  des  obféques  d’un  mort  , on  drefle  iur 
fa  tombe  un  repas , proportionné  à fes  facu 
tés  , auquel  on  donne  le  nom  d aumône,  y'. 
premier  jour  de  chaque  mois  eft  confacre  a 
Dieu,  & il  y en  a quatre  autres  pendant  Ion 
cours,  qui  font  deftinés  à la  prière  & au 
renos.  Hide  & Lord,  dans  leurs  hiftoires 
de'  la  religion  des  Perfes , nous  aflurent  que 
les  Guèbres  doivent  préfenter  en  offrande  a 
leurs  pyrées  un  morceau  de  ce  qu  ils  mangenL 
chez  eux  , quand  c’elt  une  choie  qui  a eu 
vie  & que  cette  offrande  fert  à témoigner  a 
Dieu  la  douleur  qu’on  reffent  d’être  obligé 
de  tuer  des  choies  animées  pour  le  nouriir. 
Si  cela  eft,  les  Guèbres  auront  empiunté  cet 
ufage  des  Banians  , avec  lefquèls  ils  vivent  ; 
car  on  ne  voit  aucune  trace  de  cette  coutume 
chez  les  anciens  Perles.  Pendant  ies  fêtes 
dont  nous  venons  de  parler,  le  dévot  Guebrc 
fe  rend  dès  le  matin  au  pyrée  , & y apporte 
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tiSon^Y  ’’  l PlU,S  rlcheS  Partag£nt  leurs  pro- 

h! l7JPrenCÙeSplüS  PaUVres  > & le  repas  fe 
de  nr;„  ellement  & en  commun.  Avant 

l«Pde  faISSett'""  f""6  ta  ^ 

»r„?UtrjCertai^nes  dixraes  qui  fervent  à l’en- 
tietien  des  prêtres , il  y en  a une  générale 

q e paye  chaque  année,  le  vingt-cinq  du 

dms  V Mn  ' Cej°,a5"là  tous  les  Guebres Lit 
..ns  1 obligation  d eteindre  leur  feu  , & d’en 

aüer  prendre  du  nouveau  chez  le  prêtre  du 

canton  , en  lui  payant  une  petite  rétribution 

qui  peut  erre  évaluée  à dix  fols  de  notre' 
nionnoie. 

Nous  avons  précédemment  remarqué  que 
Zoroaftre  avait  établi  le  centre  de  fa  religion 

a.ns  ,a  Y1  e de  > qu’il  y avait  élevé  le 
principal  pyree , où  le  fouverain  pontife  & 

un  cierge  nombreux  devaient  conferver  nuit 
« jour  le  feu  facre , & que  cette  ville  réputée 
lainte  par  cette  raifon  , était  l’objet  conti- 
nuel des  pèlerinages  des  anciens  Perfes.  Tout 
changea  par  l’invafion  des  mufulmans  • l’ar- 
ch.mage  fe  fauva  dans  le  Kirman  , & fes 

lucceiTeurs  jufqu’a  ce  jour  y ont  fait  leur 
reliaence. 
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C H A P I T R E IX. 

Morale  des  Guèbres  , tirée  du  Sadder. 

ï_j  E Sadder  recommande  îa  charité  comme 
1 unique  moyen  d obtenir  la  remiflion  des  po- 
chés dont  on  s’elt  fouillé.  Il  preferit  la  chaf- 
tete  , l’honnêteté  , le  mépris  des  voluptés 
corporelles  , du  fade  , de  la  vengeance'des 
injures  ; il  délend  le  vol.  Il  faut  craindre, 
réfléchir  confulter  la  prudence  dans  fes  ac- 
lions  , fuir  le  mal , faire  le  bien  , commen- 
cer le  jour  par  tourner  fespenfées  vers  l’Etre 
iuprerne  , l’aimer  , l’honorer  , le  fervir  : 
tous  principes  qui  font  conformes  aux  fenti- 
xnens  des  autres  peuples. 

Il  déclare  que  pendant  l’éternuement 
1 homme  eftexpofé  aux  tentations  du  malin 
eiprit , & il  ordonne  , quand  on  éternue 
de  réciter  certaines  prières  qui  ont  la  vertu 
de  le  chafler.  Un  des  préceptes  les  plus 
îm  port  an  s du  Sadder  , eft  celui  qui  com- 
mande qu  on  obéi  lie  fans  reltridion  & aveu- 
glement aux  décifions  & à la  volonté  du  fou- 
verain  pontife.  « Quelques  excellentes  & 

35  îïmfije'U.feSr  ?U,C  loienc  les  bonnes  œuvres 

a un  fidele, fi  le  fou  verain  de  la  religion  n’efl 

» pas  content  de  fa  fourni  (lion,  ou  fi  c°es  bonnes 
^œuvreslu.depUip  c>eft  comme  Je 

« fidele  n avait  rien  fait.  „ Nous  n’analyfe- 

XOnî  Pas  terrible  loi  ; mais  nous  pou- 
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Vons  obferver  que  le  vrai  moyen  de  fe  rendre 
agréable  à l’archimage  , c’ell  de  lui  payer 
exactement  la  dixme. 

Le  Sadder  veut  qu’on  honnore  la  mémoire 
de  fes  père  & mère  & de  les  parens  ; qu’on. 
faiTe  un  examen  rigide  de  fa  confidence  à la 
fin  de  chaque  journée  , & qu’on  fe  repente, 
avant  que  de  s’endormir,  des  fautes  que  l’on 
a eu  la  foibleffe  ou  le  malheur  de  commettre  ; 
qu’on  épargne  la  vie  des  animaux,  & fur-tout 
des  bœufs  propres  au  labourage , des  brebis, 
des  chevaux  & des  coqs  ; qu’on  falle  fa  con- 
fefiion  devant  le  prêtre  , ou  à fon  défaut  de- 
vant quelque  laïc  reconnu  pour  vertueux  , 
ou  enfin  devant  le  foleil  ; qu’on  s’abftienne 
de  pofer  les  pieds  nuds  à terre,  dans  la  crainte 
de  la  profaner;  qu’on  évite  de  faire,  par  cette 
raifon  , ufage  de  l’eau  pendant  la  nuit , ou 
du  moins  qu’on  ne  l’emploie  qu’avec  beau- 
coup de  précaution  ; qu’on  ne  remplifie  pas 
entièrement  d eau  le  pot  que  l’on  met  fur  le 
fieu  -,  parce  qu’en  bouillant  elle  pourrait  fe 
répandre  de  etetndre  le  feu  ; enfin  il  01  donne 
la  pratique  de  quantité  d’autres  puérilités 
dont  nous  épargnons  le  récit  au  leéteur. 
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CHAPITRE  X.  - 

Cérémonies  nuptiales  des  Guèbres . 

P rideaux  ( Liv.  IV,  hifl.  des  Juifs,  ) 
nous  expofe  formellement  que  les  mages 
permettaient  autrefois  Fincefte , & qu’ils 
Fordonnaient  même  à leurs  prêtres  ; & pour 
preuve  il  rapporte  que  dans  la  tribu  facer- 
dotale  ceux  qui  étaient  nés  du  mariage  d’un 
bis  avec  fa  mère , étaient  regardés  comme 
les  plus  dignes  d’être  élevés  aux  fublimes 
fondions  du  miniflère.  Zoroaftre  , lorfqu’il 
prêcha  fa  réforme  , trouva  cette  loi  établie, 
& fa  politique  ne  lui  permit  pas  de  la  dé- 
truire. Un  fourbe  fçait  flatter  les  pallions 
pour  parvenir  à fon  but. 

Les  prêtres  des  Guèbres  ne  peuvent  épou- 
fer  qu’une  femme;  cependant  en  cas  de  fté- 
rilité  , fi  l’époufe  légitime  le  permet  , il 
leur  eft  libre  d’en  prendre  une  fécondé  pour 
avoir  des  enfans  ; parce  que  le  Sadder  recom- 
mande particulièrement  la  propagation  de 
Fefpèce  , fur-tout  des  garçons.  Celui  qui 
aura  procréé  beaucoup  d’enfans  , dit  Zo- 
roaftre , fera  favorifé  au  jugement  dernier. 
Le  fouverain  pontife  & les  principaux  prê- 
tres ne  peuvent  fe  marier  qu’une  fois. 

Les  Guèbres  ont  cinq  fortes  de  mariages  : 
i • celui  des  enfans  en  bas  âge  ; a0,  celui 
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des  veufs  qui  fe  remarient  ; 30.  celui  de  deûx 
perfonnes  libres  qui  fe  marient  de  leur  pro- 
pre choix  ; 40.  celui  d’une  fille  qui  eft  morte 
avant  d’avoir  été  mariée  ; dans  lequel  cas  , 
on  la  marie  après  fa  mort , dans  la  perfuafion 
que  fans  cette  ridicule  cérémonie,  elle  ferait 
moins  heureufe  dans  l’autre  moiide  ; 50.  & 
enfin  le  mariage  d’adoption.  Ce  dernier  s’ap- 
pelle ainfi  , parce  que  c’eit  un  père  par  adop- 
tion qui  marie  celui  ou  celle  qu’il  a adopté. 

Les  mariages  fe  célèbrent  toujours  avant 
l’heure  de  minuit  : la  cérémonie  s’en  fait 
devant  le  feu.  Le  marié  & la  mariée  ont 
chacun  de  leur  côté  un  prêtre  particulier  ^ 
ils  font  a dis  l’un  près  de  l’autre  fur  un  lit  ; 
le  prêtre  du  marié  demande  à la  future  , en 
lui  pofant  le  premier  doigt  de  la  main  fur  le 
front  : cc  Voulez-vous  que  cet  homme  foie 
^ votre  époux  ? « Elle  répond  oui , & le 
prêtre  de  la  mariée  réitère  la  même  cérémonie 
pour  l’époux  , après  quoi  les  mariés  le  don- 
nent mutuellement  la  main  , l’époux  donne 
à l’époufe  quelques  pièces  d’or  : les  prêtres 
répandent  fur  eux  quelques  grains  de  riz  en 
% ne  d’abondance , on  récite  quelques  priè- 
res & le  mariage  fe  termine  par  la  bénédic- 
tion que  donnent  les  prêtres.  Zoroaftre  re- 
commande^ fes  fe&ateurs  de  fe  marier  jeu- 
nes, & pour  entretenir  la  paix  dans  leur 
ménage  de  n’épouferque  des  femmes  de  leur 
religion. 

Les  Guèbres  lavent  fcrupuleufement  les 
enfens  nouveaux  nés  9 ôç  cette  ablution  , 

difent- 
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diTent  ils,  fert  admirablement  à purifier  î’a- 
me.  On  préfente  l’enfant  au  prêtre  dans  le 
pyrée  , en  préfence  du  foleil  & de  feu,  & 
ce  miniftre  le  pafie  fur  ce  feu  , pour  le  fine- 
xifier.  l.,ord  nous  apprend  qu’un  prêtre  , au 
moment  de  la  nai (lance  d’un  enfant,  fe  rend 
•dans  la  maii'on  de  fes  pirens  , & qu’après 
avoir  examiné  attentivement  l’heure  &’le  mo- 
ment de  fon  entrée  dans  le  monde  , il  tire 
fon  horofeope  , & qu’enfuite  par  fon  avis  , 
la  mère  lui  donne  un  nom  fans  autre  cérémo-» 
nie.  A lept  ans  cet  enfant  fait  fa  première 
entrée  dans  le  temple  ; le  prêtre  lui  enfei- 
gne  quelques  prières;  il  lui  préfente  de  l’eau 
à boire  & de  l’écorce  de  grenue  à mâcher, 
pour  le  nettoyer  intérieurement  : ceci  fait  , 
il  le  lave  dans  une  cuve  remplie  d’eau  , & 
il  lui  paffe  la  Sudra . Hide  prétend  que  ces 
cérémonies  ne  fe  pratiquent  que  lorfque  le 
jeune  homme  eft  parvenu  à l’âge  de  quinze 
ans,.  Ce  qui  eft  vrai  , c’eft  qu  il  eft  défendu 
de  donner  le  pain  & l’eau  à quiconque  n’a  pas 
reçu  la  Sudra  à quinze  ans , & fans  doute 
que  ce  refus  eft  la  fuite  d’une  excommuni- 
cation. 

Ap  res  leur  accouchement  les  femmes  font 
aftreirttetf  à certaines  céré  monies,  pour  fe  puri- 
fier des  lduil  ures  qu  elles  ont  montr  idées 
pendant  ce  tems  douloureux  : tant  qu’elles 
font  enceintes  , il  ne  leur  eft  pas  permis  de’ 
s’approcher  d*  s pér  Confies  cenfées  p-  res  , ni 
de  fixer  lesabmers  , les  eaux  courmtes  , le 
ciel  , le  loi  il , la  lune  & les  étoiles. 

Tome  11 L Q . 
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CHAPITRE  XI. 

Funérailles  des  Guébres . 

A.u  s si-tot  qu’un  Guèbre  fe  fent  proche  de  fs, 
fin  , il- envoie  chercher  un  prêtre  y qui  s’ap- 
proche de  fon  oreille  , marmote  quelques 
prières  & le  recommande  à Dieu.  Dès  qu’il 
• ell  mort  , on  ne  peut  le  toucher  fans  con- 
tracter une  feuillure , dont  il  n’eft  poffible 
de  fe  défaire  qu’à  force  d’ablutions.  Ils  ont 
deux  différens  cimetières  , l’un  appelle  blanc 
& l’autre  furnommé  noir  , pour  les  raifons 
que  nous  allons  déduire. 

Les  Guèbres  prétendent  que  ce  n’eft  qu’a- 
près  quatre  jours  qu’on  peut  fçavoir  fi  le  mort 
eft  dans  l’autre  monde  au  nombre  des  fidèles 
ou  des  réprouvés.  Ils  ajoutent  que  les  trois 
.premiers  jours  , Tarn©  voltige  fans  celfe  au- 
tour de  fon  corps  , cherchant  à s’élever  vers 
la  région  du  feu  divin  , & toujours  tourmen- 
tée & pourfuivie  par  l’efprit  de  ténèbres. 
C’eft  pourquoi  pendant  ces  trois  jours  , les 
parens  <3c  les  amis  du  mort  ne  celfent  dadreifer 
leurs  prières  à Dieu  , pour  obtenir  qu’il  par- 
donne les  fautes  que  le  défunt  a pu  commet- 
tre. Le  quatrième  jour  famé  eft  obligée  de 
fe  fixer  au  lieu  qui  lui  eft  affigné  pour  fa  peine 
ou  pour  fa  récompenfe.  C’eft  donc  ce  qua- 
trième jour  que  l’on  attend  avec  impatience  , 
pour  aiteoir  fon  jugement  5c  décider  fi  l’âme 
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eft  heureufe  ou  malheureufe.  J u [qu’à  ce  tems 
le  cadavre  eft  dreflé  contre  le  mur  d'un  cime- 
tière , le  vifage  tourné  vers  le  ciel  , de 
façon  que  les  vautours  peuvent  venir  impu- 
nément le  becqueter.  Ordinairement  c’eft 
aux  yeux  que  s’adreffent  d’abord  ces  animaux 
carnaciers  : s’ils  attaquent  l’œil  droit  le  pre- 
mier, c’eft  un  ligne  manifefte  que  lame  du 
mort  jouit  de  la  béatitude,  & l’on  porte  le 
corps  au  cimetière  blanc  ; s’ils  ont  d’abord 
arraché  l’œil  gauche , c’eft  une  marque  de 
réprobation,  & on  le  porte  au  cimetière  noir. 

Le  voyageur  Tavernier  nous  dit  qu’avant 
que  d’en  venir  à cette  étrange  cérémonie,  on 
expofe  le  mourant  à un  chien  , qui  doit  rece- 
voir fes  derniers  foupirs  : fuperftition  fans 
doute  fondée  fur  le  palfage  fuivant  qu’on 
trouve  dans  le  Sadder  : ce  Il  n’y  a rien  de 

» plus  pauvre  qu’un  chien En  donnant 

as  du  pain  à un  chien , on  fait  une  œuvre  très- 
» méritoire.  » Nous  emprunterons  d’Owina;- 
ton  ( T. .Z,  de  fes  voyages  ) le  détail  de  cette 
folle  cérémonie  : « Avant  d’expofer  le 

as  corps  aux  oifeaux  , dit  cet  auteur  , on  le 
« pofe  proprement  à terre  : un  des  amis  du 
» mort  va  battre  la  campagne  & vifite  les 
villages  voifins  pour  trouver  un  chien  ; 
as  quand  il  l’a  trouvé,  il  l’attire  par  le  moyen 
as  du  pain  qu’il  lui  préfente  , & le  conduit 
as  le  plus  près  du  corps  qu’il  eft  poftible  : 
as  plus  le  chien  en  approche  , plus  l’on  eftime 
as  que  le  mort  approche  de  la  félicité  : s’il 
en  vient  jufqu’a  monter  fur  lui , & à lui 
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arracher  de  la  bouche  un  morceau  de  pain 
^ qu’on  y a mis , c’eft  une  marque  affûtée 
^ qu’il  elt  véritablement  heureux  : mais  fi  le 
^ chien  n’en  approche  pas , c’eft  un  mauvais 
33  préjugé  , & l’on  défefpère  prefque  de  fon 
3>  bonheur.  Quand  le  chien  a fini  la  céré- 
35  monie  , deux  prêtres  fe  tiennent  debout 
33  les  mains  jointes  , à cent  pas  de  la  bière 
33  où  efl  le  mort  , & répètent  à haute  voix , 
33  pendant  une  heure,  une  longue  formule  de 
35  prières  : ils  la  difent  fi  vite  , qu’à  peine  ils 

le  donnent  le  tems  de  refpirer.  35  Dans 
ces  prières  il  efl  dit  que  le  corps  efl  corn- 
pofé  de  quatre  élémens , & qu’ainfi  chaque 
élément  efl  en  droit  de  reprendre  ce  qui  lui 
appartient. 

Entre  les  fuperflitions  des  Guèbres  , on 
peut  compter  celle  de  faire  porter  par  quatre 
perfonnes  le  corps  d’une  femme  morte  en- 
ceinte y parce  que,  difent-ils , cette  femme 
efl  double  : tandis  qu’ils  n’en  employeur 
jamais  que  deux  pour  tranfporter  au  cime- 
tière le  cadavre  de  tout  autre.  11  faut  y 
joindre  l’attention  qu’ils  ont  tous  de  raffem- 
bler  pendant  leur  vie , ce  qui  tombe  de 
leurs  ongles  & de  leurs  cheveux  quand  ils  les 
coupent  , & de  leur  barbe  lorfqu’ils  fe  font 
rafer  , afin  qu’à  leur  mort  le  tout  foit  porté 
avec  eux  au  lieu  de  leur  fépulture. 

A l’égard  du  paflage  de  l’ame  de  ce  monde 
dans  l’autre  , ii  leur  paraît  extrêmement  dif- 
ficile , car  ils  doivent  franchir  un  pont  qui 
devient  très-périlleux  ? fur-tout  fi  les  parens 
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témoignent  par  une  trop  grande  abondance 
de  larmes  le  regret  qu’ils  ont  de  la  perte  qu’ils 
viennent  de  faire  : cela  fait  groffir  & débor- 
der le  torrent  qui  coule  fous  le  pont , & donc 
les  eaux  fales  , froides  & noirâtres  font  aifé- 
ment  enflées  par  les.  pleurs  de  toute  une  fa- 
mille : c’elt  pour  cette  raifon  qu’il  e(l 
expriment  défendu  de  pleurer  les  morts. 
Oi  les  Guebres  trouvent  delà  difficulté  à fran- 
chir ce  pont,  les  plaifirs  qu’ils  doivent  goûter 
dans  le  paradis,  font  bien  capables  de  redou- 
bler leur  courage  pour  furmonter  les  obftacles 
qui  le  rencontrent  dans  le -voyage.  Tout© 

1 imaginat  ion  romanefque des  Orientaux  s’eft 

developpee  pour  faire  de  ce  paradis  le  por- 
trait le  plus  agréable.  C’ellune  ville délicieu- 
le  ou  habiteront  les  âmes  des  bienheureux, 
ce  cette  ville  ne  peut  trouver  de  comparaifon 
dans  aucune  de  celles  que  nous  connaiffions. 

. hiles  toujours  vierges  , & qui  ne  Sau- 
raient perdre  leur  virginité,  font  fans  nombre 
dans  çe  brillant  fejour  : ( Ibi  fat  paradiCece 
virgines  non  déflorât»  nec  defiorÂdœ  , fed 
intuaid*.  ( Hide,  ch.  33.  ) On  les  regarde  • 

d»Tv  T T ^ F?5  davantage.  La  peinture 

il  des ,.Gllebres  au,îi  horrible  que 

celle  du  paradis  eft  voluptueufe.  Des  âmes 

es  eaux  du  torrent 
dont  on  vient  de  parler  : d’autres  logées  avec 
les  reptiles  les  plus  venimeux,  dans  des  ca- 
chots remplis  de  fumée  , fans  celle  piquées 
mordues  , déchirées  par  des  di^lesG  Bor- 
nons-nous a cette  efquiffie. 

G*  • • 
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L’opinion  des  docteurs  Guèbres  efcque  î esr 
gens  de  bien  revivront  un  jour  en  corps  5c  en 
ame,‘mais  d’une  manière  infiniment  plus 
pure , & dans  une  terre  toute  nouvelle  ; c’eft- 
à-dire  , fur  la  terre  que  nous  habitons , mais 
qui  aura  repris  fia  première  beaute.  Quant  à 
la  réparation  des  innocens  d’avec  les  coupa- 
bles , deux  anges  examinateurs  fe  tiennent 
continuellement  fur  le  pont  redoutable  *.  1 un 
pèfe  le  paflager  dans  une  balance  y 5c  s’il  eft 
trouvé  d’un  poids  trop  faible , apres  avoir  fait 
fon  rapport  à Dieu  , l’autre  ange  le  précipite 
dans  le  torrent.  Ceux  qui  ont  le  poids  font 
introduits  dans  le  lieu  de  délices. 


CHAPITRE  XII. 


EtabliJJ'ement  du  Mahométifine  dans  la  Perje . 

N"  ou  s avons  vu  dans  le  fécond  chapitre  ae 
cette  hifloire  , les  lieutenans  d’Omar  , fuc- 
ceffeur  du  faux  prophète  Mahomet  , profiter 
des  guerres  civiles  des  Perfans,  5c  gagner  a 
fameufe  bataille  de  Madain  fur  ZédaJgird  , 
que  nous  nommons  Hormizdas  IV.  Bientôt, 
courant  de  vidoire  en  vidoire , ils  parvinrent 
à envahir  tout  le  royaume  , 5c  a y établir  leur 
nouvelle  religion.  Efclaves  des  Arabes  jul- 

qu’en  1258  , les  Perfans  eurent  le  bonheur  de 

fecouer  leur  joug  cruel,  5c  d être  derechefgou- 
vei  nés  par  leurs  propres  rois  ; mais  Tamerlau 
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parut  & ils  retombèrent  dans  l’efclavage. 
Vers  l’an  1469  , Uiîum  Caffan,  chef  d'une 
nouvelle  dynaftie  , connue  fous  le  nom  du 
mouton  blanc,  monta  fur  le  trône.  UlTùm 
Caftan  était  politique  : il  étudia  le  caraélère 
de  fa  nation  , & conçut  que  pour  gagner  les 
cœurs  , il  fallait  rompre  avec  les  Turcs  , 
oppofer  religion  à religion  , un  culte  nou- 
veau à l’ancien  , élever  Ali  au-deflus  d’Omar, 
Sc  établir  dans  fes  états  un  lieu  révéré,  où  fes 
fujets  puiïent  aller  en  pèlerinage  , fans  par- 
courir les  provinces  de  fon  ennemi  naturel 
pour  lé  rendre  à la  Mecque , fiége  commun 
de  la  religion  des  deux  empires.  U11  certain 
Xeque-Aidar  , appellé  vulgairement  Sophi  , 
eeft-à-dire,  Sage,  aida  le  monarque  Perfaa 
dans  ce  grand  Sc  dange/eux  projet , Sc  donna 
la  forme  à ce  fchifme  politique  & religieux. 

Pour  donner  une  idée  nette  de  ce  fchifme 
a nos  leéleurs  , il  eft  néceiïaire  d’expliquer 
ici  brièvement  quelques  faits  que  nous  ferons 
obligés  de  traiter  avec  plus  d’étendue  , dans 
Farticle  du  mahométifme. 

Mahomet  eft  reconnu  pour  le  véritable 
prophète  , pour  l’envoyé  de  Dieu  , dans  la 
Perle  ainfi  que  dans  la  Turquie.  L’un  & 
1 autre  peuple  admet  l’alcoran  & le  regarde 
comme  le  principe  immuable  de  fa  foi  ; mais 
les  Perfans  fuivent  l’interprétation  qui  en  a 
été  faite  par  Xeque-Aidar , fophi  , Sc  les 
Turcs  celle  qui  a pour  auteurs  deux  célébrés 
imans,  Azem  & Schafi.  De-là  eft  née  entre 
les  deux  nations  une  haine  irréconciliable  , 

G iv 
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qui  les  a po.  té  & les  porte  encore  aux  adions 
les  plus  ba  bures.  Les  diffenfions  politiques, 
les  querelles  d’intérêt  vicilliffent  Se  meurent 
enfin  : la  haine  qui  mît  de  la  diverlîté  des 
opinions  des  hommes  en  fait  de  religion, 
prend  toujours  de  nouveaux  accroifTemens  , 
êt  elle  ne  peut  cefler  que  par  Tentière  ex- 
tindion  de  l’un  ou  de  1 autre  parti  Revenons. 

Mahomet  , d fient  les  Perfans  , étant  de 
retour  de  Ion  dernier  voyage  de  la  Mecque, 
voulut  prévenir  toutes  les  conteflations  qui 
pourraient  s’élever  entre  fies  difciples,  furie 
choix  d’un  fucceffeur.  Il  fit  àffembler  fion 
armée  , & ayant  fait  monter  fur  un  faifeeau  J 
d'armes  Ali  fion  neveu  & fion  gendre  , il  an-^ 
rtonça  de  la  part  de  Dieu  qu’il  était  celui  qui 
devait  lui  fuccéder.  Àbubéker , Omar  & 
Othman  , tous  trois  lieutenans  du  prophète, 
parurent  approuver  cette  éledion  ; mais  en 
fecret  dévorés  par  l’ambition  d^  commander, 
ils  n’épargnèrent  rien  pour  perfuader  au  peu- 
ple de  ne  point  reconnaître  Ali  , dont  ils  pu-* 
Pliaient  les  défauts.  Cependant  le  prophète 
tomba  malade  à Médine , & mourut  peu  de 
tems  après.  Tandis  qu’Ali  pleurait  fion  beau- 
père,  fies  ennemis  travaillaient  à le  dépouiller 
au  kalifat.  Ils  convoquèrent  le  peuple  , & 
ïui  avant  laiffé  le  foin  d’élire  un  fucceffeur  à 
Mahomet  , ils  lui  perfuadèrent  de  s’en  rap-* 
porter  à un  vieiPard  de  Paffembîee  qu’ils 
avaient  gagné.  Celui-ci  nomma  fur  le  champ 
Abubéker  , oncle  du  prophète  i & Ton  ne 
ferigeâ  plus  à AIE  Omar  & Othman  ne  cru- 
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rent  pas  devoir  s’oppofer  à la  nomination  de 
ce  nouveau  kalife  , dans  l’efpérance  qu’étane 
fort  vieux,  ils  pourraient  p:omprement  lui 
fuccéder.  En  elf  t , Abubéker  n’avait  pas 
encore  rég^é  deux  aînées  qu’il  fut  attaque 
d’une  maladie  mortelle  ; Te  nam  fa  fin  appro- 
cher , il  voulut  rendre  à Ali  la  puilfance 
fouveraine  qu’il  avait  u'urpée  fur  lui  ; mais 
le  perfide  Omar,  qui  fe  ferait  vu  par-là 
fruft  é du  fru't  de  fa  trahifon  , étouffa  le 
malade  dans  fon  lit  , & courut  au  peuple 
lui  montrer  un  faux  papier , fi  el  é du  fceau 
ct’Abubéker , par  lequel  il  le  defignait  pour 
fon  fuccelTeur,  On  le  crut  & ce  fou  be  régna 
douze  ans.  Après  fia  mort  , Ali  refiant  tou- 
jours oublié  , Omar  s’empara  du  kalifat  : ce 
ne  fut  qu’après  le  règne  de  ce  dernier  qu’Ali 
rentra  dans  fes  droits  ; & encore  ne  put-il 
tranfmettre  l’autorité  à fon  fils  aîné  Huffein, 
qui  devait  légitimement  lui  fuccéder. 

Aii  mourut  alfafliné,  Les  Perfans  prodi- 
guent les  titres  les  plus  honorables  à ce  gen- 
dre de  leur  prophète  : ils  l’appellent  l’exécu- 
teur teffamentaire  & l’héritier  de  Mahomet; 
le  bien  reçu  de  Dieu  , le  lion  victorieux  , le 
distributeur  des  lumières  & des  grâces  , le 
roi  des  hommes.  Ali  eut  neuf  femmes,  donc 
la  première  fut  Fathmé  , fille  de  Mahomet  , 
on  croit  qu’il  eut  quinze  fils  & dix-huit  filles. 

Les  Mufulmans  prétendent  qu’Afi  fut  le 
premier  qui  embrafîa  le  mufulmanifme  ; <5c 
par  une  tidicule  fuperllition  , ils  croyent  qu’il 
en  fit  profeffion  lorfqu’il  était  encore  dans  lù 
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fein  de  fa  mère  ; car  , di lent- ils  , pendant 
les  neuf  mois  de  .fa  grofiefte  , il  l’empêcha 
de  le  profterner  devant  fon  idole.  Us  rappor- 
tent que  Mahomet,  parlant  de  lui,  dil'ait  : <*  AH 
w eft  pour  moi , & je  luis  pour  lui  , il  eft 
33  auprès  de  moi  dans  le  même  rang  qu’ Aaron 
* » tenait  auprès  de  Moife  : je  fuis  la  ville  où 
33  toute  la  lcience  eft  renfermée  , & Ali  en 
33  eft  la  porte.  >3  Ces  éloges  dépofés  dans 
Palcoran  , n’ont  pas  empêché  qu’Ali  & toute 
fa  poftérité  n’ayent  été  maudits  , & leurs 
perionnes  excommuniées  dans  toutes  les 
mojquées  de  l’empire  des  kalifes  de  la  mai- 
fon  des  Ommiades  ; tandis  que  les  kalifes 
Fathimites  d’Egypte  faifaient  ajouter  fon 
nom  à celui  de  prophète , dans  les  publica- 
tions qu’ils  faifaient  faire  du  haut  de  leurs 
'mofquées. 

Le  tombeau  d’Ali  refta  inconnu  jufqu’au 
règne  des  kalifes  Abbaffides.  Il  fut  décou- 
vert l’an  367  de  l’hégire  , & de  Jéfus-Chrift 
977  > & on  lui  éleva  un  monument  fomptueux 
à Coufa,  auquel  on  donna  le  nom  de  Kunbud 
faiç  al  anovdt , dôme  du  diftributeur  des 
lumières  & des  grâces. 

Quoique  le  fépulchre  d’Ali  foit  l’objet  des 
dévots  pèlerinages  de  ceux  de  fa  feéte  , il  y a 
toutefois  un  grand  nombre  de  Perfans  qui 
croyent  qu’il  n’eft  pas  mort  , & qui  affurent 
qu’il  reviendra  à la  fin  du  monde  dans  les 
nuées  , & qu’il  y fera  régner  la  juftice  : d’au- 
tres en  font  un  Dieu.  Quelques-uns  à la 
vérité  ne  penfent  pas  qu’il  foit  véritablement 
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Dieu,  mais  ils  difent  qu’il  participe  en  beau- 
coup de  chofes  à la  nature  divine.  On  rap- 
porte d’Ali  plufieurs  propos  & fentences 
inflrtaftives  : cc  Celui  , difait-il  , qui  veut 
35  être  riche  fans  bien,  puiiïant  fans  iujets, 
» & fujet  fans  maître  , doit, quitter  le  péché 
3>  & fervir  Dieu,  il  trouvera  ces  trois  cho- 
ses. 33  Pourquoi  , lui  demandait  un  jour 
un  capitaine  peu  exaft  à fes  devoirs , pour- 
quoi les  règnes  d’Abubéker  & d’Omar,  vos 
prédéceffeurs  , ont-ils  été  pailibles  ? & d’où 
vient  que  celui  d’Othman  & le  vôtre  ont  été 
plein  de  troubles  & de  divifions  ? ce  La 
33  raifon  en  eft  claire  , répondit  Ali  ; c’eft 
33  qu’Othmân  & moi , nous  fervions  Abubé- 
33  ker  & Omar  pendant  leur  règne  , & 

33  qu’Othman  & moi  nous  n’avons  trouvé  dans 
33  notre  fervice  que  vous  & vos  femblables.  33 
Une  maxime  mémorable  d’Ali , Sc  qui  pa- 
raît bien  éloignée  des  fentimens  de  ceux 
qui  fe  vantent  d’être  fes  difciples  , eft  la  fui- 
vante  : ce  Gardez-vous  bien  de  vous  féparer 
33  de  la  communion  des  autres  Mufulmans  : 
33  car  celui  qui  s’en  fépare  appartient  au  dé- 
33  mon  ,’  comme  la  brebis  qui  quitte  le  trou- 
33  peau  appartient  au  loup.  Ne  donnez  donc 
33  point  de  quartier  à celui  qui  marche  fous 
33  l’étendard  du  fchifme , quand  bien  même 
33  il  fe  couvrirait  de  mon  turban  ; car  il  porte 
33  lamarque  infaillible  d’un  homme  dévoyé.  3J 
Il  faut  remarquer  , pour  bien  entendre  ceci, 
que  les  faâateurs  d’Ali  portent  non-feule- 
ment un  turban  fait  d’une  façon  particulière  > 
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îna;s  qu  ils  treflent  leurs  cheveux  fort  diffe- 
remmène  des  autres  Mufulmans. 

Tel  eft  le  fujet  du  fchifme  qui  a féparé 
de  communion  les  Perfans  & les  Turcs.  Quoi- 
que  les  defeendans  d’Huflein , fils  aîné  d’Ali , 
, loient  toujours  fugitifs  6c  perfécutés  , ils 
ii  en  font  pas  moins  regardes  en  Perfe  comme 
les  feuls  & légitimes  fucceiïeurs  de  Maho- 
met. Leurs  partifans  les  appellent  imans  y 
ce  ils  difent  que  le  douzième  de  dernier 
iman,  qu’ils  nomment  Mahomet- Mahami 
ou  Mehedi  ou  Medhi  , naquit  à Sermentai  * 
1 an  2^ 5 de  l’hégire,  6c  fut  enfermé  à l’âge 
ue  neuf  ans  dans  une  cave  ou  citerne  par 
fa  mère , qui  le  garde  foigneufement  jufqu’à 
fon  apparition  qui  doit  etre  à la  fin  du  mon* 
de.  Ils  ajoutent  que  cet  iman  doit  le  joindre 
a Jéfus-Chrift  pour  combattre  l’antechrift , & 
ne  faire  qu’une  feule  loi  des  deux  loix  chré- 
tienne 6c  mufulmane.  Il  y en  a qui  préten- 
dent que  cet  iman  a été  caché  deux  fois  ; 
la  première  depuis  fa  nailfance  jufqu’à  l’âge 
de  foixante-quatorze  ans  , pendant  lequel 
tems  il  converfa  fecrettement  avec  fes  difi- 
ciples  fans  fe  faire  connaître  aux  *autres  y 
parce  que  les  imans  fes  ancêtres  avaient 
été  empoifonnes  par  les  Kalifes  ufurpateurs  , 
qui  connaîtraient  leurs  prétentions  & redou- 
taient la  révolté  des  peuples  en  leur  faveur. 
La  fécondé  éclipfe  de  cet  iman  eft  comp- 
tée depuis  que  fa  mort  fut  divulguée  jufqu’aiz 
tems  que  la  providence  a deftiné  pour  fa 
manifeftation.  Voilà  un  beau  champ  à moif- 
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Lc'hX"'  lcs  ‘■npofleufs.  Il  le  trouve  dans 
la  Lthaidee  un  marais  ou  toutes  les  eaux  du 

pays  viennent  fe  rendre  & fe  dégorgent 

enfuite  dans  la  mer  : c’eft  dans  cet  endroit 

' r“en^r  es  Arabes  qui  tiennent  le  parti  des 
uccefléurs  c^Ah  , que  l’apparition  de  Ma- 
hadi  doit  le  faire  dans  la  fuite  des  tems. 

. . O eft  lur  cette  fable  qu’eft  fondée  la  relO 
gion  des  Perlans  : ils  attendent  Mahadi,  qui 
doit  venir  reprendre  la  polfclfion  de  fon  em- 
pire,  & dans  toutes  les  villes  de  la  Perle 

bridés  nneir  COntin?eliement  des  chevaux 

mf  Ali  îin  r5  P°Ur  Je-  rCCeVoir-  Ils  dircnc 
qu  Ali  eft  le  légitimé  vicaire  du  prophète  - 

i s ont  en  horreur  Abubéker , Omar  & Oth- 

man  ; mais  ils  maudiffent  fur-tout  Omar 

par  iesfTW«U“  d Alf  f°F  aPPellés  Sc'hiit™ 

P , ^1CS*  qui  fe  donnent  le  fuperbe* 

nom  de  Sunnis  c’eft-à-dire , orthodoxes 

Schme,  félon  d’Herbelot,  eft.dérivé  du  moc 

Schqa , qui  lignifie  une  fedle  méprifabfe  & 

réprouvée.  LesSchiite, , partagés  entr’eux  et 

un  fort  grand  nombre  de  ftdes  , croyenc 

Kafifpfd°n  dn  ProPhétie  & la  dignité7  de 
fe  font  tellement  attachés  à la  poftérité 
Ali  qu  on  ne  pourrait,  fans  injuftice  les 
leur  oter  pour  les  déférer  £ d’autre':  il 
^ ent  que  ce  chef  doit  être  aulfi  foigneux 

ou’iri  »!?  péCunés  les  moiRS  ^pormns 
qu  il  1 eft  des  abftenir  des  plus  grands  • n * 

cette  charge  de  chef  & d£  fucfélTeur’  A 

etre  regardee  comme  un  des  plus  fermes  a? 

pms  de  la  foi  ; qu’on  doit  fe  déclarer 
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aucun  déguifement  dans  les  affaires  qüi  eon« 
cernent  la  religion, & témoigner  hardiment  par 
les  paroles  & par  fes  faits,!!  l’on  eft  pour  ou  con- 
tre un  parti, ou  contre  une  opinion.  Ils  y a des 
Schiites, nommés  Khattabiens,quifoutiennerit 
que  le  paradis  & l’enfer , ne  font  autre  chofe 
que  les  plaifirs  & les  peines  de  ce  monde , qui 
ne  doit  jamais  périr.  Ceux  qu’on  appelle 
Gholair.es , attribuent  à leurs  imans  toutes 
les  qualités  qui  ne  font  dues  qu’à  Dieu , donc 
ils  font  un  étrç  abfolument  corporel;  c’eft 
pourquoi  ils  difent  d’Ali  : cc  Tu  es  toi  : ^ 
ce  qui  revient  prefque  aux  termes  que  Dieu 
emploie  dans  Moile  pour  exprimer  la  iubli- 
rnité  de  fon  effence.  Ceux-ci  admettent  une 
efpece  de  métempfycole  , ou  , pour  mieux 
dire,  une  tranfmigration  de  l’efprit  faine 
d’un  prophète  à un  autre , & l’on  trouve  dans 
leurs  livres  des  traces  d'une  defeente  de  Dieu 
dans  les  créatures , pour  exprimer  fans  doute 
la  tqute  puiflance  divine. 

Après  avoir  établi  en  quoi  les  Perfans  & les 
Turcs  différent, par  rapport  à la  religion  , il  eft 
neceffaire  de  faire  connaître  quels  en  font  les 
miniftres  dans  la  Perle. 

Le  Sedr  ou  Sédre  eft  le  fouverain  pontife  de  la 
loi;  il  eft  nommé  parle  roi, qui  confère  ordinai- 
rement cette  place  importante  à fon  pluspro- 
x che  parent , ou  a celui  fur  la  fidélité  duquel  il 
adieu  de  fe  repofer.  Sajuridifftions  etendà tout 
ce  qui  a rapport  aux  etabliffemens  pieux  , aux 
mofquées  , aux  hôpitaux,  aux  collèges  , aux 
tombeaux  & aux  monaftères  j il  difpoie  de 
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tous  les  emplois  eccléfiaftiques,  & nomme 
tous  les  fupérieurs  des  mailons  religieufes  : 
il  juge  tous  les  procès  touchant  les  fuccefiions, 
les  dettes  & les  contrats,  & prefque  toutes 
les  affaires  criminelles , dans  fa  propre  mai- 
fon , fans  appel  ; & on  peut  le  regarder 
comme  la  fécondé  perfonne  d.e  l’empire. 

On  porte  un  grand  reipeét  au  muphti , 
mais  fon  autorité  eft  fort  médiocre;  on  ne  le 
confulte.  que  dans  les  difficultés  qui  nâiffent 
fur  les  interprétations  de  J’alcoran. 

Il  eft  neceffairede  remarquer  ici,  que  les  di- 
gnités de  Sedre , dont  le  nom,  pour  ne  pas 
i oublier,  lignine  en  Arabe  à la  lettre,  la 
partie  intérieure  du  corps  & de  la  poitrine 
& celle  du  muphti  , étaient  jadis  réunies 
fous  une  même  tête  , mais  que  cette  autorité 
devenant  trop  dangereufe  , un  roi  de  Perfe 
en  fit  deux  charges,-  fous  les  titres  de  fédre 
privé  & de  pontife  univerfel. 

Le  Chiec-el-illam  & le  Cazi  font  les 
premiers  magiftrats  eccléfiaftiques  après  les 
deux  fedres;  leurs  pouvoirs  font  fort  éten- 
dus, parce  qu’ils  connaiffent  de  toutes  les 
affaires  litigieufes , & qu’ils  nomment,  tous 
les  autres  jugts  fubalternes.  Les  derviches 
ont  es  moines  Perfans , 6c  leur  nombre 
n eft  que  trop  confidérable. 

Les  biens  eccléfiaftiques  de  la  Perfe  con- 
liltent  en  fonds  de  terre,  en  maifons,  en 
rentes  fur  le  tréfor  royal  , fur  les  impôts 
que  payent  les  villes,,  les  bains  publics  , les 
caravanferails  & autres  droits  : on  les  fait 
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monter  à environ  trente-fix  miüions  de  nos 
livres,  qui  font  dillribuées  & admïniftrées 
avec  une  grande  économie,  l.e  iédre  reçoit 
une  penfion  de  deux  cents  mi  le  livres  , 8c  les 
autres  n’ont  jamais  plus  que  douze  mille  fiancs 
de  revenu  : on  leur  acco  de  quelqu  fois 
des  gratifications.  Au  relie  , les  miniftres 
.Mufulmans  condamnent  la  pluralité  des 
bénéfices , & fouliennent  que  l'ulage  des  biens 
de  l’égb le  doit  être  interdit  à tous  ceux  qui  peu- 
vent le  procurer  une  fubfillance  honnête  par 
leur  travail. 

Outre  les  pèlerinages  que  les  Perfans  font 
néceffairement  au  tombeau  d Ali  , ils  en 
* entreprennent  d’autres  à celui  de  Fathmé  , 
parente  d’Ali  , & ce  dernier  eft  en  auffi 
grande  recommandation  , tjue  peut  l'être  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  pour  les  autres 
Mufulmans.  On  donne  à cette  Fathmé  le  ti- 
tre de  dame  & maîtrefie  de  l’ame  8c  du  cœur 
du  fidèle,  directrice  de  la  vérité,  vierge 
fans  tache,  &c.  Ali, regardé  au  moins  comme 
le  premier  des  faints  par  les  Perfans,  eft 
peint  par  eux,  fi  nous  en  croyons  Chardin, 
( Tom.  z , pag.  *8.  ) armé  d’un  labre  à 
deux  pointes  , & le  vifage  couvert  d’un 
voile  verd,  tandis  que  les  autres  laines  lotit 
couverts  d’un  voile  blanc  ; mais  il  ne  nous 
explique  pas  pourquoi  cette  diftinCtion. 

Outre  les  fêtesque  les  Perfans  célèbrent  con- 
jointement avec  les  Turcs,  ils  en  ont  une  qui 
leur  eft  particulière,  c’eft  celle  du  martyre  des 

@nfans  d’Ali , appelles  vulgairement  la  fi  te  d e 

HuiTein. 
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HulTein  , Iccoud  fils  d Al*  y eft  regardé  en 
Pci L ^ comme  le  troifieiTie  1 i rm.i  qù  pontife 
de  la  loi  mululmane  : il  naquit  à Médine 
•-»>>a,cîuatri^me  année  de  lhégie,  n’ayant 
é:é  que  fix  mois  dans  le  lein  de  l'a  mère 
Fachmé, fille  de  • ahomet.Les  feéhitc  rs  d’Ali 
regarde*1, t cetce  nailîànce comme miiaculeule, 
& avancent  hardiment  qu’aucun  enfant  n’effc 
né  dans  le  monde  à ce  terme  excepté  Jahia, 
( laint  Jean  - Baptifle , ) & que  fon  martyre 
futur  lui  fut  annoncé  dans  l'on  bas  âge  par 
l’ange  Gabriel.  Toute  la  famille  d’Al? étant 
vivement  pourfuivie  par4e  kaiife  Iézid,  fils 
deMoavie,  Huflein  abandonna  Médine,  & 
réfolut  de  chercher  une  retraite  à la  Mec- 
que ; mais  les  habitant;  de  Coufa  , lui  ayant 
offert  de  le  reconnaître  pour  leur  kaiife  légi- 
time , il  prit  le  parti  de  les  aller  trouver  avec 
es  enfans  & les  parens  , au  nombre  de 
loixante-douze,  fous  l’efcorte  de  quelque  peu 
d infanterie  Arabe  : comme  il  venait  d’entrer 
dans  le  défère  qui  fépare  Coufa  de  la  Mecque 
Un  des  lieutenants  de  Iézid  vint , l’attaqueavec 
un  corps  de  dix  mille  cavaliers.  Dans  cette 
circonfbnce  fàcheufe  , il  fallait  vaincre  ou 

.u!^e/'n ’ P^e'n  de  bravoure,  fe  feattit 
en  defelperé;  mais  obligé  de  céder  au*nom- 

re , il  fut  mis  en  pièces  avec  tous  les  liens 
la  foixante  - unième  année  de  l’hégire , le 
dixième  du  mois  de  Moharram.  --Ce  jour  eft 
encore  appelle  la  journée  de  hullein.  Les  dix 
premiers  jours  de  ce  mois  font  confacrés  à 

yappeller  la  mémoire  du  meurtre  du  fils 
1 ome  J II.  14 
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d’Ali  & de  fa  famille.  Pendant  ce  tems , le 
peuple  fe  répand  dans  les  rues  , les  uns  pref- 
que  nuds,  couverts  de  fang , les  autres  bar- 
bouillés de  noir  pour  exprimer  l’extrême^ 
chaleur  que  fouffrit  Huffein,  pendant  la  ba-" 
taille  où  il  perdit  la  vie.  Dans  les  intervalles 
de  ces  pieufes  coîivulfions  de  ces  fanatiques , 
l’air  ne  retentit  que  de  ces  mots,  Hujfein, 
Hujfein  y Hujfein . Cette  folie  nous  rappelle 
le  culte  que  les  Syriens  &les  Phéniciensren- 
daient  à leur  Adonis  ,&  la*manière  dont  eux 
& les  Grecs  faifaient  la  commémoration  de 
fa  mort.  On  croira  clifficilement  que,  pendant 
cette  foiemnité,  il  y ait  des  dévots  qui  ayent 
la  folie  de  s’enterrer  jufqu’au  cou,  & la  pa- 
tience de  relier  dans  cet  état  toute  la  journée, 
la  tête  couverte  d’un  pot  de  terre.  Cette 
fête  eft  accompagnée  de  procédions  & de 
combats,  quelquefois  fanglants  , qui  repré- 
fentent  au  naturel  celui  où  périt  Huffein. 
Après  toutes  ces  momeries , la  }oye  folle 
fuccède  à cette  extravagante  trlflelTe , & 
l’on  forme  des  danfes  autour  de  la  repréfen- 
tation  d’Huffein.  Un  des  jours  de  cette  fête 
eft  coofacré  à détailler , dans  un  fermon,  tou- 
tes les  circonftances  de  la  mort  de  ce  martyr 
Mufu^nan.  Un  foufi  , dit  Chardin,  & ce 
*>  foufi  eft  une  efpèce  de  dévot  qui  fçait  fpi- 
ritualifer  la  religion  jufqu’à  l’extafe,  com- 
mence  par  entretenir  le  peuple  fur  lefujet 
:»  delà  fête,  jufqu’à  ce  que  le  prédicateur 
33  vienne , qui  commence  ion  aétion  par  la 
« leéture  d’un  chapitre  dulivreintitulé  jElka - 
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39  tel  ; c’eft  ToccUion.  Ce  livre  contient  en 
d>  dix  chapitres  la  vie  & la  mort  de  Huf- 
33  fein,  pour  les  dix  jours  de  fa  fete,  » Les 
Perfans  obfervent  auiïi  une  fête  en  mémoire 
du  facrifice  d’ Abraham. 

Le  détail  que  nous  venons  de  faire , nous 
conduit  naturellement  à expliquer  certaines 
différences  qui  fe  trouvent  entre  les  céré- 
monies du  mariage  & des  funérailles  des 
Perfans,  & celles  que  les  autres  Mufulmans 
oblervent  enjpareille  occalion. 

Chardin,  { Tom.  3,chap.  17,  édit. //2-4a  de 
I737?  ) nous  rapporte  que  la  première  chofe 
que  le  Cari  ou  juge  demande  à un  jeune 
homme  qui  fe  préiente  à lui  pour  être  ma- 
rié, c’eft  : <c  Si  le  diable  lui  a déjà  fauté  fur 
**  le  corps;  » c’eft-à~dire  , s'il  a déjà  ref- 
fenti  quelques  mouvemens  involontaires  de 
concupifcence  : &,  lorfqu’il  aappris  de  la  bou- 
che du  jeune  homme  , que  le  diable  a réitéré 
plufieurs  fois  le  faut,  il  procède  au  mariage. 
La.  queftion  que  font  au  jeune  homme  les 
prêtres  Mahométans  eit  un  peu  différente  : ils 
lui  demandent:  « S'il  a de  Peau  d’homme  fur 
lui.  » Les  Perfans,  fuivant  le  même  auteur  , 
circoncifent  leurs  enfans  dès  l’âge  de  cinq 
ou  fix  ans  : cependant  tous  les  docteurs  de 
la  loi  de  Mahomet  conviennent  que  cette 
cérémonie  ne  devrait  fe  pratiquer  qu’à  treize 
ans  accomplis,  parce  qu’Itmaël  le  fut  à cet 
âge,&  que  d’ailleurs  on  efl  déjà  depuis 
quelque  tems  en  état  de  difcerner  le  bien 
d’avec  le  mal- 
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Loi  f qu’un  enfant  eft  né# en  Perfe  , le  père 
le  prend  dans  les  bras,  l’élève  en  Pair , l’of- 
fre à Dieu  6c  enfuite  lui  met  Un  grain  de 
iel  dans  la  bouche  , puis  il  tire  dans  Pal- 
Coran,  ou  entre  plusieurs  petits  papiers  mê- 
lés ensemble,  le  nom  qu'il  doit  porter. 

Paflons  aux  funérailles.  Les  Perians  con- 
ferve  une  opinion  allez  fingulière , c’eft  que 
chacun  doit  avoir  foin  de  mou  ir  au  même 
endroit  où  l’ange,  qui  a préfidé  à fanaiiïance, 
a pris  la  terre  dont  il  a été  formé.  Ils  fe 
perfuadent  que  l’ange  delà  nativité  mêle  de  la 
terre  dans  la  matière  dont  Phomme  eft  formé. 
Un  ufage  bien  moins  ridicule  6c  qui  tient  à 
l’humanité,  eft  celui  de  s’arrêter  lorfqu’on 
voit  approcher  un  convoi  , d’accompagner  le 
mort,  en  récitant  des  prières , 5c  même  de 
prêter  fes  épaules  pour  aider  à le  porter  , 
s’il  eft  nécelfaire.  Le  voyageur  Chardin  va 
nous  apprendre  tout  ce  qui  fe  pafle  en  Perle 
depuis  la  mort  du  malade  jufqu’à  fon  deuil 
inclufivement  : ce  font  fes  propres  termes 
que  nous  empruntons. 

« Dès  qu’un  malade  donne  des  lignes  cle 
„mort  , on  allume  fur  les  terrafles  du  logis  de 
petites  lampes  en  divers  endroits  ; c’eft  pour 
avertir  les  palfans  6c  les  voifins  , de  prier 
Dieu  pour  le  malade.  Des  Molia  ou  ecclé- 
fiaftiques  font  mandés , qui  tournent  fon  elprit 
au  repentir  de  fa  vie  paflee  , lui  parlant  de 
tous  les  péchés  6c  de  tous  les  excès  dans 
lefquels  il  peut  être  tombé  , le  malade  dit  à 
chaque  paflag ttaubé\  c’eft-à-dire,  je  me  re- 
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pcncls  y Se  quand  il  ne  peut  plus  parler  , oit 
lit  1 alcoran  auprès  de  lui  , jufqu’au  moment 
qu’il  rend  l’efprit. 

Ce  moment  funefte  eft  marqué  par  des 
éclats  de  cris  & de  gémifiëmens  fi  furieux 
que  tout  le  voifinage  eft  bientôt  informé  de 
ce  qui  eft  arrivé.  Tous  ceux  qui  font  intëreiïes 
dans  cetre  perte  , comme  les  parons  enrr’au- 
tres , fe  déchirent  les  habits  du  cou  jufqu’à 
la  ceinture,  s’arrachent  les  cheveux  , s’égrati- 
gnent le  vifage,  fe  frappent  la  poitrine,  fi- 
le font  tous  les  autres  actes  de  défefpoir.  Les 
femmes,  lur-tout  , s’emportent  aux  excès  de 
fureur  & de  défolation  les  plus  outrés,  qu’elles 
entremêlent  de  longues  complaintes  /de  récits 
tendi  es  & touchans  & d apoftrophes  au  mort. 

On  envoyé  cependant  chez  le  Cazi  , qui 
eft  le  juge  civil  , pour  donner  avis  du  décès , 
& pour  avoir  un  ordre  au  Morcliidour  de 
prendre  le  corps  , le  laver  & Penfevelir.  Mor- 
chidour  veut  dire  laveur  de  corps  morts.  C’eft  un 
office,  & perfonne  que  celui  qui  eft  en  revêtu, 
ou  f es  fubdélégués  , ne  peut  laver  un  mort! 
Il  eft  établi  par  la  juftice,  afin  qu'on  fçache 
le  nombre  des  morts  & les  maladies  dont 
ils  meurent.  On  dit  au  portier  du  Cazi  , un 
tel  ef/  mort.  Il  répond,  votre  te  te  foit  faine  , 
& en  meme-tems  il  va  chercher  un  petit 
papier  feelié  du  juge  , qui  eft  une  permitfion 
de  laver  le  corps.  La  permilïion  ne  coûte 
rien;  mais  le  portier  du  juge  civil,  qui  ja 

delivre  prend  quelques  fous  de  droit,  félon 
la  condition  des  p’ens* 
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Avec  ce  billet  on  va  au  laveur  des  morts  ÿ 
qui  donne  du  monde  pour  laver  le  corps. 
Les  hommes  lavent  les  hommes  , & les 
femmes  lavent  les  femmes.  Le  laveur  désha- 
billé le  cadavre,  & s’empare  des  habits  qu’il 
a fur  le  corps,  lefquels  lui  appartiennent  de 
droit;  car  du  moment  qu’une  perfonne  elt 
morte,  on  n’ofe  y toucher  , parce  quon 
ferait  fouillé  , & on  porte  le  corps  au  lavoir. 
Il  y a des  lavoirs  mortuaires  dans  toutes  les 
villes  , dans  un  lieu  retire  de  couvert.  A 
Ifpahan  , par  exemple  , parce  que  la  ville 
elt  féparée  en  deux  quartiers,  il  y a deux 
principaux  Mordickours  ou  laveur  de  morts; 
8c  entre  les  autres  lavoirs , il  y en  a un  fort 
grand  dans  une  cour  reculée  de  la  vieille 
mofquée  , qui  elt  un  grand  baffin  de  vingt 
degrés  fous  terre.  On  y porte  les  corps , 
mais  ce  ne  font  que  ceux  des  gens  du  peu- 
ple ; car  pour  les  autres,  on  les  lave  dans 
leurs  maifons  : on  couvre  d une  tenté  le 
baffin  où  on  lave  le  mort , afin  qu’on  ne 
puifle  le  voir  d’aucun  endroit  ; & quand  le 
corps  elt  lavé , on  lui  bouche  toutes  le? 
ouvertures , ou  les  conduits  avec  du  coton  , 
afin  qu’il  n’en  forte  aucune  humeur  qui  le 

faliflfe  le  moins  du  monde. 

On  enfevelit  enfuite  le  cadavre  dans  un 
linge  neuf,  fur  lequel  les  gens  qui  ont  le 
moyen  font  écrire  des  paflages  de  leurs 
faints  livres.  Il  y en  a qui  font  copier  dellus 
le  y a lichen  , ou  cotte-maille  ; c elt  le 
d’un  petit  livre  qui  comprend  les  attributs 
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de  Dieu.  Ils  font  au  nombre  de  mille  un  , 
& cet  un  eft  mis  par  deffusles  mille,  pour 
marquer,  difent-ils,  que  dans  l’infinitc  de 
Dieu  , mille  attributs  rve  définiflfent  pas 
mieux  fon  effence  qu’un  attribut.  Les  linges 
dans  lefquels  fut  enfeveli  Saroutaky  , ce 
grand  vifir  eunuque , qui  fut  aiïaffiné  fous 
Abas  II,  contenait  Palcoran  en  entier , écrit 
avec  de  la  terre  fainte  , détrempée  avec  de 
l’eau  & de  la  gomme.  On  appelle  terre  fainte 
en  Perfe,  la  terre  des  lieux  de  l’Arabie,  que 
la  dévotion  mahométane  a confacrés  à caufe 
des  faints  qui  y font  trépalfés.  On  peut  juger 
de  la  grandeur  dü  linceul. 

Quand  le  corps  eft  enfeveli,  on  le  dépofe 
dans^  un  lieu  retiré  du  logis  ; & s’il  doit  être 
porté  à quelque  fépulchre  éloigné,  on  le  met 
dans  un  cercueil  de  bois , qu’on  remplit  de 
fel,  de  chaux  & de  parfums,  mêlés  enfem- 
ble  , pour  le  conferver.  L’on  n’embaume  point 
autrement  les  corps  en  Orient  : on  ne  les 
vuide  point  ; cela  pafïe  chez  eux  pour  une 
ordure  & pour  une  impiété.  On  met  les 
morts  promptement  au  cercueil  en  Perfe  , 
parce  que  l’air  y étant  très-fec  , prefque  par- 
tout , un  corps  mort  enfle  lï  fort  au  bout 
de  huit  ou  dix  heures,  qu’on  ne  le.  pourrait 
plus  enfermer  dans  la  bière. 

Les  enterremens  de  l’Orient  fe.font  com- 
munément avec  un  peu  ou  point  de  pompe 
un  molla  vient  avec  la  bière  de  la  mofquée 
prochaine,  qui  eft  un  méchant  cercueil  de 
trois  planches  groliières  & mal  agencées 
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avec  un  couvercle  qui  tourne  deilus  par  uner 
cheville:  on  met  le  corps  la-dedans,  & ft 
c’efl  quelqu'un  du  commun  du  peuple  , on 
l’enterre  fans  façon  Le  corps  eft  toujours 
porté  vice  & comme  .n  courant,  & n’efl  d’or- 
dinaire accompagné  que  des  porteurs  , pro- 
nonçant à rao  s lents  & repofés  ; Allah  . 
AU  h;  c’eft-à-dire,  Dieu,  Dieu. 

Quand  l’enterrement  eft  de  perfonnes  de 
conditions  6q  riches  , ont  porte  devant  le 
corps  les  enjoignes  de  la  molquée.  Ce  font 
de  longues  piques  de  différentes  fortes,  les 
unes  ayant  une  main  de  laiton  ou  de  cuivre 
au  bouuqu  on  appelle  la  maind’Ali  ; les  autres 
Surmontées  decroiflans  : d'autres  des  noms  de 
AI  h omet  & de  a fille  , & de  fes  douze  pre- 
miers légitimes  fucceffeurs , faits  comme  nous 
traçons  nos  chiffres  de  noms.  Il  y a toujours 
quatorze  de  ces  enfeignes  enfemble  ; c’efl 
ce  qu’on  appelle  le  train  des  7 char  dé- M.af- 
Joum  ; c’eff  - à - dire  , les  quatorze  purs  , ou 
faints.  Il  y a encore  de  ces  perches,  dont 
les  fûts  font  de  lames  de  laiton  ou  de  fer, 
larges  de  quatre  doigts,  6c  longues  de  trois 
à quatre  pieds  , fi  faibles  que  la  moindre 
agitation  les  fait  pl  er.  Au  haut  font  atta- 
chées des  bandes  de  taffetas  , qui  pendent 
tout  du  long  Après  ces  enfeignes  viennent 
cinq  ou  fix  chevaux  de  main,  portant  les  armes 
& le  turban  du  défunt:  puis  vient  le  Sipari ; 
c’efl  à-dire  , l’alcoran  , en  trente  parties,  ou 
feclïons  , ce  qu’ils  appellent  Giufve  , ce  qui 
lignifie  portion * On  le  garde  ainfi  en  grand 
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volume  dans  les  principales  mofquées.  Il 
efl/  écrit  en  lettres  fi  grofles,  que  chacune 
ell  de  la  largeur  du  pouce.  Trente  Talebdmc , 
ou  étudîans  , le  portent  en  le  lilânt , & il  faut 
qu’il  loi t tout  lu  avant  qu’on  mette  le  mort 
dans  la  fofle.  Si  c'eil  une  femme  qu’on  en- 
terre , on  porte  au-defïus  de  la  bière  le 
Tcharchadoue  ; c’eiî-a  dire,  les  quatre  voiles  y 
qui  eli  un  poêle  porté  fur  quatre  longs  bâ- 
tons. C eft-là  toute  la  pompe  funèbre , à 
moins  que  les  parens  du  défunt  ne  veuillent 
faire  encore  plus  d’éclat  : auquel  cas  ils 

multiplient  les  choies  que  nous  venons  de 
dire. 

Il  n y a point  de  gens  exprès  pour  por- 
tei  un  corps  mort  au  tombeau,  fes  voifins  ou 
fes.  domefüques  lui  rendent  ce  dernier  de— 
voir.  La  coutume  eit  de  porter  le  cercueil 
jufqu  a ce  que  quelqu’un  tende  l’épaule  ; & la 
charité  mahométane  enfeigne,  quand  on  ren- 
contre un  enterrement , üe  porter  la  bière  au 
mon  s ^ dix  pas.  Des  gens  de  la  première 
confiuération  mettent  fouvent  pied  à terre 
en  rencontrant  un  corps  mort,  ils  le  por- 
tent à une  certaine  diilance  , & enfuite  ils 
remontent  à cheval. 

On  n enterre  jamais  dans  les  mofquées  f 
parce  qu  encore  que  les  corps  morts  ayene 
été  purifiés  , on  ne  laifle  pas  de  les  regarder 
toujours  comme  rendant  impur  tout  ce  qui  y 
touche  , Sc  les  lieux  ou  on  les  met. 

Aux  petites  villes  , les  fépulchres  font 
toujours  hors  des  portes,  & fur  les  grands 
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chemins  , & c’e/l  de  même  aux  bourgs  & aux 
villages  ; ce  qui  eft  une  inftitution  qui  a fa 
mora  e , & par  laquelle  on  prétend  inftruire 
es  VJvans  : mais  les  grandes  villes  font  plei- 
nes  de  cimetières  , fur- tout  où  l’air  eft  fec. 
Tes  fioftes  en  Perfe  font  plus  petites  qu’ail- 
Jeurs , n’ayant  que  deux  pieds  de  large , fix 
de  long  & quatre  de  profondeur:  mais  voici 
qui  eft  fort  particulier.  A un  des  côtés  du 
lepulehre  , celui  qui  regarde  la  Mecque, 
ils  creufent  au  fond  une  voûte  un  peu  in- 

, |a  longueur  & de  la  largeur  de 

la  folie,  qui  eft  comme  une  autre  folie,  dans 
laquelle  ils  fourrent  le  corps  enfeveli  dans  fes 
linges  & fans  cercueil,  le  couchant  fur  le 
cote,  le  vifage  tourné  vers  la  Mecque  ; & pour 
empecher  qu’il  ne  tombe  de  la  terre  deflùs  en 
remplilfant  la  folfe  , ils  mettentdeux  tuiles  en 
equerre  fur  la  tête.  Quand  c’eft  une  folie  pour 
des  pauvres  gens  , on  ne  fait  point  cette  voûte 
tout  le  long  de  la  folie , mais  feulement  à un 
bout  pour  y mettre  la  tête,  laquelleon  couvre 
aulïï  de  deux  tuiles  : mais  au  contraire,  fi  c’eft: 
pour  un  homme  riche  , ou  pour  quelque 
grand  guerrier , on  met  a côté  de  lui  dans 
la  foiïe  ion  turban  , fon  épée , fon  arc  & 
jonA  carquois  , & puis  on  mure  cette  fofle 
latérale,  fi  on  peut  Tappeller  ainfi , par  une 
couche  de  tuiles  awc  du  plâtre,  afin  que 
le  corps  Toit  arrêté  là-deaans  , & que  la 
terre  dont  on  remplit  la  fofTe , ne  puifle 
tomber  deflus.  Nous  dirons  plus  bas  à quoi 
bon  tout  cemyftère  ; il  faut  auparavant  obfer- 
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yer  que  les  Sahieds , qui  font  ceux  qui  fe 
difent  defcendus  de  Mahomet,  ne  font  poiut 
enterrés  comme  les  autres  Mahométans  ; car 
après  les  avoir  defcendus  Amplement  dans 
la  folfe  , entourés  de  leur  linge  , on  n’y  jette 
point  de  terre  , mais  on  couvre  la  folfe  d’une 
pierre. 

On  couvre  les  folfes,  ou  de  briques,  ou 
de  pierre  brute,  ou  de  marbre,  de  ce  mar- 
bre bâtard  qu’il  y a dans  la  Perfe,  lequel 
efl  brun  & très-dur , & ils  mettent  des 
pierres  droites  au  bout , qui  font  connaître 
le  fex'e  du  corps  enterré;  fi  c’eft  un  homme, 
ils  mettent  à la  tête  une  pierre  chargée  d’un 
turban  : fi  c’eli  une  femme,  ils  mettent  deux 
pierres  droites  en  tables  ; aux  deux  bouts 
la  folfe  ne  doit  être  élevée  que  de  quatre 
pieds  au  plus  , & d’ordinaire  elle  ne  l’eft 
que  de  deux.  La  tombe  qui  la  couvre  a tou- 
jours quelqu’infcription  , mais  ce  n’eft  pas  le 
nom  ni  l’éloge  du  défunt , ce  font  des  paira- 
ges de  l’alcoran. 

Les  gens  du  moyen  & bas  état  , com- 
mencent au  bout  de  huit  ou  dix  jours  à aller 
viliter  le  fépulchre  , &les  femmes  particuliè- 
rement n’y  manquent  point.  On  en  voit  tou- 
jours les  cimetières  remplis  fur-tout  à certai- 
nes fêtes , 8c  fur-tout  le  loir  5c  le  matin , ayant 
leurs  enfans  avec  elles  grands  3c  petits.' Elles 
fe  mettent  là  à pleurer  les  morts,  en  verfant 
des  larmes,  pouffant  des  cris,  fe  battant  la 
poitrine,  & s’arrachant  le  vifage  & les  che- 
veux; ce  qu’elles  entremêlent  de  longs  ré- 
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Cic.s  de  leurs  entretiens  paffés  avec  le  défunt* 
& le  re frein  continue!  eit  : » Rouh  , rouh  ; 
» ame,  efprit , où  es  tu  allé  ? Pourquoi  n’ani- 
mes-tu plus  ce  corps  ? Et  toi  , corps  , 
3>  qu’avais-tu  à mourir  ? Te  manquait-il  de  l’or, 
>T  de  l’argent , des  vêtemens,  des  plaifirs  , des 
",1  tendrelles  ? Leurs  amies  les  confolent  Sc 
puis  les  emmènent , laiüant  quelquefois  des 
offrandes  de  gâteaux,  de  fruits  & de  confitu-, 
res  , qui  font,  di  ent-ils,  pour  les  anges gar- 
d ens  du  fépulchre  , pour  les  rendre  favora- 
bles aux  défunts. 

Les  gens  de  condition  ordonnent  d’ordi- 
naire qu  on  enterre  leur  corps  auprès  de 
quelque  grand  faint , mais  rarement  vont-ils 
îuiqu  à fe  faire  porter  a la  Mecque  , ou  à 
Médine,  parce  qu’il  y a trop  loin  : mais  ils 
ordonnent  qu  on  faiïe  leur  fépulchre  ou  à. 

> dans  l’Arabie  déferte,  où  Ali  a été 
enterré,  ou  bien  à Mttched , au  fépulchre' 
de  1 ïmaxiRiça , ou  à Coin  auprès  de  Fathmé, 
ou  bien  à Ardewil  auprès  de  Gheik-féphy  ÿ 
a deux  ou  trois  mois  de  chemin.  Xandis 
qu  on  fe  préparé  a ce  long  voyage  , on  dé-, 
pofe  le  cercueil  à quelque  grande  mofquée, 
dans  de  petites  cavernes  qui  font  faites  ex- 
près, lesquelles  on  mure  , afin  que  le  corps  y 
foit  plus  refferré  & plus  hors  de  la  vue  , & 
on  nefr’en  tire  qu’au  moment  que  tout  eil 
prêt  pour  l’emporter.  Les  Perfans  croyent 
que  les  cadavres  ne  s’altèrent  point,  pen- 
dant qu  ils  font  ainfi  dépofés  , <Sc  avant  qu’on 
les  enterre , parce , difent-ils  , qu’avanc  de 
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Te  corrompre  & de  s’altérer  , il  faut  qu’ils 
rendent  compte  aux  anges  du  fépulchre  qui 
attendent  le  mort  à fa  folle  , pour  lui  faire 
fon  procès  : mais  on  en  rencontre  fouvenc 
fur  les  grands  chemins  qui  puent  allez  pour 
détromper  de  cette  forte  opinion.  On  ne 
pâlie  point  au  travers  des  villes  , quand  ont 
porte  des  corps  avec  loi  pour  les  enterrer.  Les 
Perfans  le  tiendraient  pour  un  mauvais  au- 
gure, difant  : « Qu’il  faut  que  les  morts 
« fortent  , mais  qu’il  ne  faut  point  qu’ils 
3)  entrent.  >5 

Le  deuil  dure  quarante  jours  au  plus  : il 
ne  conhfte  point  à porter  des  habits  noirs,  ( le 
noir  étant  chez  les  Orientaux  une  couleur 
déteftable , qu’ils  appellent  la  couleur  du 
diable , difant  qu’un  vêtement  tout  noir  eft: 


un  appareil  infernal.  ) Il  conlifte  à jetter  des 
cris , à être  affis , immobile  , à demi-vêtu 
d’une  robe  brune  ou  de  couleur  pâle,  à fe 
refufer  les  alimens  huit  jours  de  fuite , comme 
pour  dire  que  l’on  ne  veut  plus  vivre.  Les 
amis  envoyent  & viennent  confoler,&  le 
neuvième  jour , on  mène  les  hommes  au 
bain , on  leur  fait  rafer  la  tête  & la  barbe 
on  leur  donne  des  habits  neufs,  avec  quoi 
le  deuil  eft  paffé  pour  l’extérieur,  & l’on 
va  rendre  les  vifnes.  Mais  les  lamentations 
continuent  dans  le’ logis  jufqu’au  quarantième 
jour , non  pas  fans  celle , mais  à reptiles 
deux  oü  trois  fois  parfemaines,  & fur-tour 
aux  mêmes  heures  que  le  défunt  a rendu 
1 efpric  5 ce  qui  va  toujours  en  diminuant 
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jufqu’au  quarantième  jour  qu’on  n’en  parle 
plusJL.es  femmes  font  touj  ours  les  plus  difficiles 
a confoler  ; auffi  y a-t-il  toujours  beaucoup  plus 
pour  elles  à s’affliger,  parce  que  le  veuvage 
eft  d’ordinaire  une  condition  qui  ne  change 
point  en  Orient. 

Les  confolations  que  les  Perfans  fe  don- 
nent à la  mort  de  leurs  parens  & de  leurs 
amis , i’ont-fages , fenfées  & d’une  bonne  phi- 
losophie , en  comparant  la  vie  à une  carava- 
ne, dont  tous  les  voyageurs  arrivent  au  ca~ 
ravenferail , qui  eft  le  gîte  ouïe  rendez-vous 
général,  bien  que  les  uns  s’y  rendent  plutôt 
8c  les  autres  plus  tard,  p 

Tel  eft  le  récit  que  nous  fait  Chardin  des 
funérailles  des  Perfans  , nous  n’avons  pas 
dû  l’abrège*,  parce  qu’il  s’y  trouve  quantité 
de  traits  qui  jettent  un  grand  jour  fur  les 
ufages  particuliers  de  ces  peuples. 


CHAPITRE"  XII  L 

Ancien  gouvernement  des  Perfes. 


Le  gouvernement  monarchique  a été  le 
feulen  ufage  dans  l’Orient,  8c  les  Afiatiques 
ont  toujours  prétendu  qu’il  était  le  plus 
propre  à maintenir  les  peuples*  dans  la  paix 
& l’union  , & par  conséquent  le  mojns  ex- 
pofé  aux  troubles,  aux  diffenfions  intérieures, 
& aux  révolutions  qui  agitent  & à la  longue 
xenverfent  les  états. 
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Le  roi  de  Perfe  fe  faifait  appeller  le  grand  roi, 
ou  le  roi  des  rois  ; l’infcription  trouvée  fur  le 
tombeau  de  Cyrus  portait  ce  dernier  titre. 
Il  eft  à préfumer  qu’il  prenait  ce  titre  faflueux, 
ou  parce  que  fon  empire  était  compofé 
de  plufieurs  royaumes,  ou  parce  qu’il  comp- 
tait plufieurs  rois  entre  fes  vafTaux. 

La  royauté  pallàit  des  pères  aux  fils , de 
ordinairement  à l’aîné , à moins  qu’il  ne  fût  né 
pendant  que  fon  père  était  encore  particulier; 
car  alors  on  choififlait  celui  des  fils  dont  là 
naiflànce  avait^  été  précédée  par  l’avénement 
du  pèj-e  au  trône.  Le  prince  qui  avait  quel- 
qu  infirmité  corporelle  , ou  qui  malheureufe- 
ment  fe  trouvait  privé  de  quelque  membre 
était  réputé  inhabile  à porter  la  couronne.  ICo- 
bad,dit  Procope,  (de Bel.  Perf.  L.  i.  ) vit  fon 
fils  rejetté,  par  cette  raifon.  Sur  la  fin  de  la 
domination  des  Perfes , l’on  ne  parvenait 
plus  au  trône  félon  la  loi , mais  par  la  plu- 
ralité des  fuffrages  des  premiers  de  l’état 
qui  cependant  choififîaient  leurs  maîtres  en-' 
tre  les  princes  de  la  famille  royale.  Les  fils 
naturels  ne  fuccédaient  à leurs  pères , qu’au 
defaut  des  enfans  légitimes  ; cependant,  Pau- 
lamas  nous  allure  que  Darius  le  bâtard  fut  pré- 
féré a Ifogée,  fils  légitime  d’Artaxercèsfdu 
contentement  de  tout  le  peuple.  Lorfque 
le  roi  devait  fortir  du  royaume,  une  loi  lui 
prefenvait  de  nommer  fon  fucceffeur. 

Leshéritiers  préfomptifs  étaient  élevés  avec 
beaucoup  de  foin  : on  ne  les  abandonnait  pas 
totalement  à l’aflêélion  dangereufe  de  leur 
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nourrice.  Des  eunuques  , c’eft-à-dire  , des 
premiers  officiers  du  palais , dont  la  probité 
<5c  le  mérite  étaient  connus , fe  chargeoient  de 
veiller  à la  famé  du  jeune  prince  & aux 
commencement  de  fon  éducation.  Lorsqu  il 
forçait  de  leurs  mains  , il  était  remis  à des 
maîtres  qui  lui  apprenaient  à monter  à che- 
val & à chafler  les  bêtes  féroces.  A quatorze 
ans , on  le  foumettait  aux  leçons  de  quatre 
nouveaux  maîtres  ; l’un  l’initiait  dans  la  ma- 
gie; c'elt-à-dire  , qu'il  l’inftruifait  du  culte 
des  dieux  , fuivant  les  loix  & les  maximes 
de  Z oroaftre  , & lui  donnait  en  même-tems 
les  premiers  principes  du  gouvernement  : le 
fecônd  l’accomumait  à dire  la  vérité  & à 
rendre  la  juilice  : le  troifième  lui  appre- 
nait à fuir  la  volupté  <3c  à vaincre  fes  paf- 
fions  ; & enfin  le  quatrième  travaillait  à for- 
tifier fon  courage  contre  la  crainte,  qui  ne 
fait  ordinairement  que  des  efclaves.  Si  la 
multiplicité  de  ces  maîtres  devenait  dan- 
gereufe  pour  l’éducation  du  jeune  prince  , 
par  les  différens  intérêts  que  chacun  d’eux 
avait  fans  doute  à ménager,  la  pompe  qui 
l’environnait , & les  plaifirs  qui  lui  fervaient 
continuellement  de  cortège,  étaient  de  bien 
plus  forts  obftacles  à fermenter. 

Les  rois  de  Perle  fe  faifaient  facrer  avec 
beaucoup  de  cérémonies.  Les  prêtres  les 
conduiraient  , dit  Plutarque,  dans  le  tem- 
ple d'une  déeffe  guerrière  , qu’on  pouvait 
comparer  à Pallas.  On  leur  faifait  quitter 

leurs  habits,  pour  prendre  ceux  que  Cyrus 

• portait 


) 
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portait  n’étant  encore  que  fimple  particulier  ; 
enfuite  ils  mangeaient  quelques  figues  mâ- 
chaient quelques  feuilles  de  térébenthe,<Sc  ava- 
laient quelques  gouttes  de  lait  aigre.  On  leur 
dofa.it  fur  la  tête  le  diadème  nommé  Cydaris 
qui  était  de  pourpre  & ceint  d’une  bande  bleue 
rayée  de  blanc.  Les  rois  tributaires  , félon 
Lucien,  portaient  pour  diadème  une  fimple 
bande  blanche  , mais  le  roi  Sapor  fe  ceignait 
la  tète  d’une  efpèce  de  bonnet  , repréfen- 
tant  un  bélier , & tout  couvert  de  pierreries. 
Les  rois  portaient  auffi  la  tiare',  coëffure  qui 
leur  était  commune  avec  leurs  valFaux  5c 
les  magillrats  ; la  leur  était  droite,  celle  des 
autres  recourbée  en  arrière.  L’honneur  de 
poler  le  diadème  fur  la  tête  des  rois,  ap- 
partenait à un  grand  officier  , que  Plutarque 
& Ammian-Marcellin  appellent  Surêne. 

L’habillement  des  monarques  de  Perfe 
confidait  en  une  longue  robe,  enrichie  d’or 
& chargée  de  pierres  précieufes  , dont  labroa 
der-ie repréfentait  diverfes  figures  d’animaux; 
i-s  portaient  une  fultane  pourpre  , à larges 
manches,  avec  des  rayes  blanches  ; d’amples 
culottes  , les  cheveux  longs  & des  pendans 
d oieilles , a la  manière  des  Parthes. 

Les  peuples  rendaient  des  honneurs  extraor- 
dinaires au  prince  régnant , parce  qu’ils  ref- 
létaient en  lui  le  caractère  de  la  Divinité 
dont  il  était  l’image  vivante  , & ils  le  regar- 
dent comme  étant  établi  par  le  Souverain 
Maître  , pour  etre  envers  eux  le  miniffie 
'de  la  bonté  & de  fa  providence.  Les  Payens 
1 oms  III,  t 


*30  ANCIEN  GOUVERNEMENT 

ne  penfaienc  pas  autrement  : Principem  dat 
JD  eus  , qui  ergat  omne  horninum  gênas  vice  fua 
fungatur . ( Plin.  in  Faneg.  TrajJ) 

En  abordant  le  roi , on  devait  non-feule- 
ment bailler  la  tête , mais  même  le  profter- 
11er  jufqu’à  terre  , les  mains  croifées  der- 
rière le  dos  : les  étrangers  n’étaient  admis  à 
fon  audience  qu’après  avoir  promis  de  fe 
conformer  à cet  ufage  de  la  nation.  En  le 
faluant,  il  fallait  lui  fouhaiter  une  vie  éter- 
nelle. 11  fe  fai  fait  rarement  voir  à fes  fujets  , 
& prétendait  par- là  infpirer  plus  de  refped: 
pour  fa  perfonne.  On  n’entrait  dans  fon 
palais  qu’avec  une  permifîion  expreife  de  fa 
part,  & fes  miniftres  fe  tenaient  à la  porte, 
pour  attendre  fes  ordres.  C’était  un  crime 
digne  de  mort  que  de  lever  le  voile  d’une 
fille  deftinée  à fes  plailîrs,  & c’en  était  un 
prefque  auffî  grand  , que  de  blefler  une 
bête  à la  chaflé  avant  qu’il  eût  lancé  fon 
dard. 

Lorfque  le  prince  fortait,  toutes  les  rues 
& les  chemins  étaient  jonchés  de  fleurs,  & 
l’air  était  embaumé  de  l’odeur  des  parfums 
qu’on  brûlait.  Le  jour  anniverfaire  de  fa  naif- 
fance  était  lolemnifé  par  des  facrifices  & 
des  réjouiflances  extraordinaires  , & à fa 
mort  tous  les  tribunaux  étaient  fermés  ; on 
éteignait  le  feu  facré,  & même  celui  qu’on 
devait  coftferver  dans  les  maifons  , & le 
deuil  était  général  dans  tout  le  royaume 
pendant  cinq  jours. 

Les  rois  de  Perfe,  refpe&és  de  leurs  fu-# 


DES  PERSES.  r3i[ 

jets  , c|ui  les  (ei vaienc  avec  une  fidélité 
prefqu’incrofable  , n’avaient  pas  de  réfi- 
dence  décidée:  ils  naflaienr  nrilltuii.»™ 


~ lc  reiie  cm  teins  a rerlepo- 

lis  & à quelques  autres  maifons  royales.  Leurs 
palais  étaient  de  la  plus  grande  lomp.tuofité 
' il  nous  en  croyons  Arillote.  ( de  Mundo.  ) 
Leurs  lit  s étaient  dor,  & leur  table  fervie 
avec  la  plus  étonnante  prufufion.  On  leur 
présentait  affez  fouvent , comme  une  efpèce 
d’offrande , un  peu  de  tout  ce  que  produilaienc 
d exquis  les  différentes  provinces  de  l’empire. 
On  fai  lait  devant  eux  l’effai  de  la  boilïon  & 
oes  viandes  ; <Sc  par  une  lingulaiité  qui  mé- 
rite d’être  remarquée,  on  couvrait  tous  les 
p'urs  une  table  particulière  pour  le  crénje 
du  roi.  Quelquefois  ils  invitaient  les  princi- 
paux feigneurs  de  leur  cour  à des  feftins  pu- 
olics;  de  Xenophon  ( Liv.  8.  ) rapporte  que 
Lyrus  plaçai#  à la  gauche  les  courtifans  aux- 
quels il  le  fiait  le  plus  ; ce  qui  dans  la  fuite 
a donne  en  Perle  une  forte  de  prééminence  à 
la  main  gauche  lur  la  droite. 

' -Ç^rqne  ces  princes  daignaient  fe  faire  voir 
a pied,  on  couvrait  le  chemin  de  fuperbes 
tapis  de  Sardes  : s’ils  montaient  lur  leurs 
chariots,  on  leur  prefentaic  un  fiége  d’or  pour 
en  delcendre.  Foutes  les  années  iis  faifaienc 
le  tour  de  leurs  provinces,  & celles  qu’ils  ne 
pouvaient  ' huer  , étaient  foumifes  à l’jnf- 
pcction  de  certains  lieutenans,  qui  veillaient 
lur-tour  a ce  que  les  laboureurs  ne  fuüent 
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point  interrompus  dans  leur  travail , les  mar- 
chands dans  leur  négoce  , & les  artifans  dans 
leurs  métiers.  Ils  facrifiaicnt  tous  les  jours 
mille  vidimes,  ( Athen . Liv.  3.  ) foit  bœufs  , 
ânes  , cerfs  , ou  autres  animaux  ; & les  ma- 
ges , qui  étaient  les  miniflres  de  ces  facri- 
fices  , rempliraient  aufîi  les  places  de  con~ 
feillers  d’état. 

Quoique  les  rois  de  Perfe  fulTent  abfolus, 
leur  autorité  était  cependant  retenue  dans 
decertaines  bornes, par  i’établilfement  du  con- 
feil  que  l’état  leur  donnait.  Ce  confeil  devait 
fon  origine  aux  fept  feigneurs , qui  conju- 
rèrent contre  le  mage  Smerdis  , le  filent 
mourir , & fe  fournirent  enfuite  à la  domi- 
nation de  Darius  , fils  d’Hyftafpe  , Perfe 
de  nation  & de  la  famille  royale  d’Ache- 
mène.  Ce  Darius  ell  le  même  que  l’écriture 
appelle  Affuérus,  & elle  nous%  apprend  que 
ces  confeillers  étaient  inflruits  à fond  de 
la  difpofition  des  loix  , des  maximes  de 
l'état , des  coutumes  anciennes , & que  les 
rois  ne  faifaient  rien  fans  les  confulter. 

Ce  confeil  fuivait  toujours  le  roi , & ceux 
qui  le  compofaient,  devaient  puifer  les  avis 
qu’ils  lui  donnaient , dans  les  régiftres  pu- 
blics , où  tous  les  arrêts,  toutes  les  ordon- 
nances du  prince,  tous  les  privilèges  donnés 
aux  peuples,  toutes  les  grâces  accordées  aux 
particuliers , étaient  inferites  , & fur-tout  dans 
les  annales  du  royaume,  où  tous  les  événe- 
mens  des  règnes  palfés  , les  réfolutions  pri- 
fes , & les  fervices  rendus  par  les  fujets,  fe 
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trouvaient  dépofés.  Le  monarque  lifait  fou- 

fnntaCieSre^ftreS&  CtjS  annales’  afi">dan sr 
ion  adminiflrarion  , d’éviter  de  tenir  une 

conduite  arbitraire  & inégale,  toujours  fU- 
nelle  a la  profpérité  d’un  empire,  qui  exige 
de  1 uniformité  dans  le  maniement  des  affaires. 

Les  rois  de  Perfe  rendaient  quelquefois 
la  juitice  eux-mêmes,  mais  fur-tout  ils  veil- 
laient a ce  que  les  juges  la  rendilTent  avec 

r!,?k0rP  c m,téëmé  & de  défintérelfementi. 
ambyfe  fie  ecorcher  un  juge  inique  ; il  fit 

couvrir  de  fa  peau  le  fiége  fur  lequel  il 

prononçait  fes  jugemens , & oli  fon  fils , qui 

lui  fuccedait , devait  s’alfeoir  , afin  d’avertir 

fans  celle  ce^  dernier  de  ne  pas  fe  laiifer 

vî9?  c,hoififla“  Ies  jug«  dans  la  claffie  des 

rein!  fâlS  ’ T ?"  n’encrait  qu’après  avoir  at- 
Z nJ,  ge  dfe.clnquant®  ans.  Un  particulier 
ne  pcfuvait  faire  mourir  un  efclave  , ni  le 

™ Pro"oncer  Ia  peine  de  mort  contre  qui 
que  ce  fut  pour  mie  première  & unique  faute  , 

maraupUff°n  Prefu,ma“  était  moins  la 

narque  dune  volonté  criminelle, que  l’effec 
ordinale  de  la  fragilité  humaine:  Les  ju"es 
aient  grand  foin,  avant  que  de  prononcer 

mérites  Ie  ’ Z pefjr  dans  Ia  balance  Ies 
r \ ,*es  fautes  du  coupable  ; & fi  fes 

il  é!aTt  ar'0n'  Pemporcaiein  fur  fes  crimes, 

amna  ^ ^ Dafius 

damna  un  uge  a mort  , parce  qu’il  avait 

prevanque  dans  fon  office;  mais  fe  fou  venant 

que  précédemment  il  avait  rendu  d’imnor- 

I*  • • ^ 
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tans  fervicesà  l’état,  il  lui  accorda  Ton  pardon 
au  moment  de  l’exécution. 

U y avait  en  Perle  une  loi  dont  on  ne 
s’écartait  jamais  ; elle  preicrivait  de  ne  point 
condamner  un  accufé,  fans  auparavant  lui 
avoir  confronté  les  accufateurs  , & lui  avoir 
donné  le  tems  de  préparer  fes  défenfes.  Un 
délateur  devait  fubir  les  memes  peines  qu’il 
voulait  faire  fouffrir  à P accufé  , reconnu  in- 
nocent. i 

Les  fupplices  étaient  de  differentes  fortes. 
On  tranchait  la  tête  aux  nobles  avec  un 
rafoir  : on  brûlait , on  écorchait,  on  lapidait 
les  roturiers.  Les  empoifonneurs  étaient  fmés 
en  deux.  Pour  les  moindres  crimes  , on 
fe  contentait  d’arracher  les  yeux  , de  cou- 
per le  nez  , les  oreilles  , les  pieds  ou  les 
mains.  Quelquefois  on  rendait  infâmes  les 
criminels  , en  les  dépouillant  de  leurs  di- 
gnités , & en  confifquant  leurs  biens  dans 
certains  cas  ; c’était  un  très-grand  déshon- 
neur que  d’être  promené  par  la  ville  fur  un 
âne  * ma  s fi  les  fupplices  étaient  terribles, 
les  encouragemens  à la  vertu  étaient  bien  * 
capables  d en  infpirer  la  pratique.  Tous  ceux 
qui  s’étaient  fignalés  dans  l’état  par  quel- 
qu’aétion  recommendable  , voyaient  leurs 
noms  infcrits  fur  les  régiftres  publics  : le 
roi  les  faifait  venir  en  fa  préfence  ; il  les 
faifait  affeoir  datte  la  place  la  plus  honorable, 
fou  vent  il  les  embraffait,  leur  donnait  une  robe 
de  foie,  & leur  permettait  de  porter  au  cou  une 
chaîne  d’or , des  brafieiets  d’or , & fur-tour  un 
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cimeterre  d’or,  qui  était  la  plus  grande 
marque  d’honneur  qu’un  Perlé  pût  recevoir, 
& qui  ne  le  cédait  qu’à  celui  de  faire  porter 
des  mords  d’or  à fes  chevaux,  & d’obtenir 
de  la  propre  main  du  monarque  une  meule 
d’or.  Les  récompenfes  ordinaires  confiftaicnc 
en  terres  , en  revenus  & en  charge.  Les 
fujets  qui  avaient  une  famille  nombrcufe  & 
bien  élevée  , avaient  un  droit  alluré  aux 
bienfaits , qui  fe  diftribuaient  chaque  année 
dans  toute  l’étendue  du  royaume.  Celui  des 
fujets  qui  le  perfuadait  avoir  encouru  l’in- 
dignation de  /on  fouverain  , allait  fe  rendre  à 
un  certain  trépied  de  fer,  placé  à cet  effet 
dans  la  grande  place  , & là  il  attendait  fou 
jugement  : fans  autre'  formalité  le  roi  lui 


envoyait  fa  grâce , ou  il  le  faifait  conduire 
au  lupplice. 

Si  la  capitale  de  l’empire  était  bien  poli- 
cée, fi  la  jufiice  y était  févèrement  exercée, 
enfin  fi  l’œil  du  maître  y vivifiait  toutes  les 
parties  del’adminiftration,il  ne  faut  pas  croire, 
qu’abandonnées  à la  rapacité  & aux  malver- 
fations  des  gouverneurs,  les  provinces  fuf- 
fent  dans  le  cas  cruel  de  fournir  au  prince 
une  fubfifiance  qui  leur  manquait  ; ou  que 
fe  trouvant  horriblement  vexées  , elles  ne 

puffent  faire  parvenir  jufqu  ’au  trône  leurs 
juftes  cris.  * % 


L empire  des  Perfes  était  divîfé  en  cent 
vingt-fept  gouvernemens  , dont  les  gou- 
verneurs fe  nommaient  Satrapes , & chaque 
■ville  un  peu  confidérable  de  ces  départe-» 
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mens  , était  foumife  à un  gouverneur  fubor*^ 
donné  au  fatrape  de  la  province.  On  prétend 
que  cet  établiffement  eft  dû  à Cyrus  , 8c 
qu'il  fut  fait  du  tems  même  de  Cyaxare  fon 
oncle.  Ces  fatrapes  étaient  choifis  entre  les' 
perfonnages  les  plus  importans  & dont  lar 
probité  fe  trouvait  la  mieux  établie.  Ils  tou- 
chaient des  revenus  proportionnés  à l’étendue 
dp  leur  gouvernement , & à la  figure  qu’ilsr 
devaient  y faire  pour  s’attirer  le  refpeét  & 
la  confidération  ; car  le  prince  prétendait  que 
la  cour  de  fes  fatrapes  donnât  dans  l’honnête 
médiocrité  , une  jufte  idée  de  la  fienne.  Le 
roi  s’était  réfervé  la  nomination  de  ces  places 
éminentes,  & lui  feul  connaifiait  des  abus 
qui  pouvaient  s’y  commettre  : les  fous-gou- 
verneurs , les  intendans  , les  commandans 
des  troupes  , ne  recevaient  leurs  ordres 
que  de  lui  , & c’était  à lui  qu’ils  rendaient 
direftement  compte  de  leur  geftion  : par  con- 
féquent  ils  étaient  autant  d’infpeéteurs  de  la 
conduite  des  fatrapes.  Ce  tableau  légèrement 
efquilfé  de  l’ancienne  adminiftration  duroyau* 
me  de  Perfe  , prouve  que  le  prince,  quoi- 
que livré  aux  plaifirs  , ne  laiffait  pas  de 
prendre  connaiflânce  de  toutes  les  affaires  ; 
& l’on  doit  préfiimer  qu’entre  tous  les  officiers 
de  l’empire  , naturellement  cenfeurs  de  la 
conduite  les  uns  des  autres , il  s’en  rencon- 
trait toujours  quelques-uns , qui , foit  par 
amour  pour  la  patrie*,  par  interet  ou  par 
haine,  lui  ouvraient  les  yeux  fur  les  aétions  des 
grands;  aufli  l’officier,  chargé  d’éveiller  le 
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Monarque  tous  les  matins , lui  difait  à haute 
voix  : <^c  Prince  , levez-vous,  & longez  à rem- 
» plir  les  fonctions  pour  lefquelles  Orofmade. 
» vous  a placé  fur  le  trône.  »Lorfqu’il  voya- 
geait dans  fes  provinces, il  n’omettait  rien  de  ce 
qui  pouvait  fervir  à l’avantage  de  fes  peuples, 
îl  dépofledait  de  leurs  emplois  des  fatrapes 
durs  & tyranniques,  il  ehaffait  des  juges  ini- 
ques ou  ignorans  , il  réformait  des  fentences, 
donnait  de  l’extenfion  & de  la  facilité  au 
commerce  , veillait  à ce  que  l’agriculture  ne 
fût  point  négligée,  faifait  réparer  les  chemins, 
ordonnait  des  embelliffemens  pour  les  villes, 
& fur-tout  ne  négligeait  rien  pour  entretenir 
l’abondance  & la  paix  parmi  les  peuples. 

On  voyait  vis-à-vis-dû  palais  du  monarque 
line  grande  place  publique,  bordée  des  trois 
autres  côtés  par  les  maifons  des  principaux: 
courtifans,  & autour  de  laquelle  on  ne  fouf- 
frait  ni  marchands  ni  ouvriers.  Cette  place 
était  divifée  en  quatre  parties,  dont  la  pre- 
mière était  affignée  aux  enfans,  la  fécondé 
aux  jeunes  hommes , la  troifième  aux  hommes- 
faits  , & la  quatrième  aux  vieillards  , qui  , 
attendu  leur  âge,  étaient  exempts  d’aller  à la 
guerre.  La  loi  obligeait  tout  le  monde  de  fe 
rendre  à une  certaine  heure,  à fort  quartier  ; 
les  enfans  & les  hommes  faits  , de  très-grand 
matin  ; les  vieillards , lorfqu’ils  le  jugeaient 
à propos  : mais  les  jeunes  hommes  armés  à la 
légère  couchaient  autour  du  palais,  excepté 
ceux  qui  étaient  mariés  , qu’on  avertifTait 
‘^ans  le  befoin  , & pour  qui  il  aurait  été 
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honteux  de  s’abfenter  trop  fouvent.  Chaque 
quartier  était  régi  par  douze  gouverneurs  7 
parce  que  la  nation  était  divifée  en  douze 

tribus.. 

Les  enfans  avaient  îes  vieillards  pour  pré- 
cepteurs, & les  jeunes  hommes  étaient  fous 
In  conduite  des  hommes  faits.  Des  efpèces 
d'intendans  avaient  une  infpeftion  générale 
ftr  les  uns  & les  autres , & devai:nt  les  en- 
gage à remplir  leurs  devoirs.  L?  principal 
but  de  toutes  les  inftrqétions  étaient  d’ap- 
prendre à la  jeuneffe  à devenir  jufte  , & les 
maîtres  employaient  une  partie  du  tems  à 
âjuffer  les  petits  différends  qui  Parvenaient 
toujours  entre  leurs  écoliers,  afin,  par  ce 
moyen  innocent , de  leur  donner  une  idée 
frappante  du  jufte  & de  l’injufte.  Si,  dans  les 
difputes,  il  était  queftion  de  larcin  , demen- 
forge  , de  fauffeté  ou  de  fourberie,  les  cou- 
pables fubifîaient  la  peine  dûe  à ces  crimes  ; 
mais  fur-tout  l’ingratitude  n’obtenait  au- 
cune grâce  : le  Perle  difait  qu’un  ingrat  ne  le 
fouciaic  ni  de  Dieu  , ni  de  fon  roi  , ni  de  fa 
patrie,  ni  de  fes  parens  , ni  de  fes  amis  : en 
tm  mot , on  apprenait  à ces  enfans  à être  mo- 
déliés  & fournis  aux  magiftrats,  & particu- 
lièrement à être  lobres.  Le  jeune  Perfe  appor- 
tait de  fa  maifon  fon  pain  , fon  creffon  & un 
vafe  pour  puiier  de  l’eau  ; car  telle  était  toute 
la  nourriture  , & il  ne  mangeait  que  lorfque  le 
chef  de  fa  claffe  lui  en  avait  donné  la  per- 
miftion  par  un  ligne. 

Jufqu’à  dix-fept  ans  la  jeuneffe  de  Perfe. 
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s’itdlruifait  dans  l’art  de  tirer  de  l’arc  & de 
ïancer  un  dard.  Si-tôt  que  le  jeune  homme 
avait  atteint  cet  âge  , il  entrait  dans  la  fe- 
condeclaffe,  où  il  demeurait  dix  ans,  cou- 
chant autour  du  palais  royal  , gardant  la 
ville,  & apprenant  à *fe  comporter  avec  mo~ 
dellie  dans  toutes  les  occafions.  Si  le  roi 
allait  à la  challe  , une  partie  de  cette  garde 
l’accompagnait  avec  fes  armes  , & jamais 
ceux  qui  la  compofaient  ne  mangeaient  de 
chair  que  celle  des  bêtes  qui  y tombaient 
fous  leurs  coups.  Le  refie  du  tems  ils  étaient 
réduits  au  pain  & au  crcffon. 

Après  avoir  paffé’ainfi  dix  années  dans  la 
claffe  des  jeunes  hommes,  ils  entraient  dans 
celle  des  hommes  faits,  où  ils  demeuraient 
vingt-cinq  ans , tant  à Itfivre  les  magiffrats 
dans  toutes  leurs  fondions  , qu’à  s’exercer  à 
l’arc  & au  javelot  , pendant  la  paix.  S’ils 
allaient  à la  guerre,  ils  quittaient  les  armes 
légères  pour  prendre  le  corcelet  , le  bouclier 
& le  coutelas.  De  cette  clalîe  on  tirait  tous 
les  magiffrats , excepté  les  gouverneurs  des 
enfans. 

A cinquante  ans  , on  entrait  dans  la  claffe 
des  vieillards  , & l’on  ne  devait  plus  porter 
les  armes  que  pour  la  défenfe  intérieure  du 
pays.  Ces  vieillards  étaient  chargés  de  Pad- 
miniftration  des  affaires  publiques  & de  celles 
des  particuliers  ; ils  donnaient  des  juges  à 
tous  les  tribunaux  , condamnaient  à mort, 
él baient  les  officiers  ; & quiconque  était 
déclaré  par  leur  fencence  coupable  de  quel- 
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que  faute  un  peu  confîdérable , ne  pouvais 
plus  prétendre  à exercer  aucune  charge  de 
1 état. 

Les  revenus  du  roi  de  Perfe  étaient  fort 
confîdérables  , & confinaient  ou  en  levée  de 
deniers  impofée  fur  le  peuple , ou  en  four- 
niture de  plufieurs  chofes  en  nature,  comme 
grains,provifions, fourrages  & autres  denrées; 
chevaux,  chameaux,  & même  des  produétions 
rares  des  différentes  provinces  de  l’empire*. 
Si  nous  nous  fions  au  calcul  d’Hérodote  , les; 
femmes  que  les  fujets  payaient  par  chaque 
année,  montaient  à environ  quarante-quatre- 
millions  de  nos  livres.  Les  tréfors  du  roi 
étaient  gardés  en  différentes  villes  , telles; 
que  Suze,  Perfépolis,  Pafargade,  Damas 
& autres.  L’or  & Pargent  s’y  trouvaient  en- 
lingots,  & on  en  tirait  quelques-uns  toutes; 
les  fois  que  Pon  avait  befoin  dé  faire  battre 
monnoie.  On  prétend  que  Darius  Médus  y. 
ou  autrement  Cyaxare , oncle  de  Cyrus  , a 
été  le  premier  qui  ait  fait  battre  des  pièces 
d’or.  Outre  cet  or  <3c  cet  argent  que  fournif- 
faient  les  provinces , le  prince  tirait , comme 
nous  venons  de  dire,  des  contributions  bien 
plus  confîdérables  en  denrées  , & qui  fem- 
bîaient  moins  onéreufes  au  peuple,  qui  paye 
avec  plaifir  la  dixme  de 'ce  que  la  terre  lui 
rapporte.  Elles  fervaient  à entretenir  fa  table 
& toutes  celles  de  fa  maifon  , à approvifion- 
ner  l’armée  , & les  chevaux  qui  en  prove- 
naient, fuffifaient  pour  remonter  la  cavalerie*. 
Le  fcul  gouvernement  de  Babylone  payait 
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fîn  tiers  de  cette  taxe , les  provinces  de  l’Afie 
lourniffaient  le  relie.  Un  certain  canton  était: 
deftiné  pour  l'entretien  de  la  toilette  & de  la 
garderobe  de  la  reine, un  autre  pour  l'a  ceintu- 
re, unautrepour  fon  voile  ; & par  cette  raifon 
on  les  appeliait  le  canton  de  la  toilette,  le 
canton  de  la  ceinture  & le  canton  du  voile. 
On  peut  lire  dans  Quinte  Curce  le  détail  des 
fommes  immenies  qu’ Alexandre  trouva  dans 
les  différens  tréfors  du  roi  de  Perfe.  Ce 
qu’on  doit  encore  remarquer  à cefujet,  c’effc 
que  les  penfions  que  le  monarque  accordait, 
étaient  ordinairement  affignées  fur  différentes 
villes.  Ee  fameux  Thémiflocle  en  reçut  une 
' forte.  Une  ville  devait  lui  fournir  le 

vin  , une  autre  le  pain  , la  troifième  les  mets 
nécelfaires , 6c  la  quatrième  les  meubles  <5c  les 
vêtemens. 

Dans  ce  que  nous  venons  de  dire  , ne  font 
pas  compris  les  tributs  des  princes  vaflaux  , 
ni  les  préfens  des  peuples  amis.  Les  Arabes 
feuls  offraient  au  roi  toutes  les  années  de  l’en- 
cens pour  la  valeur  de  mille  talens. 

Terminons  ce  chapitre  par  remarquer  que 
les  rois  de  Perfe  avaient  plufieurs  femmes 
légitimes  & un  très-grand  nombre  de  concu- 
bines, qui  ne  le  quittaient  ni  lorfqu’il  entre- 
prenait ces  fuperbes  chaffes , fi  communes 
encore  dans  l’Afie  , ni  quand  ils  comman- 
daient eux-mêmes  leurs  armées  ; ajoutons 
que  la  plûpart  de  ces  rois , nourris  dans  la 
molleffe,  ne  redoutaient  rien  tant  que  la  dou- 
leur, 6c  que  plufieurs  d’entr’eux  , pour  l’é- 
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loigner  des  derniers  momens  de  leur  vie  9 
( Athen.  Liv.  12.  ) fe  fervaient  d'un  poiion 
fubcil , fait  de  l’excrément  d’un  petit  oifeau 
des  Indes,  nommé  Licodre , qui  a , dit 
Fauteur  cité,  la  propriété  de  faire  mourir 
en  peu  de  tems  & fans  douleur. 


CHAPITRE  XI  V. 


Mœurs . Ufagzs  G’  Coutumes  des  anciens 

Perfes . 

Quand  les  auteurs  anciens  parient  des 
■Perfes,  iis  confondent  avec  eux  les  Aflyriens^ 
les  Babyloniens,  les  Lydiens  dclesMédes, 
parce  que  les  royaumes  de  ces  peuples  ont 
dans  la  fuite  fait  partie  du  grand  empire  des 
Perfes  , & qu’il  eft  à prefumer  que . les 
mœurs  , les  coutumes  & les  uiages  particu- 
liers de  ces  différentes  nations  i eûmes,  fe 
font  confondus  au  point  de  faiie  ddparai- 
tre  le  cara&ère  diflinétif  de  chacune , pour  ne 
laiffer  remarquer  que  celui  du  v inqueur. 

En  général  les  Perles  étaient  maigres  & 
bruns  ; ils  avaient  lesyeux  petits  , les  (ourdis 
épais, la  barbe  fournie  & les  cheveuxlongs.  Les 
nés  aquilins  étaient  en  fort  grande  recom- 
mendation parmi  eux , fur- tout  g e pu  s s rus, 
à qui  la  nature  en  avait  accordé  un  pa  eih 
Plutarque,  Hérodote,  Ammian -Marcellin  9 
le  réunifient  pour  accorder  de  la  beauté  aux 
femmes  de  cette  nation  lameule^  qui  d ail- 


ES  ANCIENS  PERSES,  14 

leurs  joui/faic  d’une  ianté  robufle.  Entre 
les  maladies  qui  affeétaient  quelquefois  les 
Perfes,  on'peuc  compter  la  lèpre  : fi-tôc  qu’un 
homme  en  était  attaqué,  il  ne  lui  était  plus 
peinais  d entrer  dans  les  vilies,  ni  de  fréquen- 
ter fes  amis  & même  fa  famille;  on  le  regar- 
dait comme  un  coupable  qui  devait  être  prof- 

crit  de  la  fociété,  pour  avoir  péché  contre  le 
foleil. 

Les  Perfes  étaient  naturellement  volup- 
tueux, & dès  1 antiquité  la^plus  reculée,  on 
îemarque  qu  ils  entretenaient  un  grand  nom- 
bre de  concubines  ; mais  cette  paillon  effiré- 
n ee  pour  les  femmes  ne  les  engageait  jamais 
a for  tir  en  public  des  bornes  que  prefcrir  1* 
moderne  ; ils  baillaient  le  menlonge  & détei- 
tarent  le  vol.  Réellement  courageux  ils 
étaient  cependant  plus  redoutables  de  loin 
que  de  près  : ils  harcelaient  fans  cefle  l’en- 
nemi par  des  attaques  fubites , & fe  ren- 
iant au  moindre  obftacle  qu’ils  trouvaient 
ils  retournaient  de  nouveau  à la  charge  âuf- 
qu  a ce  qu’ils  euflent  remporté  la  victoire 
liocrate  les_  accufe  de  cruauté , d’orgueil  " 

vm,  lntempérance  de  paroles  qui  ca- 
raétenfe  1 homme  altier,  tant  dans  la  profpé- 
rjre  dans  l’adverfité. 

Ils  n étaient  pas  tellement  attachés  à leurs 
ages  \ C1U  n’adoptaffent  volontiers  ceux 

raillaient  de  1 utilité.  Ils  quittèrent  leur 
açon  déshabiller,  pour  prendre  celle  des 
IWedes , comme  plus  commode , & fe  cou- 
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vrirent  delà  cuiraffedes  Egyptiens , qui  ga- 
rantirait leurs  corps  des  cruelles  bleffures 
auxquelles  précédemment  ils  étaient  ex- 
pofés. 

Nous  avons  dit  que  depuis  l’âge  de  cinq 
ans  jufqu’à  vingt-cinq,  les  PerfesVexerçaienc 
à manier  un  cheval  , à combattre  fur  lui  & 
à chaffer  les  bêtes  féroces  ; & nous  devons 
obferver  que  ceux  qui  ne  s’adonnaient  pas  à 
cet  exercice  , encouraient  le  mépris  de  leurs 
concitoyens.  La  courfe  était  encore  une  de 
leurs  occupations  journalières  ; ils  fe  faifaient 
réveiller  le  matin  au  Ion  des  trompettes,  & 
fe  choiiiffant  un  chef,  ils  le  fuivaient  en  cou- 
rant pendant  un  certain  efpace  limite. 

On  ne  peut  qu’admirer  leur  première  fo- 
briété;  mais  les  richeffes  corrompirent  bien- 
rôt  en  eux  cette  vertu  , qui  conferve  la 
fanté  , entretient  le  courage,  & qu’on  pour- 
rait en  quelque  façon  appeller  la  mère  des 
autres  vertus.  Ils  prirent  l’habitude  de  ne 
plus  traiter  tout  ce  qui  pouvait  concerner  les 
affaires  importantes  de  l’état,  qu’au  milieu 
des  feftins , & fi  le  lendemain  matin  la  ré- 
folution  prife  la  veille  était  approuvée  , on 
fe  faifait  un  devoir  de  l’exécuter.  Alors  leurs 
tables  furent  couvertes  de  mets  les  plus  re- 
cherchés & les  plus  délicieux  : leurs  buffets 
furent  charges  de  vafes  d or  6c  d argent  y les 
grands  feigneurs  ne  mangèrent  plus  que  cou- 
chés fur  des  lits  dorés  , entourés  de  voiles 
précieux  6s  recouverts  de  tapis  de  pourpre 
tilfus  d’or.  Là , le  front  couronné  de  fleurs  , 
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ïe  corps  frotté  des  plus  rares  onguens  , & ref- 
pirant  l’odeur  des  parfums  qui  s’exhalait  de 
leurs  riches  caflolettes  , ils  faifaient  appeller 
leurs  femmes  & leurs  filles  pour  prendre 
part  à la  joie  que  leur  infpiraient  le  vin  & 
la  bonne  chère.  Ils  ne  quittaient  jamais  leur 
épée,  ni  dans  les  fedins,  ni  dans  les  réjouif- 
fances  : le  milieu  de  la  table  était  regardé 
comme  la  place  la  plus  honorable  ; le  roi 
n’en  occupait  point  d’autre , & dans  les  mai- 
fons  particulières,  elle  était  afleétée  au  chef 
de  la  famille  , ou  à l’étranger  à qui  l’on  vou- 
lait faire  honneur.  C’était  toujours  en  fortanc 
du  bain  qu’on  fe  mettait  à table. 

^ Rarement  les  P erfes  fortaient  de  chez  eux 
à pied , Se  pour  l’ordinaire  ils  ne  paraifTaient 
en  public  que  dans  leurs  fuperbes  chariots  , 
ou  mollement  couchés  fur  des  brancards  , 
portés  par  plufieurs  domeftiques,  ou  à cheval! 
JLes  femmes  faifaient  leurs  voyages  couchées 
dans  des  litières  fermées , Se  elles  y pouvaient 
prendre  leurs  repas,  & dormir  à leur  aife. 
Ces  litières  étaient  portées  par  des  mulets, 
xuen  ne  parailfait  plus  fomptueux  que  les 
meubles  qui  décoraient  les  palais  des  grands 
ejgneurs , Se  c était  en  quoi  confiftait  par- 
ticulièrement^ leurs  richefies  ; enforte  que 
Jorfque  le  roi  voulait  grièvement  punir  un 
de  fes  courcifans  , dl  lui  ordonnai?  de  ne 
Une  couvrir  fa  table  que  de  vaiffelle  de 


La  mufique  entrait  dans  tous  les  amufe- 
Saens  des  Perfes,  & ils  cultivaient  ce 
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avec  un  loin  particulier.  Le  leul  nom  des  prin- 
cipaux modes  de  l’ancienne  mufique,le  Do- 
rien,  le  Phrygien,  le  Lydien,  l’ Ionien,  l’ Eolien, 
marque  allez  quel  a été  le  lieu  de  fa  radiance, 
ou  du  moins  celui  où  edes’eft  accrue  8c  per- 
fectionnée. Les  hommes  âc  les  femmes  ne 
ceflaient  de  chanter  des  vers  qui  renfer- 
maient les  louanges  de  leurs  dieux  & de 
leurs  héros.  A l’égard  de  leur  poéfie,  on  en 
peut  juger  par  les  morceaux  précieux  que 
les  livres  fatnts  nous  ont  cpnlervés. 

Chaque  Perfe  époufait  plufieurs  femmes, 
fi  fes  moyens  le  lui  permettaient,  & il  en- 
tretenait à proportion  un  certain  nombre  de 
concubines.  Les  Perfes  eftimaient  infiniment 
ceux  qui  avaient  le  bonheur  d’élever  beaucoup 
d’enfans  , 8c  puniraient  févèremenc  l’adul- 
tère.  Les  enfans  ne  le  préfentaient  devant 
leurs  pères  qu’à  l’âge  de  quatre  ans , 8c  même 
à fept , au  rapport  de  Valère -Maxime , qui 
obferve  que  cet  ufage  s'était  introduit,  afin 
que  s’ils  venaient  à les  perdre  ils  fulfent  moins 
dans  le  cas  de  les  regretter.  Le  refpedt  que 
les  enfans  avaient  pour  leur  père  8c  mère  ne 
peut  erre  trop  loué  ; jamais  on  ne  les  voyait 
s'affeoir  devant  eux  lans  en  avoir  obtenu  la 
permilîion,  8c  jamais  un  Perfe  , dit  Héro- 
dote ( Liv.  1 .)  ne  fut  le  meurtrier  de  fon  père, 
& ceux  qui  furent  convaincus  de  ce.  crime 
horrible  , fe  trouvèrent  toujours  enfans  bâ- 
tards ou  fuppolés. 

. A leurs  habits  modeftes  des  premiers  tems, 
ils  en  fubflituèrent  de  magnifiques,  lorlqu’  1s 


DES  ANCIENS  PERSES.  1 47 

eurent  vaincus  Crefus  & les  Indiens  • üs  JJ 

rent  des  robes  faites  des  plus  riches  étoffes 

& s ornèrent  le  corps  de  colliers  d’or  de 
P«'«  &,  de  pierrelies.  Les  femme" 
cherent  leurs  habillemens  avec  de  lames 
ceintures  frangées  , & s’acoutumèrent  à 
porter  des  chaînes,  des  bralTelets  & des 
pendans  d oreille. 

Lorsqu’ils  fe  rencontraient , foit  dans  les 
rues  dans  les  promenades  , dans  les  places 
publiques,  on  reconnaîtrait  aulîi-tôt  le  rano- 
des  perfonnes.  L’inférieur  fe  proflernait  huim 
lement  devant  fon  fupérieur  ; «3c  fi  la  diftan- 

rj  Y a lautre  n’était  pas  abfolumenc 
confiderable  , il  le  baifait  à la  joue  : au  refîe 

ils  honoraient  plus  particulièrement  leurs 

voifins  que  les  autres , & c’était  avec  eux 

qu  ils  cherchaient  à entretenir  une  étroke 

étaitedP°nd-nCe  : mf S Un  de  Jeur  ridicule 
était  de  croire  que  les  peuples  qui  fe  trou- 
vaient les  plus  éloignés  d’eux  , ne  pouvaient 

cW°mP°feS  d’hommes  tellement  me- 
L’anmverfaire  du  jour  de  la  naiffance  de 

amif  Dfé,br<  f‘ns  h ft- 

'•  * rr  amis , pai  les  plus  rrrandec 

reiouiffances  Ce  imir  là  i r h £ dlbtes 
pi  „ "•  j les  plus  riches  fai- 

Lient  rôtir  dans  des  fours,  des  bœufs  des- 

ameaux  , des  chevaux  & des  ânes  'tous 

ntiers.  Les  pauvres  tuaient  de  pius  petits 
animaux.  * petits 

foi^enrpannée-était  C°mfofde  de  trois  cents 

fouante-cinq jours,  & ils  obfervaienc  foi! 
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gneufement  l’équinoxe  du  printems.  On  leur 
doit  l’invention  des  portes  & des  couriers  ; 
Cyrus  les  établit  dans  chacune  des  provinces 
de  l’empire.  Il  fupputagce  qu’un  bon  che- 
val , poulie  avec  force,  pouvait  faire  de  che- 
min en  un  jour,  fans  pourtant  fe  ruiner  ; 
jl  Ht  conftruire  à proportion  des  écuries  éga- 
lement dirtantes  l’une  de  l’autre  , & il  y en- 
voya des  chevaux  & des  palfreniers  pour  en 
prendre  foin.  Dans  ces  écuries  il  y avait  un 
chef,  qui  recevait  les  paquets  des  couriers 
qui  arrivaient , 5c  les  remettait  à ceux  qui 
devaient  partir  fur  des  chevaux  frais.  Ainfi 
la  porte  marchant  jour  & nuit  , faifait  la 
plus  grande  diligence , fans  que  les  incom- 
modités des  différentes  faifons  puffent  y 
mettre  obftacle.  U eft  étonnant  que  cet  an- 
cien & utile  établiffement  des  portes , réferve 
pour  les  feules  affaires  du  gouvernement  des 
perfes , n’ait  paffé  que  très-tard  de  l’Afie  en 
Occident , & qu’il  ne  foit  devenu  que  bien 
plus  tard  avantageux'  aux  fujets  des  empires 
& au  commerce  en  général.  Nous  devons 
la  perfeftion  de  cette  importante  invention 

à l’univerHté  de  Paris. 

Les  Perfes  fe  fervaient  à la  guerre  de 
cimeterres  courts  & recourbés  , de  dards  & 
de  javelots , avec  lefquels  ils  allaient  auffi  a 
la  charte.  Ils  ne  paraiffaient  jamais  en  pu- 
blic fans  un  arc  & des  flèches  & ils  jettatent 
des  oierres  d’une  groffeur  confiderable  , avec 
leurs  frondes , & ne  manquaient  que  bien 
rarement  le  but  qu’ils  s’étaient  propoie. 
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Ils  portaient  auffi  desculrafles  à écailles,  8a 
de  grands  écus  quarrés  qui  les  couvraient 
prelque  de  la  tête  aux  pieds.  Hérodote  leur 
donne  des  cafques  d’airain  & de  fer,  qui  leur 
emboîtaient  entièrement  le  vifage,  & qui 
avaient  des  ouvertures  aux  narines  pour  faci- 
liter la  refpiration , & d’autres  pour  laiffer  le 
palTage  à la  lumière.  Leurs  chevaux  étaient 
couverts  de  lames  de  fer  , fur-tout  ceux  qui 
étaient  attelés  aux  chariots  de  bataille,  dont 
plufieurs  étaient  enrichis  d’or  & d’argent , & 
d’autres  armés  de  fatilx  : Artaxercès  avait 
dix-huit  cents  de  ces  derniers  dans  ldn  armée, 
avec  fept  cents  éléphans.  Darius  en  conduifie 
deux  cents  contre  Alexandre.  On  attribue  à 
Cyrus  l’invention  des  chariots  de  guerre  à 
huit  timons,  furlefquels  on  plaçait  des  tours 
de  bois  , chargées  de  combattans. 

Les  rois  de  Perfe  , à l’entrée  de  la  campa- 
gne , fourniffaient  leur  armée  de  bled  & de 
viande  : ils  avaient  des  munitionnaires  char- 
gés de  cette  diftribution  , & à leur  défaut , le 
plus  ancien  de  chaque  brigade  ou  de  chaque 
rente  y fuppléait.  Les  vivres  étaient  portés 
fur  des  chameaux,  <3c  chaque  jour  la  diflri- 
bution  générale  s’en  faifait , fouvent  en  pré- 
fence  du  monarque,  ainfi  que  celle  de  la  payé 
journalière. 

On  ne  fe  mettait  en  marche  qu’après  le 
lever  du  foleil.  L’inftant  du  départ  était  an- 
noncé par  le  fon  de  la  trompette,  du  haut  de 
la  tente  du  roi , fur  laquelle  on  voyait  briller 
l’image  du  foleil,  renfermée  dans  une  efpèce 
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de  boëte  de  cryftal.  Devant  l’armée  on  por- 
tait iur  un  autel  le  feu  facré  , & les  mages  ou 
prêtres  dont  il  était  entouré  chantaient  des 
hymnes  en  fon  honneur,  & trois  cents  foixante- 
cinq  jeunes  enfans  , nombre  égal  à celui  des 
jours  de  l’année,  les  accompagnaient,  cou- 
verts de  manteaux  d’écarlate.  Après  euxpar- 
.railfait,  dit  Quinte-Curce,  le  char  de  Jupiter 
tiré  par  des  chevaux  blancs , & fuivi  d’un 
cheval  de  merveilieufe  grandeur  , qu’on  ap- 
pellait  le  cheval  du  foleil.  Les  écuyers  étaient 
tous  vêtus  de  blanc  , & portaient  des  baguet- 
tes d’or  à leur  main.  Dix  chariots  revêtus  d’or* 
d’argent  & de  pierreries  venaient  enfuite  , 
& précédaient  la  cavalerie  des  diverfes  na- 
tions , ou  tributaires  , ou  alliées  , ou  con- 
quifes  , armées  différemment  ; puis  venait 
le  fameux  corps  de  cavalerie  des  immortels  > 
compofé  des  plus  braves  d’entre  les  Perfes  , 
dont  les  habits  étaient  tout  éclatans  d’or  & 
de  pierreries.  On  les  appellait  les  immortels, 
parce  que  lorfqu’un  de  ces  cavaliers  mourait 
ou  fe  retirait  pour  quelque  caufe  que  ce  fut, 
il  était  aulïftot  remplacé.  Entre  çes  dix  mille 
guerriers  , il  y en  avait  mille  qui  portaient 
des  lances  , & à leurs  dards  étaient  attachées 
des  pommes  d’or.  Cyrus  , dit  Xénophon  , 

( Cyr.  1.  1.  ) avait  choifi  mille  homotimes  , 
ou  égaux  en  honneur  , bien  armés  , pour 
être  à la  tête  de  fon  armée  : chacun  de  ces 
homotimes  choifilfait  dix  archers  , dix  por- 
teurs de  boucliers  , & dix  frondeurs  , qui 
tous  raflemblés,  formaient  un  corps  extrê- 
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me  ment  redoutable  Apres  les  immortels  7 
marchaient  ceux  qu’on  nommait  les  confins 
du  roi  : ils  étaient  au  nombre  de  qu  nze  mille, 
& remarquables  par  la  ri  ch  elle  de  leurs  ha- 
bits , qui  avaient  quelque  reffemblance  avec 
ceux  des  femmes , & fur-tout  par  la  beauté 
de  leurs  armes.  On  appercevait  enfuit e les 
pages  du  roi  , précédant  le  chariot  magni- 
fique 1er  lequel  il  était  monté  : ce  cha  iot 
le  fai  (ait  remarquer  par  les  ftatucs  des  dieux 
qui  1 entouraient , 5c  qui  étaient  d'or  5c  d'ar- 
gent. Deux  flatues  d’or  repréfentant  deux 
combattans  , au  milieu  defquels  fe  trouvait 
placé  une  aigle  les  ailes  étendues  , fervait 
de  couronne  à ce  char , gardé  par  dix  mille 
piquiers  , par  deux  cents  des  plus  proches 
parens  du  monarque  , quatre  cents  chevaux 
de  la  garde  , 5c  trente  mille  hommes  de 
pied  , qui  faifaient  l’arrière-garde  de  ce 
corps  d’armée. 

La  mère , les  femmes  , les  enfans  , le 
concubines  du  monarque , avec  leur  fuite, 
fix  cents  mulets  , 5c  trois  cents  chariots 
qui  portaient  le  tréfor , luivaient  l’armée  à 
quelques  centaines  de  pas  de  diflance  , 5c 
un  gros  corps  d’archers  leur  iervait  d’efeorte. 
L’arriere-garde  était  compofée  des  gens  de 
tous  métiers  , 5c  de  toutes  les  troupes  ar- 
mées à la  légère. 

En  rems  de  paix  les  rois  de  Perfe  avaient 
continuellement  autour  de  leur  palais  dix 
mille  hommes  de  garde.  Dès  qu  elle  était 
r ompue,  tous  les  gens  de  guerre  venaient  pafler 
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en  revue  devant  le  prince  affis  (ur  fon  trône 
Sc  ils  jettaient  chacun  une  flèche  dans  des 
coffres  deffinés  à cet  ufage  , qui  aufli-tôe 
étaient  fçellés  du  fceau  du  roi  ; & lorfqu’on 
était  de  retour,  l’armee  défilait  de  même 
devant  lui,  chacun  reprenait  fa  flèche,  & 
par  le  nombre  de  celles  qui  reliaient , il  con- 
naiffait  ce  qu’il  avait  perdu  de  fold'ats  pen- 
dant la  campagnei 

La  principale  force  des  armées  confiftait 
dans  la  cavalerie.  Lorfqu’on  avait  décidé 
de  déclarer  la  guerre  à quelque  nation, 
{ Diod . I.  ii.  Judith . c.  n.  ) on  lui  faifait 
demander  par  un  héraut  la  terre  & l’eau  , 
ce  qui  lignifiait  qu’ils  euffent  à remettre 
leurs  villes  entre  les  mains  des  Perfes  & à 
fe  foumettre  à eux,  au  défaut  de  quoi  ils 
feraient  pourfuivis  à toute  outrance.  Ceux 
qui  fefoumettaient,  étaient  dans  l’obligation 
de  reconnaître  le  grand  roi  pour  leur  fou- 
verain.  Divers  lignaux  faifaient  mouvoir 
1 armee  pendant  le  combat.  Les  différens 
fons  de  la  trompette  ordonnaient  la  charge  ou 
la  retraite,  & les  étendards  faifaient  voir 
clairement  où  toutes  les  brigades  devaient  fe 
porter.  Les  foldats  qui  recevaient  quelques 
fcleffures , trouvaient  de  prompts  fecours  , 
dans  un  certain  nombre  d’hommes  prépofés 
& payés  à cet  effet  par  le  fouverain  , & s’ils 
guériffaient  , ils  obtenaient  des  gratifica- 
tions. Les  vaincus,  pour  avoir  la  vie  fauve  , 
devaient  aufli-tôt  mettre  bas  les  armes.  Jamais 
les  Perfes  ne  combattaient  la  nuit  9 k moins. 
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ïju’ils  n’y  fuflenc  forcés  pour  fe  défendre  : 
mais,  pendant  ce  tems , ils  employaient 
des  efpions , qui  favaient  fe  glilîer  avec  une 
merveilleufe  adrelfe  dans  l’armée  ennemie 
pour  en  examiner  la  force,  & pénétrer  les 
deffèins  des  généraux.  Us  avaient  l’art  de  for- 
tifier leur  camp  par  des  hauts  retranchemens 
& par  des  folles  profonds.  Rarement  ils  fe 
rifquaient  à faire  la  guerre  tant  que  durait 
l’hiver  ; cette  faifon  que  les  Européens  affron- 
tent actuellement  , ils  la  redoutaient  , & 
pensaient  avec  railon  que  fans  donner  des 
batailles  , une  campagne  d’hiver  eft  capa- 
ble de  fondre  1 armee  la  plus  fîorilïànte. 
Dans  les  fiégesils  employaient  les  échelles, 
Sc  plufieurs  machines , telles  que  le  fcorpion 
6cc.  & les  mantelets  fous  lefquels  ils  s’a- 
vançaient jufqu’aux  murailles  d’une  ville 
pour  en  faper  les  fondemens.  Quelquefois 
ils  fe  fervaient  d’une  certaine  huile  , qui 
jettée  contre  les  portes , les  brûlait,  ainfi  que 
les  combattans,  (Æhan.  hif  Anim.l.^.  ch.  3.) 
& dont  l’embrafement  ne  pouvait  s’éteindre 
qu’ a l’aide  de  la  boue  ou  du  fumier.  Au  relie  , . 
on  doit  extrêmement  louer  les  Perfes  du  foin 
particulier  qu’ils  avaient  de  payer  la  rançon 
de  leurs  prifonniers  de  guerre. 
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CHAPITRE  XV. 

Gouvernement  moderne  des  Pcrfans. 

Entre  les  monarques  del’Afie,  il  n’y  en 
a point  de  plu^  faftueux  que  le  roi  ou  fof  h* 
de  Perfe  ; pour  s’en  convaincre  , il  ne  faut 
que  tranlcrire  les  tirres  que  prenait  le  fultan 
HufTei  n.  Les  voici. 

« Sultan  Huffein , roi  de  Perfe  , de  Parthie, 
yf>  de  Med  ie  , de  Baétriane  , de  Khoraflan  , 
33  de  Candahar , des  Tartares  Ufbecks  ; des 
33  royaumes  d’Hircanie.  de  Draconie  , de 
33  Parmen:e  , d’Hifdafpie , de  Sogdiane  , 
33  d’Aric,  de  Paropamize , de  Drawgiare  , 
33  de  Margiane  & de  Caramanie  , jufqu’au 
35  fleuve  indus  ; fultan  d Ormus , de  Larr  , 
33  d Arabie  , de  Sufiane  , de  Chaldée  , de 
33  Méfoporamie , de  Géorgie  , d’Arménie  , 
33  de  Circaflie  ; feigneur  des  montagnes  impé- 
» riales  d’Ararac,  de  Taurus  , du  Caucafe  : 
33  commandant  de  toutes  les  créatures,  depuis 
33  la  mer  de  Chorazan  jufqu’au  golfe  de 
33  Perfe  , de  la  famille  d’Ali  ; prince  des 
33  quatre  fleuves,  l’Euphrate,  le  Tigre, 
>=>  PAraxe  & l’Indus  : gouverneur  de  tous  les 
33  fui  tans,  empereur  des  Mufulmans,  rejet- 
33  ton  d’honneur  , miroir  de  vertu  & rofe 
>3  de  délices , &c.  » 

Le  royaume  de  Perfe  eft  monarchique} 
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cîefpotique,  & la  volonté  du  fouveraîny  ferc 
de  loi.  Il  efl  héréditaire,  & les  feuls  enfans 
mâles  ont  droit  à la  couronne.  L’aîné  des 
enfans  légitimes  efl  ordinairement  l'héritier 
préfomptif  de  Tétât,  fi  cependant  le  roi  n’en 
ordonne  pas  autrement  ; car  il  peut  choifir 
entre  tous  ies  enfans  , celui  qu’il  aime  le 
plus,  & le  défigger  pour  fon  fucceffeur.  Au 
défaut  des  fils  légitimes  , on  appeMe  ceux 
des  concubines’  & fi  la  race  des  uns  & des 
autres  venaient  à manquer  , on  choifirait , 
pour  occuper  le  trône  , le  plus  proche  parent 
du  roi  du  côté  paternel.  Ces  parens  tiennent  , 
a la  cour  de  Perfe  le  rang  de  prince  du  fang; 
mais  cet  honneur  ne  leur  fournit  pas  fouvent 
un  revenu  capable  de  les  retirer  de  la  mé- 
diocrité la  plus  refferrée.  A l’égard  des  fils 
du  roi  , cent  fois  plus  malheureux  que  le 
moindre  des  fujets  du  royaume,  ils  font  conf- 
tamment  renfermés  dans  le  fond  d’un  ferrail  , 

& à la  mort  du  fophi  , celui  des  fils  qui  a 
I avantage  de  lui  fuccéder  , pour  premier 
elîai  de  fon  autorité,  ne  manque  jamais  de 
priver  de  la  vue  tous  fes  frères , fes  oncles 
& leurs  enfans  mâles.  Le  miniftre  , chargé 
de  cette  affreufe  expédition , fe  rend  à la  porte 
du  ferrail,  8c  préfente  aux  eunuques  du  de- 
dans Tordre  du  roi  ; on  amène  à la  porte  les 
malheureufes  viftimes  de  la  crainte  du  nou- 
veau maître  , & tandis  que  les  eunuques  les 
tiennent , l’officier  leur  ouvre  d’une  main  la 
paupière,  & de  Pautre  il  fépare  l’œil  de  fa 
cavité  , avec  la  pointe  d’un  couteau.  On  les 
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rentre  dans  le  ferrail , on  panfe  leurs  playesr 
avec  des  cauftiques , & le  tyran  ne  croit  com^ 
Biencer  fon  règne  que  lorfqu’on  eft  venu  lui 
apprendre  que  fes  ordres  cruels  ont  été  ponc-r 
tuellement  exécutés.  Les  Perfans  prétendent 
qu’ils  font  moins  barbares  que  les  Turcs  £ 
qui  privent  entièrement  de  la  vie  leurs  frères 
& leurs  oncles;  & d’ailleurs,  difent-ils , quel 
que  foit  l’état  malheureux  de  nos  princes  j 
ils  procréent  des  enfans  , & nous  fommes? 
certains  que  la  maifon  régnante  , par  ce 
moyen  , ne  manquera  jamais  d’héritiers.  If 
faut  être  réellement  barbare , pour  difputet* 
fur  le  plus  ou  le  moins  de  barbarie. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  la  façonî 
ordinaire  de  priver  de  la  vue  ces  princes  infor-v 
tunés  , c’eft  de  leur  paffer  un  fer  rouge  de- 
vant les  yeux. 

Les  rois  de  Perfe  , plongés  lâchement? 
dans  la  molleffe,  invifibles  au  fond  de  leur 
ferrail,  fe  repofent  du  foin  du  gouvernement 
de  leur  empire , fur  un  officier  qu’on  nomme 
Athémadouht , dont  l’autorité  approche  de 
celle  du  grand  vifir  des  Turcs , excepté  qu’il 
n’a  pas  , comme  lui , le  commandement  des 
armées.  L’Athémadoulet  eft  le  grand  chance-i 
lier  du  royaume , le  premier  prélident  du 
confeil  > le  fur -intendant  des  finances,  le 
miniftre  des  affaires  étrangères  , &l’on  pourr 
rait  lui  donner  le  titre  de  vicaire  général  dit 
royaume.  Il  intitule  les  ordonnances  & les 
édits  du  roi  : Bende  derga  ali  il  alla  & ma - 
daukt)  c’eft-à-dire  9 « Moi  qui  fuis  le  fou$ 
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tien  de  la  puiflance,  la  créature  de  cette 

cour , la  plus  puilfante  de  toutes  les  cours  , 
:»  5cc.  ^ Le  mot  Athémaaddaulet,  Athéma- 
doulet,  ou  Etmadoulet , eft  originairement 
Arabe , & fignifie  la  confiance  en  la  ma- 
|efté,  le  fupport  des  riches,  ou  l'appui  & 
le  refuge  de  la  cour;  car  les  auteurs  ne  font 
d’accord  ni  fur  fon  étymologie,  ni  fur  fon 
exaéte  fignification.  Nous  avons  parlé  de 
l’autorité  eccléfiaftique  du  Sedr  dans  le 
douzième  chapitre  de  cette  hiftoire,  & il 
nous  relie  à détailler  les  fondions  des  mi- 
niflres  du  fécond  ordre , qui  forment  une 
cfpece  de  confeil,  dont  l’Athémadoulet  eft 
le  chef;  mais  dont  les  dédiions  ne  prennent 
force  de  loi , qu’autant  qu’elles  ont  été  ap- 
prouvées & revues  dans  les  confeils  fecrets 
des  femmes  & des  eunuques. 

Le  divan  Beghi  eft  le  fur -intendant  de 
la  juftice;  on  appelle  à fon  tribunal  des  ju- 
gemens  rendus  par  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces : fes  appointemens  font  de  cinquante 
mille  écus,  moyennant  lefquels  il  doit  rendre 
gratuitement  la  juftice,  dans  le  palais  royal, 
fans  être  obligé  de  fuivre  d’autre  loi  que 
l’Alcoran  , qu’il  interprète  à fon  gré.  Il 
connaît  particulièrement  de  toutes  les  caufes 
criminelles  des  Khans , des  gouverneurs  & 
des  principaux  feigneurs  de  la  nation  , & 
reçoit  tous  les  appels  du  Baruga,  ou  lieu- 
tenant criminel.  Cet  officier  , le  Courtchi- 
Bachi , commandant  général  de  toutes  les 
troupes,  qui  bordent  les  frontières  du  royau- 
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f ne+}f  Coulai-Agafi , chef  des  efclaves  , 
o!  Tefanchi-Agafi  , général  de  l’infanterie, 
...  . 1 opchi-Bachi , grand  maître  de  Par- 

ti erie , compolent  le  confeil  dont  venons 
de  parler. 

Les  provinces  de  l’empire  font  gouver- 
nees  par  des  Khans  , qui  , eu  égard  aux 
ri  ch  eiles  & a la  puiflance  , tiennent  la  place 
des  anciens  Satrapes , & font  fouvent  trem- 

tione  leur  indolent  fouverain. 
Us  ne  font  tenus  qu’à  lui  envoyer  chaque 
année  en  préfens,  ce  qui  fe  trouve  de  réel- 
ement  rare  dans  les  produétions  du  pays 
qu  ils  gouvernent  ; mais  ils  doivent  conftam- 
ment  entretenir  fous  le  drapeau  un  certain 
nombre  de  troupes  prêtes  à marcher  par- 
tout où  l’exigent  les  befoins  de  l’état.  D’au- 
tres provinces , moins  confidérables  , font 
régies  par  de  fimples  intendans,  & ceux-ci 
font  chargés  de  lever  les  tributs  impofés 
fur  les  peuples  , & de  les  verfer  dans  la 
cai/Te  du  rréfor  royal. 

. Outre  le  gouverneur  particulier  de  chaque 
ville  y qui  a la  principale  adminiftration  de 
la  juftice,  il  y a des  juges  inférieurs  qu’on 
nomment  Cazis  , dont  les  uns  jugent  les  dif- 
férends qui  s’élèvent  entre  les  marchands  y 
par  rapport  au  commerce , d’autres  qui  ne 
connailTent  que  des  difcuflions  entre  les  mi- 
litaires , & d’autres  , enfin , leulement  pré- 
pofés  pour  faire  oblerver  une  exaéte  police 
dans  la  ville.  11  ne  tiendrait  qu’à  ces  juges 
4e  rendre  les  peuples  heureux  ; mais  en 
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Àfie  , comme  en  Europe  , J in  faciable  foif 
de.  l’or  énerve  la  juftice,  fair  taire  les  loix  , 
de  accable  le  malheureux  indigent  fous  le 
poids  de  la  procedion  qu’eft  toujours  en 
état  d acheter  le  riche  co  pable.  Ain li  l’opu- 
lent criminel  eft  toujours  certain  de  l’im- 
punité , tandis  que  le  pauvre  qui  a commis 
quelques  fautes  eft  puni  lévérement.  Les 
fuppbces  les  plus  communs  en  Perlé,  font 
la  baftonnade  & le  carcan  : la  baftonnade 
fe  donne  fous  la  plante  des  pieds,  & c’eft  la 
punition  douloureufe  infligée  ordinairement 
au  peuple  ; mais  les  gens  nobles , ou  en 
place,  fubiflent  celie  du  carcan  , jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  définitivement  jugés.  Ce  car- 
can^ eft  long  d’environ  trois  pieds,  & com- 
pofé  de  trois  pièces  de  bois,  dont  l’une  eft 
plus  courte  que  les  deux  autres  , ce  qui 
forme  un  triangle  allongé.  Celui  qui  le  porte 
a le  cou  pris  vers  le  iommet  du  triangle  , 
tandis  que  ,fa  main  eft  attachée  à Pextré- 
mite  i il  lui  eft  permis  d aller  ôc  de  venir  ^ 
mais  il  doit  toujours  avoir  un  garde  avec 
lui.  Les  criminels  condamnés  à mort  , per- 
dent ia  vie  par  divers  fupplices.  Il  y en  a 
a qui  on  fend  le  ventre  des  deux  côtés  du 
nombril  : en  cet  état  , on  les  attache  par 
les  pieds  fur  le  dos  d’un  chameau  , & on 
les  promene  par  toute  la  ville  , obfervant 
de  faire  accompagner  le  criminel  par  un 
nomme  , qui , à haute  voix,  déclare  au  peu- 
ple le  crime  dont  il  s’eft  rendu  coupable. 
Quelquefois  les  Perles  font  empaler  les  mal- 
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fàiteurs  • ils  leur  coupent  les  pieds  ou  leâ 
ruains , & les  laifient  expirer  dans  cette  af- 
freufe  fituation  : ils  les  enterrent  dans  une 
folTe  remplie  de  plâtre  , ou  ils  leur  font  fur 
le  corps  diverfes  incifions , dans  lefquelles 
ils  paiïent  des  mèches  qu’ils  allument , & qui 
brûlent  jufqu’à  ce  que  la  graifle  du  patient 
foit  entièrement  confumée. 

Les  meurtriers  font  remis  par  les  juges 
aux  parens  du  mort , & ceux-ci  font  en  droit 
de  leur  faire  fouffrir  tous  les  fupplices  que 
la  vengeance  eft  capable  de  leur  fuggérer. 
En  leur  remettant  les  coupables  , les  chefs 
de  la  juftice  leur  difent  : « 11  vous  elt  permis, 
» félon  la  loi  , de  répandre  le  fang  ; mais 
» fouvenez  - vous  que  Dieu  eft  miféricor- 
» dieux.  30  Le  roi  même , tout  defpotique 
qu’il  eft , ne  peut  pardonner  le  crime  d’ho- 
micide , il  n’y  a que  les  parens  qui  foienc 
en  droit  de  faire  grâce. 

T r 

.Le  créancier  peut  en  Perfe  arrêter  fou 
débiteur  , l’emprifonner  dans  fa  maifon , le 
charger  de  coups  9 pourvu  qu’il  ne  le  mutile 
pas  , vendre  fes  biens  , fa  femme  & fes 
enfans.  Chaque  juge  tient  fon  tribunal  chez 
lui  ; les  parties  y viennent  plaider  fans  le 
fecours  d'avocats  ; au  défaut  de  témoins  * 
on  exige  le  ferment  ; les  Chrétiens  jurent 
fur  1 "évangile,  les  Mufulmans  fur  l’alcoran, 
les  Juifs  fur  fancien  teftament , les  Guèbres 
fur  le  feu  , & les  Indiens  fur  le  corps  d’une 
vache.  Tous  les  aéies  d’une  certaine  impor- 
tance font  lé galifés  par  différens  juges  , qui 

tirent 
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tirent  îeparément  des  droits , pour  donner 
leur  fignature  & appofer  leur  fceau  ; ce  qui 
doit  rendre  nécelfairement  les  fentences  fore 

Toutes  les  terres  de  la  Perfe  font  cenfées 
appartenir  au  fouverain  , & les  poflelfeurs 
ne  les  tiennent  qu’en  conféquence  d’une 
elpece  de  bail  amphithéotique , qui , quand 
. il  elt  expire  , fe  renouvelle , en  payant  à 
la  couronne  une  année  du  revenu  de  la 
terre.  Tous  les  Perfans  afferment  leurs  pof- 
lelfions  aux  cultivateurs  à raifon  de  leur  fé- 
condité & du  travail  qu’elles  exigent  pour 
etre  mifes  en  valeur  , & l’on  peut  alîurer 
que  la  condition  de  ces  fermiers  eft  D]us 
lieureule  que  celle  de  tous  les  autres 
ordres  de  Véat  En  Perfe,  Ja  terre  pToduic 

d abondantes  récoltés  , & paye  avec  ufure 

âu  PâY[an  > la  peine  qu’il  prend  de  la  cul- 
a ver.  r UA 

La  police  eft  obfervée  avec  une  rigidité 
furprenante  dans  toute  l’étendue  de  l’em- 
pire, fur-tout  par  rapport  aux  vivres  : les 
ou  angers  & les  bouchers  rifquent  beau- 
coup lorfqu  ils  vendent  à faux  poids  ; & s’ils 
font  trouves  en  contravention , ils  ne  peu- 
vent efperer  de  pardon.  ° 

Les  revenus  du  roi  confident  en  impôts 
extraordinaires  , & en  douanes  affermes  - 
les  deux  principales  font  celles  du  golfe 
Perfique  & celles  du  Ghilan  : elles  « ! 
portent  annuellement  plus  de  fept  millions 

7J^7iTyei  mille  hommes' 

* L 


i6i  GOUVERNEMENT,  &c. 

entretenus  fur  les  terres  de  l’on  domaine  , 
compofent  famaifon  militaire,  & cent  mille 
cavaliers  entretenus  de  la  même  façon  , 
gardent  les  frontières  du  royaume.  Il  n’a  ni 
infanterie  réglée  , ni  marine.  Son  armée 
jufqu’à  préfent , n’a  pu  fe  foumettre  à au- 
cune dilcipline.  Le  l'oidat  Perfan  fçait  har- 
celer l’ennemi , le  furprendre  , l’attaquer 
& le  pourfuivre,  lorfqu’il  a trouvé  le  moyen 
de  l’enfoncer,  mais  il  ignore  l’art  de  fe 
retrancher  dans  un  camp  ; & ne  connaît  , 
quand  il  eft  contraint  de  fuir , que  le  défaf- 
treux  avantage  d’arrêter  le  vainqueur  en 
dévaluant  dans  fa  retraite  tous  les  lieux  par 
où  il  paflfe.  Le  défaut  de  fubordination  dans 
les  troupes  , a jufqu’ici  été  la  principale 
caufe  des  malheurs  de  la  Perfe  , qui  , pref- 
que  toujours , s’eft  vue  foumife  auffi-tôt  qu’at- 
taquée , mais  la  fuperflition  n’y  a pas  moins  - 
de"  part.  Un  général  Perfan  ne  peut  ni  don- 
ner bataille  , ni  tenter  une  entreprife  de 
quelque  nature  qu’elle  foit , fans  avoir  pris 
l’avis  des  aftrologues  , qui  naturellement 
ennemis  de  la  guerre  , trouvent  fans  cefie 
dans  les  allres  des  raifons  pour  en  regarder  la 
continuation  comme  dangereufe. , U ailleurs , 
que  peut  faire  un  général,  toujours  en  butte  à 
la  trahifon  des  Khans,  qui  cherchent  à mé- 
nager leurs  troupes  , ou  à fe  tirer  d une 
dépendance  qui  leur  pèfe? 
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CHAPITRE  XVI. 

Mœurs  , ufages  & coutumes  des  Perfans . 

LJ 

ESrr^ef{ans  d’auj°urd’huî  ont  beaucoup 
de  reiTemblance  avec  les  anciens  Perfes  du 

tems  d’Ammian  Marcellin.  Ils  font , comme 
eux,  d’une  taille  médiocre,  mais  bien  prife 
e couleur  olivâtre,  les  cheveux  Sc  les  four- 
cils  noirs  forts  Sc  vigoureux,  lorfque  leur 
penchant  a la  volupté  ne  détruit  pas  ia  bonté 
de  leur  tempérament.  Leur  efprit  eft  vif 
& pénétrant  ; iis  ont  de  la  politefte  , & 

de  traiter  les  étrangers  avec  une 
affabilité  peu  commune  ; mais  ils  font  hypo- 

îïdble  O"'11'5  & d’Une  Pa,'eire  Pre(q»^- 

vmcible  On  remarque  que  du  coté  des  traits 
les  Sagné  par  leurs  continuel- 

CUÜSZ:.  kS  & les 

bli^Tn*-  de,  Perfe  .font  P!ucôt  afma- 

f es  que  belles;  leur  taille  eft  élégante 

lZS  irXu°ats  rirs  & bilans  , leu?  peau 
ffez  blanche  & leur  teint  très-uni.  Adon- 

in'neut'fe  eïe"iaUX  Çlaifirs  de  ^mour, 
/ peifuader  qu’elles  ne  font  fages 

?de  la  COntra!nte  > le  fond  de  leur  Carfc- 
tere  eft  marque  au  coin  de  la  gaieté  • mais 

*"fcr"  d>“  ^quelle  elle/vh-em  ne 
ir  permet  pas  d’y  donner  un  libre  elTor 
Toujours  renfermées,  elles  palTent  Iet.ru  jo£ 

L ij 
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à leur  toilette,  à table,  ou  à faire  de  1# 
mu lî que,  occupation  qu’elles  préfèrent  à toute 
autre. 

Le  vêtement  des  hommes  eft  compofé 
d'une  tunique  de  coton  ou  de  foie,  large, 
qui  defcend  juiqu’au  gras  de  jambe , Sc  qui 
eft  retenue  par  une  écharpe  , par  deiïiis  la- 
quelle les  perfonnes  opulentes  partent  une 
ceinture  garnie  de  pierreries.  Sous  cette  tu- 
nique ils  mettent  , lorfqu’ils  fortent  , une 
verte  de  foie  de  diverfes  couleurs.  Leurs  cale- 
rons font  faits  de  toile  de  coton  ; ils  ont 
des  fouliers  pointus  au  bout , dont  le  quar- 
tier eft  extrêmement  bas.  Leur  paiïion  favo- 
rite eft  de  fe  peindre  les  ongles  d’une  cou- 
leur orangée , de  fe  couvrir  la  tête  avec  de 
certains  bonnets  fourrés,  prefque  toujours 
rouges  , ou  de  porter  des  turbans  garnis  de 
toile  de  coton,  rayée  Sc  fort  fine,  qui  fait 
pîufieurs  tours  & forme  agréablement  des  plis. 

L’habillement  des  femmes  eft  très-élé- 
gant. Au  lieu  de  turban  , elles  fe  ceignent 
le  front  d’un  bandeau  d’or  émaillé,  large  d’en- 
viron trois  doigts  & chargé  de  pierres  pré- 
cieufes.  Elles  ont  fur  la  tête  un  bonnet  , 
brodé  légèrement  Sc  environné  d’une  écharpe, 
qui , en  voltigeant , leur  defcend  jufqu’à  la 
ceinture.  Leurs  caleçons  leur  couvrent  la 
jambe  qu’elles  ont  nue.  L’hiver  elles  por- 
tent des  brodequins  brodés , & en  tout  tems , 
leurs  cheveux  font  treffés , Sc  leur  cou  & 
leurs  oreilles , chargés  de  perles  Sc  de  pier- 
reries. Ajoutons  qu’elles  peignent  en  rougQ 
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fcuK' ongles  & le  dedans  de  leurs  mains, 
OC  qu  elles  fe  noirciflent  les  yeux. 

Les  Perlans  n’ont  que  des  idées  affez 
eonfufes,. touchant  la  nobleffe  du  fano-  fî 
recommandable  dans  notre  Europe.  IlVne- 
lçavent  pas  ce  qu’il  peut  y avoir  de  com- 
mun entre  les  vertus  & les  fervic es  des 
ancêtres , & les  vrces  & la  vie  nonchalaate- 
de  leurs  defcendans.  Ils  croyent  que  la 
gloire  des  uns  n’eft  pas  capable  d’effacer 
i infamie  dont  fe  couvrent  fouvent  les  autres. 
T lont  perfuades  qu’on  ne  peut  fe  diftineuer 
dans  un  état  que  par  fon  mérite  perfonnel 
% des  talens  utiles  à la  patrie.  Chez  les 
Orientaux  , ceux  qui  font  les  plus  élevés 
en  dignités  , font  les  plus,  nobles  , & lot» 
n y rend  jamais  des  honneurs  à des  poffeffeurs 
de  vieux  parchemins,  que  rien  d’ailleurs  ne 
rend  recommandables  ; & que  leurs  pères 

dou teedïTem  au.monde^  mugiraient  fans 
doute  de  leur  avoir  tranfmis. 

L éducation  des  enfans  occupe  particulic 
reme  les  Perfans  : dès  leur  ^SP  b^ 
ils  les  remettent  entre  les  mains  d’un  eunu- 
que ou  d un  molla.  Les  mofquées,  qui  fervent 
pour  a nnpwnnM;,,,»  r__d.  vent 


— w w 

xiuuiic  ? i arirnmenque  la 
medecme,  l’aftronomie,  ou  plutôtl’affrologie. 

Sft  nu’eU  qU  °n  PcCUC;endre  à cette  natifn  , 
c eit  qu  elle  approfondit  toutes  les  fciences 

raTqnouseS  ’ " S’aPPIi(lue>tan^  qu’en  géné- 
a * nous  n en  Panons  que  la  fuperficie 

Lui  ‘ 
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Quelle  que  foit  l’attache  qu’on  remarque 
dans  les  Perfans  pour  les  fciences  , ils  n’en 
négligent  pas  plus  pour  cela  les  exercices 
du  corps.  On  les  voit  dans  tes  places  pu- 
bliques 5 comme  au  tems  de  Cyrus,  s’exer- 
cer à manier  un  cheval,  à lancer  un  jave- 
lot, & à difputer  le  prix  de  la  lutte.  Lorf- 
qu’ils  forcent  de  chez  eux,  c’efl  toujours  à 
cheval  ; ils  ignorent  quel  peut  être  le  plaifir 
de  la  promenade  : conftamment  affis  , les 
jambes  eroifées  , dans  leurs  maifons , ils 
croiraient  déroger  à leur  gravité  naturelle  , 
s'ils  daignaient  aller  & venir.  Les  femmes 
relient  toujours  dans  leurferrail,  ou  fe  font 
porter  à la  campagne  fur  des  chameaux , 
dans  de  grandes  corbeilles  , entourées  de 
voiles,  ou  dans  des  efpèces  de  litières.  Ces 
lerrails  font  de  véritables  prifons  pour  le 
fexe  : étroitement  gardé  par  des  eunuques 
ombrageux  , qui  poffèdent  toute  la  confiance 
des  pères  & des  maris,  il  ne  jouit  pas  même 
de  l’ombre  de  la  liberté.  Lorfque  ces  vic- 
times de  la  jaloufie  doivent  paffcr  dans  les 
rues  ou  dans  les  chemins  , des  domeftiques 
les  devancent , & crient  à haute  voix  , que 
tous  les  hommes  ayent  à fe  retirer  : c’effc 
fur-tout  quand  le  roi  fort  avec  fes  femmes 
& fes  concubines , que  cette  loi  eft  obfer« 
vée  avec  la  plus  grande  rigidité.  11  y va 
de  la  vie  , pour  quiconque  ne  s’éloignerait 
pas.  <ç  Mahomet  à l’agonie  , a prononcé  , 
oa  difent  les  Perfans  ; Gardez  votre  religion 
& vos  femmes.  3a 
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Dans  ce  pays  les  .femmes  n’apportent  en 
dot  à leurs  maris  que  des  bijoux  & quel- 
ques meubles.  Si  elles  (ont  répudiées,  elles 
ont  droit  de  réclamer  une  certaine  fomrne 
d’argent  portée  dans  leur  contrat , qui  leur 
fert  de  préciput  : mais  elles  doivent  en 
exiger  le  payement  avant  que  d’avoir  pafié 
une  nuit  hors  de  la  maifon  du  mari  ; car , 
après  ce  tems , elles  ne  feraient  pas  reçues 
à la  répéter.  Il  ne  leur  efl  permis  d’em- 
porter de  leurs  habits  , que  ce  qu  elles  peu- 
vent embraiîer  dans  leurs  mains. 

En  Perle,  le  confentement  des  pères  effc 
inutile  pour  la  validité  des  mariages.  Des 
enfans  nés  de.s  concubines  & ceux  des 
femmes  légitimes  , ont  le  même  droit  à la 
fuccefiion  de  leurs  pères.  Pour  obtenir  des 
enfans,  les  femmes  ont  la  fuperflition  de 
fane  ramaHer  cies  aumônes  par  leurs  fervan- 
tes  dans  les  rues  d’Ifpahan  , afin  que,  fe  nour- 
rifîant  un  certain  tems  du  produit  de  ces  quê- 
tes, qu  elles  regardent  apparemment  comme 
la  feule  richefie  bien  acquife  , le  ciel  daigne 
es  rendre  fécondes.  Il  y a des  femmes  allez 
elles  pour  avaler  dans  cette  intention  des 
prépuces  de  circoncis , d’autres  qui  fe  baignent 
dans  les  bains  qui  ont  fervi  à des  hommes, 
& d’autres  enfin  , qui  palfent  & repaient 
lotis  les  corps  morts  des  criminels , que  l’on 

expofent  aux  portes  des  villes  comme  en 
Europe. 

Ifpahan  & toutes  les  grandes  villes  de  la 
ierie,  iont  remplies  de  courtifannes  nvi 

Liv  ’ 
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y ont  des  quartiers  affeélés  , où  elles  fe 
gouvernent  par  certaines  loix  qui  leur  font 
particulières.  Elles  payent  au  fouverain  uno> 
efpèce  de  capitation , & par  cette  raifon  , 
on  les  infcrit  fur  les  régiftres  publics.  Les 
plus  en  vogue  font  délignées  par  le  prix: 
qu’elles  mettent  à leurs  charmes , & non 

Îar  le  nom  qu’elles  ont  reçu  de  leurs  parens. 

1 elï  à croire  qu’elles  ne  confervent  pas  bien 
des  années  le  même  nom,  & que  celle  qui 
s’appellaic  fix  mois  auparavant  du  nom  de 
la  pièce  de  la  plus  haute  valeur  , prend 
humblement  celui  de  la  moindre  pièce  de 
monnoye.  Ce  qui  fe  palfe  journellement 
dans  nos  villes  , nous  prouve  qu’il  y a tou- 
jours une  certaine  affinité  de  mœurs  entre 
les  peuples  même  les  plus  éloignés.  Il  y a 
aufli  des  différences  fenfibles  ; en  Perfe  les 
danfeufes  doivent  quitter  la  troupe , lors- 
que leurs  appas  font  au-deffous  de  la  taxe  de 
deux  tomans  ( quatre-vingt-dix  livres.  ) Au 
Telle  , il  y a peu  de  villes  plus  peuplées 
de  femmes  publiques  que  celle  d’ifpahan  ; 
on  en  compte  au-delà  de  douze  mille. 

Le  fimple  particulier  s’habille  en  Perfe  à 
fort  peu  de  frais  ; tout  fon  ajuftemenr  n’e- 
xige qu’un  peu  de  toile  de  coton  , dont  le 
prix  eft  tres-médiocre  : excepté  quelques 
tapis  , le  relie  de  fes  meubles  confifte  en 
peu  de  chofe.  Le  riz  fait  fa  nourriture  or- 
dinaire, fon  jardin  lui  fournit  des  fruits  , 
Sc  le  premier  ruilfeau  lui  tient  lieu  de  cave. 
Ceux  que  dans  ce  climat  on  regarde  comme 
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ïenfueh,  font  fervir  quelquefois  fur  leurs 
râbles  du  mouton  & de  la  volaille  , & diffe- 
rentes boilTons  compofées  , les  unes  de  jus 
de  citrons  & de  grenades , les  autres  d’ef- 
lence  de  rofe  & de  pavot.  L’ambre  & le 
rnii.c  entrent  dans  toutes  ces  compofitions. 
yn  ne  fait  que  deux  repas,  le  dîner  & le 
louper  ; le  relie  du  tems  le  paffe  à fumer, 
a dormir^  Sc  à réciter  des  vers. 

En  général  - le  Perfan  aime  les  arts  & 
le  laïc  un  devoir  de  les  cultiver  ; il  réulïïc 
dans  tous  les  ouvrages  d’orfèvrerie.  Ses  bâci- 
mens  ont  fomptueux  Sc  élégans,  cependant 
peu  comparables  aux  fuperbes  édifices  de 
urope.  Ses  manufactures  de  porcelaine 
offrent  des  chef-d’œuvres  en  ce  genre  : 
Iious  connaiffons  la  beauté  de  fes  étoffes  & 
lur-touc  de  fes  tapis,  fi  recherchés  dans 

rlflU  pS  r^art^S  monde.  Les  broderies 
er  j urPa^ent  tout  ce  qu’on  peut  voir 
leurs  de  plus  achevé  mais  on  ne  trouva 

_"S,ce  .r°yarum,e  ni  fculpteur  , ni  peintre  , 
peu  de  plulofophes,  beaucoup  de  moralifies - 
& un  bien  plus  grand  nombre  de  poètes  ; 

les  lWU  °n  aime,»  on  des  vers , & 
erians  aiment  de  bonne  heure. 
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CHAPITRE  XV  IL 

Productions , riche  [Tes  & commerce  de  la 

Per  Je . 

Le  royaume  de  Perfe  en  général  jouit 
d’un  air  fain  & tempéré  , & il  n’y  pleut  que 
bien  rarement  ; c’eft  pourquoi  les  Perfans 
fe  font  appliqués , par  le  moyen  de  certai- 
nes' rigoles  , à tirer  l’eau  de  leurs  rivières 
ôc  de  leurs  ruifleaux,  pour  en  abbreuver  leurs 
champs.  Ces  rivièrès  ne  font  pas  toutes  na- 
vigables , mais  elles  fertiliient  toutes  les 
terres  qu’elles  traverfent.  Les  provinces  qui 
avoilinent  la  mer  Cafpienne  font  d’un  grand 
rapport  , tant  à caule  de  la  commodité  que 
procurent  les  fleuves  qui  fe  jettent  dans 
cette  mer  , que  parce  qu’il  y règne  un 
vent  a fiez  frais.  Il  y en  a d’autres  qui  font 
fouvent  expofées  à de  grandes  féchereffes  5 
& d’autres  dans  lefquelles  fe  trouvent  de 
vaftes  déferts  & d.es  montagnes  ftériles. 

La  Médie  , qui  reconnaît  Tauris  pour  fa 
capitale  , jouit  allez  c on  flamme  nt  d’un  air 
frais,  & abonde  en  toutes  fortes  de  produc- 
tions utiles , excepté  les  olives  : fes  plaines 
font  couvertes  de  riches  moiflons  de  toutes 
fortes  de  grains  ; fes  vignes  font  chargées 
de  plus  de  foixante  efpèces  de  raifins  ; fes 
forêts  , fes  montagnes  font  remplies  de  gibier; 
elle  a des  mines  de  fel  & des  carrières  de 
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marbre  , des  fontaines  minérales  & des 
pi  aines,  ou  ion  nourrit  un  grand  nombre 
d excellents  chevaux.  On  y trouve  quelque 
peu  de  cochenille. 

Les  habitans  de  cette  province  montrent 
aux  étrangers , de  leur  petite  ville  de  Marant , 
la  montagne  d’Arafat , qui  lépare  la  Médie 
de  1 Arménie , St  ou  la  tradition  rapporte 
que  s'arrêta  l’arche  de  Noé  ; ils  afiurent 
que  ce  patriarche  mourut  dans  le  lieu  où 
.Marant  eft  aduellement  bâtie  , & qu’il  doit 
y avoir  fa  fépulture. 

C eft  dans  la  province  d’Adir  - Beitzan  , 
qui  fait  punie  de  ia  Médie,  que  Zoroaftre 
bâtit  un  temple  au  feu  ; mais,  quoiqu’on  ne 
retrouve  aucuns  veftiges  de  cet  édifice  , les 

tuores  laiffent  pas  de  vous  affurer  que 
le  feu  facré  occupe  toujours  le  terrein  fur 
lequel  le  temple  avait  été  élevé,  & que 
or  que  les  dévots  d entr’eux  s’y  rendent  pour 
1 adorer  , ils  le  voyent  fortir  de  terre  en 
forme  de  flammes.  L’homme  naturellement 
luperftitieux,  fe  repaît  volontiers  de  pareil- 
les chimères  ; & lorfqu’il  ne  peut  vérifier 
un  prodige  qu’on  lui  a annoncé,  il  fe  per- 

uade  que  fes  péchés  l’ont  privé  de  cet  avan- 
tage. 

Outre  les  produ&ions  néceflaires  à la  vie 
ia  petite  province  d’Adir  - Beitzan  produit 
une  tres-grande  quantité  de  fuperbe  foie 
qui  paflant  a Tauris,  eft  portée  en  Ruftie^ 
en  Circaftie  , en  Géorgie  & dans  toute  la 
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La  province  de  Mafanderan  ou  Tabrifîaté 
eft  montueufe  en  plufieurs  endroits.  La  par- 
tie du  midi  eft  très-fertile  \ celle  qui  eft 
expofée  au  nord  eft  couverte  de  chênes,  de 
pins  & de  fapins  , & d’un  certain  arbre  qui 
pendant  les  chaleurs  de  l’été,  laiffe  couler 
un  fuc,  que  les  anciens  prenaient  pour  du 
miel  : on  y voit  peu  de  vignes.  Le  pays 
abonde  en  tigres,  panthères,  léopards  & 
autres  bêtes  féroces.  Les  Perfes  apprivoi- 
saient autrefois  beaucoup  de  tigres  , & ils 
s’en  fervaient  à la  chaffe  des  autres  animaux. 
On  recueille  dans  ce  pays  beaucoup  de  coton, 
de  lucre  & de  très-bons  fruits. 

La  Farthide  ou,  félonie  nom  moderne,  îë' 
Frak-Atzem  , eft  une  province  prefque’en- 
tièrement  couverte  de  montagnes  & d’épaif- 
fes  forêts  : l’air  y eft  fec  , ce  qui  fait  que 
Ja  terre  n’y  eft  que  médiocrement  fertile  , 
excepté  dans  les  endroits  arrofés  par  les 
rivières.  Les  environs  d’Ifpahan  fur  - tout 
produifent  abondamment  de  vin,  de  grains, 
de  fruits  & de  légumes.  On  y élève  auffi 
de  très-beaux  chevaux  , de  forts  mulets , 
& des  chameaux  qui  portent  aifément  un 
poids  de  huit  cent  livres.  Ifpahan  fait  un 
grand  commerce  en  ouvrages  d’orfèvrerie, 
en  damas  , velours  , étoffes  , perles  , pier- 
reries , tapis,  foie  & eau-rofe,  que  les  Ly- 
diens y viennent  échanger  contre  leurs 
épiceries. 

Le  Kirman  eft  l’ancienne  Caramanie 
une  partie  de  cette  province  eft  prefque 
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déferre  , parce  que  les  chaleurs  y fontinfup- 
portables , <Sc  il  n’y  croît  que  quelques  pal- 
miers & de  la  bruyère  : l’autre  partie  pro- 
duit quelques  grains,  des  fruits  & du  vin. 
Pline  parle  de  fes  riches  mines  d’argent  & 
de  fer,  & de  deux  montagnes,  dans  l’une 
defquelles  on  trouve  beaucoup  d’arfenic  , 

<3c  dans  1 autre  du  le! , ainfi  que  des  veines 
d’un  excellent  acier  & beaucoup  de  belles 
turquoil’es.  Les  forêts  font  remplies  d’une 
prodigieufe  quantité  de  gibier  de  toute  efpèce 
& des  meilleurs  faucons  qu’il  y ait  au  monde.* 

C eli  de  ces  contrées  qu’on  tire  la  fameufe 
eau  de  rofe , ou  fueur  de  rôle , qui  fe  dé- 
bite dans  tout  le  Levant. 

Tous  les  anciens  hilloriens  qui  ont  écrie 
fur  la  Perfe  , parlent  de  la  tuthie  comme 
d une  produ&ion  particulière  qu’on  ne  trouve 
que  dans  la  Caramanie  ( le  Kirman  ) éc 
feulement  dans  une  montagne  éloignée* de 
la  capitale  du  pays  d’environ  douze  lieues.  / 
voici  ce  qu’ils  en  difent  : la  tuthie  fe  fait 
en  paîtrilfant  la  terre  de  cette  montagne 
avec  l’eau  pure  , & en  couvrant  certaines 
lormes  de  terre  gralfe,  qu’on  met  cuire  dans 
des  fours  femblables  à ceux  des  potiers  • 
Jorfque  ces  formes  font  alTez  cuites,  on  les 
îetire  , on  nettoie  les  formes  & on  a la 
tuthie  Jerarée , qui  fe  diftribue  dans  toutes 
les  parties  du monefe.  (Texeira  L.  i.  C \ 

Le  dodeur  Garcia  Dorta , prétend  au’ con- 
traire,  que  la  tuthie  fe  faifait  avec  la  cen- 
lc  ^ &üit  d’un  certain  arbre  , appelle 
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gune . A l’égard  de  la  notre  , c'eft  une 
crade  de  la  pierre  calaminaire  fondue  avec 
le  cuivre  , qui  eft  placée  parmi  les  plus 
excellons  remèdes  ophtalmiques  , parce 
qu’elle  déterge  & deffeche  fans  mordre  i 
mais  ce  n’eft  pas -là  la.tuthie  des  anciens, 
ni  même  celle  des  Arabes,  que  Sérapion 
prétend  être  faite  & ramaÜée  dans  des  four- 
neaux , dans  lefquels  on  jaunit  le  cuivre. 
Il  faut  avouer  que  ces  différentes  defcrip- 
tions  ne  font  pas  fort  claires. 

La  province  de  Korafian  eft  très-fertile  ; 
on  y recueille  beaucoup  d’excellente  manne, 
de  FaiTa-fœtida  , du  fafran  , & les  habitans 
font  un  grand  commerce  de  foie.  On  trouve 
du  plomb  dans  le  Sitfiftan  ; dans  le  Sabluftan 
une  grande  quantité  de  moutons  l'auvages  , 
des  rubis  & des  veines  d’argent  dans  la  terre, 
6c  les  autres  provinces  font  plus  ou  moins 
abondantes  en  productions  utiles  , félon 
qu’elles  font  plus  ou  moins  arrofées  par  les 
rivières.  Dans  certains  cantons  on  recueille 
de  la  rhubarbe  , 6c  une  forte  de  manne  ap- 
pellée  toranjabiri , qui  fe  ramaffe  fur  cer- 
taines herbes  fembiables  à des  chardons , en 
forme  de  grains  de  coriandre  ; & dans  d’au- 
tres des  pierres  de  bézoards. 

Par  le  détail  q ue  nous  venons  de  faire  des  pro- 
ductions des  différentes  provinces  du  royaume 
de  Perfe  , on  doit  s’appercevoir  que  fes  habi- 
tans poffèdent  en  abondance  toutes  les  chofes 
nécelfaires  à la  vie  6c  qu’il  y en  a plufieurs  qui 
font  capables  d’entretenir  un  commerce  avau- 
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tageux  avec  l’étranger  : mais  fatisfaits  d’échan* 
ger  fon  fuperflu  contre  les  diverfes  marchan- 
difes  que  lui  apportent  l’Arménien  ou  l’In- 
dien, lePerlan  en  général  ne  daigne  pas  fortir 
de  fon  pays  pour  augmenter  fes  richelfes  : & 
d ailleurs, quoiqu’alTez  fort  pour  dominer  dans 
Je  golphe  Perfique  fur  la  mer  d’Arabie  & fur 
la  mer  Cafpienne  , il  dételle  la  navigation 

& n’a  jamais  fongé  à conltruire  une  mariné 
ni  a creuler  des  ports. 

Fin  de  la  defcription  du  royaume  de  Perfc. 


LA  SYRIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


X)efcription  géographique  de  la  Syrie. 

\^j  ette  grande  contrée  de  l’Afie  que  nous 
nommons  maintenant  Sourie  , & que  les 

Turcs  appellent  Souriftan,  s’étendait  autre- 
fois du  nord  au  midi  , depuis  les  monts 
Aman  & Taurus  , jufqu’à  l’Egypte  & l’A- 
rabie pétrée;  & d’occident  en  orient,  depuis 
la  mer  méditerranée  jufqu  à 1 Euphrate  <3c 
jufqu’à  l’Arabie  déferre  , à-peu-près  dans 
l’endroit  où  l’Euphrate  prend  ion  cours  vers 

l’orient. 

Dans  l’hébreu  la  Syrie  eft  appellee  le  pays 
d’Aram,  Laban  y eft  traité  d Araméen  ou  oy- 
rien.  Les  Hébreux  étaient  Araméens  d’ori- 
gine, puifqu’ils  venaient  de  Méfopotamie, 
& qu’il  eit  dit  que  Jacob  était  un  pauvre 

Araméen  • 

On  partage  la  Syrie  en  trois  parties  , la 
Syrie  propre  ou  la  haute  Syrie,  la  Celé- 
Syrie  ou  Syrie  creufe  , qui  eft  la  balte  Sy- 
rie , & la  Syrie  Paleftine.  La  première  s e- 

çendait  depuis  le  mont  Aman  au  feptentrion , 

» jufqu  au 
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jufqu  au  Lib  n au  nndi  ■ la  lecondc  com- 
mençait au  Liban  & fe  terminait  à l’Anti- 
Liban  ; & la  troifième  , nommée  la  Syrie 
Palefline  , prenait  de  l’Anti-Liban  jufqu’à  la 
frontière  de  l’Egypte  , où  elle  finiilait. 

A L E P. 

Alep  , la  plus  confidérable  des  villes  de 
la  Syrie  , eft  fituée  fur  les  bords  du  ruiffeau 
Alai  Igi  as  ou  Goie  •,  c eff  1 ancienne  Pœrrhée 
ôc  non  Hériapolis  , comme  quelques  auteurs 
1 affûtent-  On  croit  quelle  fut  bâtie  par  un 
prince  de  la  dynaftie  des  Caïanides  de  Perfe; 
car  on  lit  dans  les  bifforiens  Orientaux  que 
Kifchr afb  , fils  de  Lohoralb  , cinquième  roc 
des  Caïanides,  y reçut  du  roi  fon  père,  le  cage, 
ou  la  couronne  royale  , que  ce  prince  lui  en- 
voya. Au  refte,  cette  ville  fut  conquife  fur 
les  Grecs  par  1er  premiers  kalifes  ; elle  pafia 
enfuite  entre  les  mains  des  kalifes  de  Bagdat, 

domination  de  fes°  an- 
ciens maîtres , qui  la  re  rirent  l’an  351  de 
l'hégire  , & de  Jéfus-Chrift  9 62:  mais 
apres  1 avoir  pillée  & gardée  quelque  terns  , 
ils  le  virent  contra  nts  de  1 abandonner. 
Depuis _ elle  fut  poflédée  par  les  kalifes 
Selgiucides  , les  kalifes  d Egypte  , par 
Saladin  & les  fultans  de  fa  maifon  , par 
les  Marne! u s , & enfin  par  fuitan  Selim  1 . qui 
s en  empara  un  peu  avant  de  conquérir  l’E- 
gypte. Dans  l’intervalle  de  ces  d flérens 
changemens  de  fouverains , elle  fut  déva  Liés 
Tome  III , jvT 
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par  les  Mogols  de  Gengh-zis-khan  , & pat 
les  Tartares  du  fameux  Tamerlan. 

La  ville  d’ALp,  maintenant  au  pouvoir 
des  Turcs  , eft  bâtie  fur  huit  petites  émi- 
nences, autour  defquelles  on  ne  voit  que 
des  jardins.  Elle  renferme  quantité  demof- 
quées  fuperbes  & plufi.curs  bains  publics. 
Les  maifons  des  particuliers  font  compofées 
d’un  rez-de-ehauffée  & d’un  étage,  fur  lequel 
on  voit  une  plaie-forme  pavée  de  pierre , ou 
les  habitans  du  pays  font  porter  leurs  lits 
pendant  les  grandes  chaleurs.  Les  galeries 
qui  entourent  ces  plates-formes  ont  des  ou- 
vertures qui  communiquent  d'une  maifon 
dans  une  autre  ; cor  c eft  par-deffus  les  toits 
qu’on  rend  vifite  à fes  voifins.  Une  falie  dans 
laquelle  il  y a ordinairement  une  fontaine  & 
quelques  écuries  pour  les  chevaux  , partage 
le  rez-de-chauflee.  L’appartement  d’en-haut 
eft  proprement  orné , & fouvent  peint  & doré. 
Les  rues  font  étroites , mais  propres  & pavées 
de  grand  carreaux  de  marbre.  La  ville  eft 
divifée  en  qua  ante-cinq  quartiers  , dont 
vingt  font  dans  l’intérieur  des  murailles  , & 
les  vingt-cinq  autres , plus  grands  & ou  fe 
trouvent  les  plus  beaux  édifices , peuvent  être 
regardés  comme  fes  fauxbourgs  : on  y compte 
environ  trente  mille  maifons.  La  citadelle 
eft  au  milieu  de  la  ville  , & la  commande  de 
tous  côtés;  elle  eft  recommandable  par 
l’ancienne  tradition  des  Juifs , qui  en  attribue 
la  fondation  à Joab  , officier  du  roi  David. 
L’Oronte , qui  eft  la  feule  rivière  un  peu  con- 
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ffdérable  de  toute  la  Syrie  , baigne  les  mu- 
railles d’Alep  , qu’elle  traverfait  autrefois  ; 
un  aqueduc  lui  fournit  l’eau  nécelTaire. 

On  montre  dans  une  des  mofquées  de  cette 
ville,  le  prétendu  tombeau  du  prophète  Zacha- 
rie, qui  fut , dit-on  , tiré  des  décombres  d’un 
vieux  mur,  parles  foins  du  grand  vifir  Churii, 
ainfi  que  le  marque  cette  infcription  qu’il  fît 
graver  deffus  : « Le  tombeau  de  cet  hono- 

rable  perfonnage  , le  prophète  de  Dieu  , 
^ Zacharie  , ( la  paix  de  Dieu  foie  avec  lui  ) 
» après  avoir  relié  long-tems  caché  &incon- 
» nu  , fut  réparé  par  le  commandement  du 
y 33  grar,d  vifir,  fous  le  règne  de  notre  feigneur 
» le  victorieux  fultan  Achmet-khan  , fils  de 
» Mahomet-khan,  l’an  1120  de  l’hégire.  ^ 
La  tradition  du  pays  rapporte  que  le  château 
d’Alep  fut  bâti  des  le  tems  d’Abrahatrqque  Za- 
charie y demeurait  ; & qu’ayant  voulu  s’op- 
poier  à la  volonté  du  prince  de  ce  pays  , qui 
avait  formé  le  defléin  de  répudier  fa  femme; 
légitime , pour  en  époufer  une  autre,  fut  con- 
damné par  le  tyran  à perdre  la  tête. 

On  voit  dans  Alep  des  négocians  Français, 
Anglais , Hollandais , Italiens,  Arméniens, 
Turcs,  Arabes,  Perfans  <$c  Indiens,  qui  tous 
y entretiennent  un  commerce  confidérable 
en  étoffes  de  foie , toiles  de  coton  , cotons 
en  laine  ou  filés,  noix  de  galle,  cordouans, 
favoris  & camelots  de  poil  de  chèvre  très-efli« 

més  , qu’ils  échangent  contre  toutes  les  mar- 

chandifes  de  l’Europe. 

Alexandrette , qui  cil  a la  d illance  de 

Mij  . 
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vingt-cinq  lieues  d Alep,  eft  proprement  le 
port  de  cette  ville  , où  abordent  tous  les 
vaifleaux  Européens.  Ce  font  les  pigeons  qui 
portent  les  lettres  d’une  ville  à l’autre.  On 
les  inftruît  à fervir  ainfl  de  couriers  , en  les 
tranfportant  d’Aiep  à Alexandrette  , ou  d’A- 
lexandrette  à Alep,  lorfqu’ils  ont  des  petits  ; 
l’ardeur  de  les  retrouver  leur  fait  parcourir 
en  moins  de  trois  heures  , à ce  qu’on  prétend, 
la  diftance  qui  fépare  les  deux  villes. 

Les  environs  d’Aiep  iont  remplis  de  gL 
bier  : un  défert  allez  proche  lui  fournit  du 
tel  , & le  terrein  produit  abondamment  du 
vin  , des  fruits  & des  légumes. 

DAMAS. 

Cette  ville  était  autrefois  la  capitale  delà 
Syrie  : elle  eft  fituée  dans  une  agréable  plai- 
ne , au  nord  de  la  Paleftine,  à environ  fix 
journées  de  Jérufalem  , & prefqu’au  pied  du 
mont  Liban.  On  lui  donne  deux  lieues  de 
tour  , une  double  enceinte  de  murailles  , un 
double  foffé  , des  tours  fort  hautes  de  dif- 
tance en  diftance  , & des  portes  couvertes  de 
lames  de  fer  très-épailîes. 

Les  Orientaux  font  remonter  la  fondation 
de  cette  ville  jufqu’au  fiècle  d’ Abraham  , qui 
envoya  fon  efclave  Dimfchak  , ou,  félon  l’E- 
criture, Eliézer  en  Méfopotamie,  pour  cher- 
cher  une  femme  à fon  fils  Ifaac.  Le  patriar- 
che, quelque  tems  après,  étant  paifé  lui- 
même  en  Syrie , y fonda  une  ville,  à laquelle 
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ïî  donna  le  nom  de  fon  efclave  favori.  C’ell 
celle  que  nous  appelions  Damas  , & que  les 
Turcs  & les  gens  du  pays  nomment.  Domf- 
chak  , mot  qui  ftgnifie  efclave  noir. 

Quoique  Damas  n’ait  pas  l’avantage  de 
voir  couler  dans  fes  campagnes  des  rivières 
navigables,  elley  voit  ferpcnter  de  petits  ruif- 
•feaux  , qui , traverfanc  la  ville  , fourniffent 
de  l’eau  en  abondance  dans  toutes  les 
maifons  dont  elle  eft  compofée  , & fervent  à 
arrofer  les  jardins  & les  vergers  qui  y tien- 
nent. Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  fimple  que 
l’extérieur  des  bâtimens  de  Damas  ; mais  en 
récompenfe  les  appartenions  font  richement 
ornés  , & prefque  toujours  rafraîchis  par  des 
fontaines  , dont  les  baffins  lont  de  marbrée 
Les  bazards  y font  fuperbes  & garnis  de  deux 
rangs  de  boutiques  , qui  étalent  aux  yeux 
les  plus  riches  marchandises , & qu’on  n’ou- 
vre jamais  pendant  la  chaleur  du  jour  : chaque 
forte  de  marchandife  a fon  quartier  féparé. 
Une  d es  rues  de  ce  bazard  efl  fermée  par  une 
porte  de  métal  , que  les  Tartares  y apportè- 
rent, dit-on,  de  Jérufalem  il  y a plus  de  cinq 
cents  ans. 

^Les  bains  publics  , les  caravenferails  , les 
bâtimens  où  fe  font  les  étoffes  de  foie  & de 
coton  & les  mofquées  , méritent  pour  la  plû- 
part  d’être  remarqués  , fur-tout  l’églife  qui 
porte  le  nom  de  faint  Jean-Baptifle  , qui  fut 
dédiée  à ee  faint  précurfeur , ou  à fon  père 
iaint  Zacharie  ? par  l’empereur  Héracl'ius 
que  les  Mufulmans  ont  convertie  en  mofquée 
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elle  ell:  couverte  de  plomb, & du  milieu  de  fon 
toit  s’élève  une  flèche  dorée,  qui  fait  un  très- 
bel  effet.  Au  nord  de  cette  mofquée  , on  voit 
une  fuperbe  cour  , entièrement  pavée  & rê- 
ve tue  de  marbre  , avec  un  portique  foutenu 
par  des  colonnes  de  porphyre  , au  milieu 
duquel  font  huit  colonnes  de  marbre  pofées 
en  rond  , qui  portent  une  armoire , où  l'on 
croit  que  les  livres  facrés  de  l’églife  furent 
dépofés  , lors  de  la  dernière  prife  de  cette 
ville  par  les  Mufulmans.  Au  couchant  du 
frontifpice  de  la  mofquée  , on  voit  trois  por- 
tes de  bronze  d’un  très -beau  travail.  On 
monte  à ce  temple  par  vingt-cinq  degrés  de 
marbre  , qui  font  face  au  principal  portique, 
à coté  duquel  le  trouve  une  magnifique  fon- 
taine, quifertaux  Turcs  pour  leurs  ablutions. 
Du  côté  du  couchant , il  y a auffi  trois  portes 
de  bronze.  Après  avoir  traverle  un  portique 
long  de  cinquante  pas , & foutenu  par  de 
hautes  colonnes  de  marbre , on  defeend  dix 
degrés  pour  entrer  dans  ce  temple,  beaucoup 
plus  fuperbe  en  dedans  qu'il  ne  Tefl:  en  de- 
hors, mais  qu’on  ne  peut  décrire,  par  rapport 
à la  difficulté  que  font  les  Mahométans  d’y 
lai  (Ter  pénétrer  les  Chrétiens.  Un  Turc  laïc 
qui  o ferait  s’y  glifler  furtivement,  ferait  puni 
de  mort  ; parce  que  c’efl:  dans  ce  lieu  , qui 
eft  réputé  faint  parmi  eux,  qu’au  jour  du 
jugement  Jéfus-Chrifi  doit  defeendre,  tandis 
que  Mahomet  de  fon  côté  defeendra  dans  le 
temple  de  Jérufalem.  Ce  qu’on  peut  fçavoir 
de  plus  particulier  du  dedans  de  cette  mol- 
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qüée,  c’eft  q'Ton  y garde  le  chef  de  faine 
Jean-Baptifte  , & quelques  autres  reliques  , 
dans  un  lieu  retiré.  Les  Tu  es  difent  eux- 
mêmes  qu  on  y conferve  deux  cercueils  de 
marbre  , couverts  d’un  drap  verd  ; que 
l’un  effc  celui  de  faint  Zacharie,  qu’ils  révèrent 
beaucoup;  mais  ils  font  un  fecret  des  reliques 
que  1’  autre  renferme,  quoiqu’il  lemble  qu’ils 
leur  portent  un  bien  plus  grand  refpeâ. 

Dans  une  autre  mofquée  de  la  ville,  qu’on 
appelle  Gemma  f les  Turcs  ne  font  pas  diffi- 
culté de  faire  remarquer  un  fépulchre  qu  ils 
prétendent  être  celui  d Ananie  , di  ciple  de 
Notre  Seigneur  & maître  de  faini  P ul  , dont 
ils  montrent  auffi  la  mai fon  près  de  la  porte 
du  miJi.  On  y defeend  par  quelques  degrés, 
& r on  trouve  deux  cellules  voûtées  qui  fe 
touchent:  dans  l’aune  les  Chrétiens  Jacobites 
ont  un  aurel , 8c  Tautre  fert  d’oratoire  aux 
Mufulmans,  qui  y vont  fouvent  prier.  Les 
uns  5c  les  autres  afférent  qu’il  s’y  fait  des 
guéîilons  miraculeufes.  Nous  ne  dirons  rien 
de  la  fontaine  où  Ananie  baptifa  fair.t  Paul  , 
elle  eft  dans  une  place  publique  , ni  de  la 
mai  fon  de  faint  J de  où  cet  apôtre  logea  , ni 
de  la  fenêtre  pecée  dans  une  murai  le  delà 
ville , par  laque’le S.  Paul defeendit  dans  une 
corbeille  pour  fe  fauver.  Les  Chrétiens  qui 
paflent  à Damas  ne  manquent  pas  d’aller 
vifiter  ces  endroits,  ainfi  que  le  lieu  où  ce 
Saint  entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  cria  : 

Saul , Saul , &c.  fitué  à environ  deux  milles 
de  la  ville. 
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Si  1 on  s’éloigne  un  peu  plus  de  Damas  £ 
on  ti oiiv  e le  bourg  d’Ananie  fur  le  penchanc 
du  mont  Liban  , fameux  par  une  églile  dé- 
diée à.  la  fai  ;te  Vierge  , ou  Ton  garde  fon 
portrait  peint  par  laint  Luc  , qui  en  fit  quatre, 
dont  1 un  ell  conerve  a Rome  , un  autre  à 
Venile,  le  troifième  à Alexandrie,  & le 
dernier  dans  cette  églife.  Les  Chrétiens  de 
ce  bourg  , qui  en  font  les  feuls  habitans  , 
prétendent  qu  il  découlé  de  ce  portrait  une 
certaine  huile  , qui  a la  vertu  de  guérir  beau- 
coup de  maladies.  Par  une  fuperftition  fin- 
guiiere,  les  Mufulmans  n’ofent  s’établir  dans 
ce  bourg  , & croyent  que  tous  ceux  de  leur 
religion  qui  ont  tenté  de  le  faire  , ou  fe 
font  retirés,  ou  font  morts  avant  l’expiration 
de  l’année  , accablés  de  divers  maux 

C eit  non  loin  de  cette  ville  qu’on  rencon- 
tre le  champ  de  Damas  , fi  célèbre  chez  les 
Orientaux  , parce  qu’ils  prétendent  que  le 
premier  homme  y a été  créé,  & ils  vous  font 
auîfi  remarquer  la  montagne , qui  la  première 
fut  abbreuvée  de  fang  humain.  Peut-être  fi  on 
les  predait,  ils  vous  marqueraient  précifément 
ie  lieu  oii  Gain  fut  le  meurtrier  de  fon  frère 
Abel. 

A u refis,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  déli- 
cieux que  les  dehors  de  Damas  ; la  nature  y ac- 
cable de  bienfaits  lesparefîeux  habitans  qui 
la  furchargent  , & femble  ne  leur  demander 
cjüe  quelques  iemaines  de  travail  pour  leur 
procurer  des  années  d’abondance.  Cependant 
il  fie  fait  dans  cette  ville  un  très-grand  corn-* 
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snerce  de  foie,  de  fabres  , de  vin  & de  fruits, 
fur-tout  de  prunes  , mais  tout  le  profit  relie 
dans  les  mains  des  Juifs. 

B A L B E C. 

La  ville  de  Balbec,  bien  plus  fameufe  par 
la  magnificence  de  fies  ruines  antiques  , que 
par  la  fomptuofité  de  les  édifices  modernes  , 
e/i  fituée  à une  des  extrémités  de  la  plaine 
de  Bocat  , qui  fe  trouve  au  pied  du  mont 
Liban.  On  prétend  que  c’eft  l’ancienne 
Héliopolis  ; ( Strabon  , Liv.  1 6.  ) mais  les 
Giecs , & 1 on  fie  fçait  lur  quel  fondement  , 
foutiennent  que  c’eft  Nicomédie.  On  ignore 
fi  les  fuperbes  débris  de  temples  & de  palais 
qu’on  y remarque  font  des  ouvrages  des  Grecs 
eu  des  Romains  : il  eft  plus  naturel  cepen- 
dant de  les  attribuer  aux  derniers  ; mais  les 
Juifs  vous  diront  que  Salomon  fut  le  fondateur 
de  la  ville  de  Balbec  , & que  ce  prince  s’ap* 

piiqua  à l’embellir  lorfqu’il  époufa  la  fille  du 
roi  d’Egvpte. 

Serait-ce  de  Balbec  ou  d’une  autre  ville 
de  la  Syrie  , que  Lucien  parle  dans  Ion  traité 
de  la  déefle  Syrienne  , fous  le  nom  d’Hiéra- 
polis  ou  ville  facrée  ? On  y admirait  , die 
cet  auteur , le  plus  grand  & le  plus  augufte 
temple  de  toute  la  Syrie  , dans  lequel  , pour 
prouver  que  la  divinité  y était  toujours  pré- 
lente, les  ftatues  fuaient,  fe  mouvaient  d’el- 
les-memes  , & rendaient  des  oracles  : Quoi- 
que les  portes  en  fulTenc  fermées  ? on  y 
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entendait  continuellement  un  cercain  bruit. 
Les  richelfes  de  ce  temple  étaient  immenfes  ; 
,.S  forces  > 1s.  couverture  5c  les  ornemens  de 
1 intérieur  en  étaient  d’or.  Quelques  - uns 
attribuaient  la  fondation  de  ce  magnifique 
édifice  à Sémiramis,  qui  le  fit  élever  en  l’hon- 
neur de  fa  mère  Dérito  ; & d’autres  préten- 
daient qu’il  avait  étéconfacré  à Cybèle  , par 
Atys,  qui  le  premier  enfeigna  aux  hommes  le 
culte  de  cette  déefïe  ; mais  ce  fait  n’eft  vrai  que 
par  rapport  à l’ancien  temple  : celui  qui  fubfif- 
tait  du  tems  de  Lucien, avait  été  bâti  par  Stra- 
tonice,  reine  de  Syrie. 

La  déefie  était  repréfentée  dans  ce  temple, 
tenant  un  feeptre  d’une  main  5c  une  que- 
nouille de  l’autre  ; elle  portait  fur  fa  tête  une 
elpèce  de  couronne  compofée  de  rayons, 
furmontée  de  tours  , 5c  couverte  d’un  voile. 
Apollon  rendait  auiïi  fes  oracles  dans  ce  lieu 
lacré  : « Lo  fqu’il  voulait  prédire  , dit  Lu- 
2,5  cien  y il  s’ébranlait  ; alors  les  prêtres  le 
» prenaient  fur  leurs  épaules,  5c  à leur  défaut 
» il  fe  remuait  lui-même  5c  fuait  : il  condui- 
» fait  ceux  qui  le  portaient  , 5c  les  guidait 
33  comme  un  cocher  fait  fes  chevaux  , tour- 
3>  nant  de  çà  5c  de-là,  5c  paffant  de  l’un  à 
35  l’autre  , jufqu’à  ce  que  le  fouverain  prêtre 
r»  1 interrogeât  fur  ce  qu’il  voulait fçavoir.  Si 
35  la  chofe  lui  dépi  ai  fait,  il  reculait  , finon  il 
**  avançait  5c  quelquefois  s’élevait  en  l’air  , 
33  & les  prêtres  devinaient  fa  volonté  par  fes 
» différens  momemens.  » A l’égard  de  la 
déefie  Syrienne  , il  ne  lui  en  coûtait  , félon 
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Apulée,  pour  rendre  fesoracles,  que  la  mern? 
réponfe  en  deux  vers  , auxquels  les  prêtres 
donnaient  aifément  le  fens  qu'ils  voulaient. 
Le  lens  de  ces  vers  était  : Les  bœufs  atte'es 
coupent  la  terre  , afin  que  l s campa  nés 
produfent  leurs  fruits.  Ainfi  lorique  la  de  elfe 
était  confultée  fur  un  mariage  , fur  une  en- 
treprife  , fur  un  voyage  , fur  l’événement 
d’une  guerre  , &c.  les  bœufs  qui  rendent  les 
campagnes  fécondes  , promettaient  toujours 
un  fucces  heureux.  Voffius  croit  que  la  décile 
Syrienne  était  la  vertu  générative  ou  produc- 
tive , défignée  par  le  nom  de  mère  des  dieux. 

Les  femmes  de  Balbec  palfaient  autrefois 
pour  les  plus  belles  & les  plus  galantes  de 
toute  l’ A lie  : elles  font  maintenant  à peine 
jolies  & fort  réfervées.  La  ville  n’a  pas  plus 
de  fix  mille  habitans. 

C’eft  lur  le  mont  Liban  que  fe  trouvent 
ces  fameux  cèdres  dont  parle  l'écriture  : on 
en  voit  encore  une  vingtaine  d’une  gr odeur 
prodigieufe.  Les  plus  petits  portent  un  fruit 
qui  relîemble  affez  à la  pomme  de  pin  , & 
qui , dans  certain  tems  de  l’année,  contient 
un  baume  épais  & tranfparent  , qui  tombe 
goutte  à goutte.  Le  cèdre  donne  aulli  une 
certaine  refîne  odoriférante. 

P A L M Y R E. 

^L’écriture  nous  apprend  que  Salomon  fit 
bâtir  dans  le  défert  une  ville  à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Tadmor  ou  Tedmor,  Sc 
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Jofephe  nous  affûte  que  c’eft  la  même  ville 
que  les  Grecs  & les  Romains  ont  depuis  appel- 
lée  Palmyre  : elle  eft  fituée  dans  un  défère 
de  la  Syrie  , fur  les  confins  de  l’Arabie 
délerte  , en  tirant  vers  l’Euphrate.  On  fçait 
que  Nabuchodonofor  , avant  que  d’aller  aflié- 
ger  Jérufalem  , détruifit  Tedmor  ; ainfi  les 
fameufes  ruines  de  Palmyre,  que  les  ama- 
teurs de  l’antiquité  prifent  fi  fort  aujourd’hui^, 
ne  peuvent  être  que  les  reftes  précieux  des 
édifices  que  les  Grecs  élevèrent  dans  la  Sy- 
rie , lorfqu’ils  s’y  établirent.  L’hiftoire  ro- 
maine ne  fait  mention  de  Palmyre  , que  vers 
le  tems  de  Marc  - Antoine , qui  fe  trouvant 
épuifé  d’argent  par  les  dépenfes  exceflives 
qu’il  avait  faites  en  Syrie,  forma  le  deffein 
de  livrer  cette  ville  au  pillage  à fes  troupes 
pour  leur  tenir  lieu  de  paye  : Les  Palmyréniens 
éventèrent  fon  projet , ils  fauvèrent  leurs 
plus  précieux  effets  de  l’autre  côté  de  l’Eu- 
phrate, ils  difputèrent  aux  Romains  le  paf- 
lage  du  fleuve  & s’unirent  aux  Parthes , afin 
de  fefouftraire  à l’avarice  de  Marc-Antoine. 
Pline  ( L.  V.  ) dit  que  Palmyre  « eft  rcmar- 
x»  quable  par  fa  fituation,  fon  riche  terroir 
55  & fes  ruiffeaux  agréables  ; qu’elle  eft  envi- 
D5  r on  née  de  tout  côté  d’un  vafte  défert  fa- 
d>  blonneux  , qui  la  fépare  totalement  du 
:»  refte  du  monde,  & qu’elle  a confervé 
!»  fon  indépendance  entre  les  deux  grands 
55  empires  de  Rome  & des  Parthes,  dont  le 
» principal  foin  eft , quand  ils  ont  guerre,  de 
3?  l’engager  dans  leurs  intérêts,  v 
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De  cette  ville  fameufe,  il  ne  refte  mainte- 
nant que  quelques  débris  qui  attellent  fon 
antique  magnificence:  fies  modernes  habitans, 
renfermés  dans  de  chétives  cabanes,  où  ils 
ont  à peine  dequoi  lubfilter  , ignorent  lî 
leurs  ancêtres  ont  joué  dans  le  monde  un  rôle 
intéreffant.  Il  efl  vrai  pourtant  que  Palmyre  , 
avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , était  l’entrepôt  du  commerce  des 
Indes  & de  tout  l’Orient  avec  l’Occident , par 
la  Méditerranée.  Alors  fans  doute  les  Palmy- 
réniens  étaient  idolâtres  & rendaient  des  hon- 
neurs divins  au  foleil  , ainfi  qu’il  paraît 
par  ce  qui  refte  fur  pied  du  temple  de  cet 
aftre  divmifé.  On  ne  fçait  rien  de  leurs  loix , & 
très-peu  de  chofe  de  leurs  ufages.  Us  avaient 
reçu  des  Egyptiens  la  coutume  d’embaumer 
les  corps , & une  partie  des  cérémonies  qu’ils 
pratiquaient  dans  les  funérailles.  Leur  gouver- 
nement, qui  était  entre  les  mains  du  fénat  <5c 
du  peuple , lu  b fi  lia  dans  la  même  forme,  juf- 
qu’au  tems  qu’Aurélien  prit  Palmyre,  fur  la 
célèbre  Zénobie  , fécondé  femme  d’Odenath  , 
chef  ou  prince  des  Palmyréniens,  à qui  Ga- 
lien conféra  la  qualité  d’Augufte. 

Peu  de  femmes  de  l’antiquité  peuvent  être 
mifes  en  comparaifon  avec  la  fameufe  Zé- 
nobie : belle,  chafte  , favante  , courageufe  , 
elle  ne  contribua  pas  peu  aux  viétoires 
qu’Odenath  remporta  fur  les  Perfes  : hono- 
rée comme  lui  par  Galien  du  titre  d’Augufte, 
après  fa  mort  , elle  occupa  fon  trône  avec 
gloire;  elle  contient  les  Perfes , repouffe  les 
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pu  1 es  * ^ten^.  ^es  conquêtes  du  Tigre  â 
11  elleiponr;  fubjugue  l’Egypte  par  fes  lieute- 

nans  , & prend  le  titre  de  reine  d’Orient. 
Aurelien  frémit  qu’une  femme  ofe  fe  dérober 
nu  fer  aes  Romains  , il  marche  contre  elle 
avec  toutes  les  forces  de  l’empire,  il  bat  fes 
troupes  auprès  de  la  ville  d’Emefe  , & va 
mettre  le  fiége  devant  Palmyre,  où  elle  s’efl 
réfugiée  après  la  défaite.  Ce  fut  dans  cette 
circonffance  que  Zenobie  écrivit  a Aurélien 
la  plectre  fui  vante  , en  réponfe  aux  offres 
qu  il  lui  avait  fait  de  lui  accorder  la  vie  & 
une  retraite  honorable,  fi  elle  voulait  fe  re- 
mettre entre  fes  mains. 

cc  Zenobie,  reine  de  l’Orient,  à l’empereur 
33  Aurélien  : 

« Perfonne  jufqu’ici  n’a  fait  une  pareille 

:»  demande  à la  tienne  : c’eft  la  vertu  , Au- 

^ rélien,  qui  doit  agir  dans  la  guerre  ; tu  me 

^ mandes  de  me  remettre  entre  tes  mains 

3>  comme  fi  tu  ne  fçavais  pas  que  Cléopâtre 

33  aima  mieux  mourir  avec  le  titre  de 
* « ^ ^ 

^ reine  , que  de  vivre  dans  toute  autre 
*>  dignité.  Nous  attendons  le  fecours  des 
33  Perfes  aies  Sarrafins  arment  pour  nous, 
33  les  Arméniens  fe  font  déclarés  en  notre 
^ faveur.  Une  troupe  de  voleurs  dans  la 
3)  Syrie  a défait  ton  armée  , juge  ce  que 
3d  tu  dois  attendre  quand  toutes  ces  forces 
3)  feront  jointes  Tu  rabattras  de  cet  orgueil 
33  avec  lequel  , comme  maître  abfolude  çtm- 
33  tes  cho fes , tu  m’ordonnes  de  me  rendre.  33 
Quel  que  fut  le  courage  de  Zénobie,  Ja 
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ville  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  réfifter 
aux  efforts  des  Romains,  cette  princefle  fe 

i / • v • « « « « « v%  ■* 


détermina  à fuir  ; elle  allait  palier  l'Euphrate, 
lorfjuunpar  ennemi  l’arrêta  & la  conduifit 
à Aurelien.  Cet  empereur  abufa  de  la  vic- 
toire ; il  la  fit  conduire  à Rome,  couverte 
de  pierreries,  & les  pieds  & les  mains  char- 
gés de  chaînes  d’or.  Elle  avait  régné  en 
héroïne  , eile  mourut  en  perfonne  privée 


gés  de  chaînes  d’or.  Elle  avait  régné  en 
héroïne  , eile  mourut  en  perfonne  privée 
dans  une  petire  mailon  , dont  on  montre 


encore  les  ruines  près  de  Tibur.  Mais  ce 
qui  doit  flétrir  bien  plus  la  mémoire  de  ce 
prince , c’efl  le  meurtre  du  célèbre  Lon- 
gin,  mi  iltre  de  Zénobie  , qu’il  fit  mourir 
inhumainement , parce  qu’il  le  foupçonnait 
d etre  l’auteur  de  la  lettre  que  fa  maîtrefle 
lui  avait  écrite. 

Antioche,  fi  fameufe  jadis  pendant  nos 
guerres  de  la  terre  fainte,  n’a  rien  aujour- 
d’hui de  bien  remarquable , & les  autres  villes 
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Précis  de  Vhifioirt  cle  Syrie . 

Les  anciens  auteurs  ne  nous  ont  rien  îaifîé  de 
bien  clair  touchant  la fucceflion  des  princes  qui 
gouvernèrent  la  Syrie  ; ce  que  nous  en  fçavons 
de  plus  particulier  , c'eft  que  les  rois  de 
Tyr  po  {fédèrent  quelques  parties  de  ce 
royaume.  Après  la  mort  d’Alexandre,  & la 
dîvilion  des  éiats  de  ce  conquérant,  Séleucus 
Nicanor  , ayant  vaincu  Antigone  & Dénié- 
rrius  Ion  fils , s’empara  d’une  partie  de  1 A fie, 
& Je  fit  nommer  roi  de  Syrie.  C eft  de  ce 
prince  que  fes  fucceheurs  reçurent  le  nom  de 
Séleucides.  Entre  vingt-fept  rois  qui  régnè- 
rent dans  la  Syrie,  jufqu’aii  tems  que  Pompée 
la  rédiiiht  en  province  de  l’empire  Romain  , 
Ex  portèrent  le  nom  de  Séleucus , & treize 
celui  d’Antiochus.  Le  meurtre  qui  applanif- 
fait  à ces  guerriers  le  chemin  du  trône,  & 
qui  les  en  fai  Tait  descendre,  ne  leur  accor- 
da fans  doute  qu’un  règne  fort  court  : quatre 
d entr’eux  feulement  figurent  dans  l’hiftoire. 

Séleucus  commença-  les  conquêtes  par 
s’emparer  de  Babylone,  dont  il  avait  été 
gouverneur  fous  Alexandre,  & dont  il  axait 
traité  les  habitans  avec  allez  de  douceur, 
jour  efpérer  d’y  trouver  des  fujets  fidèles; 
ôç  c’eft  à Rentrée  de  ce  monarque  dans  cette 

ville 
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ville  que  commence  l’ére  fameufe  des  Sé- 
leucides,  dont  tout  l’Orient  s’eil  fcrvi  ; Je9 
Juifs  l’appellent  Y ère  des  contrats,  parce 
qu’en  tombant  fous  le  gouvernement  des 
princes  Syro  - Macédoniens  , ils  furenc 
obligés  de  s’en  fervir  dans  leurs  contrats, 
& autres  pièces  civiles.  Les  Arabes  lanom- 
ment  Y ère  du  bicornu , parce  que,  dit-on  les 
fculpteurs  repréfentaient  ordinairement  Sé- 
Jeucus  avec  deux  cornes  de  bœuf  à la  tête  : le 
livre  des  Macchabées  lui  donne  le  nom  de  Y ère 
du  roy aume  des  Grecs. 

Le  roi  Séleucus , apres  avoir  conquis  la 
Médie  & la  Sufiane , fe  voyant  maître  à-peu- 
pres  de  tous  les  pays  qui  font  entre  l’Eu- 
phrate & l’Indus , aurait  bien  voulu  ajouter 
l’Inde  à les  nouveaux  ccats  ; ma, s il  fer" 
PoulTe  par  un  certain  Sandrocotte , Indien 
de  la  plus  balfe  excraétion,  qui , fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  de  délivrer  fon  pays  de  la  ty- 
rannie des  étrangers,  s’était  fait  une  année, 
oc  avait  chalfé  les  Macédoniens  des  pro- 
vinces envahies  par  Alexandre  ; ce  nouveau 
roi  oppofa  fix  cents  millefoidarsà  Séleucus  & 
ce  torça  de  confentir  à la  paix,  moyennant 
un  préfent  de  cinq  cents  éléphans.  Voilà 

quel  fut  le  fruit  des  exploits  du  conquérant 
de  l’Inde. 


Ce  fut  après  cette  vaine  tentative  de  Sé- 
leucus fur  l’Inde,  que  fe  donna  la  fameufe 
bataille  dlpfus,  qui  fut  fuivie  du  partage 
des  états  d Alexandre.  Ptolomée  #ut  l’Egypte 
a ykie,l  Arabie,  ^ Çélé-Syrie  & la 
.Tome  III,  jq- 
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Paleftine  : Lyfimaque,  la  Thrace , la  Bythinîe, 
& quelques  autres  provinces  par  de  làrHellefi* 
pont  & le  Bofphore  ; & Séleucus  tout  le  relie 
de  l’Afie  jufqu’au  de-là  de  l’Euphrate,  & juf- 
qu’au  fleuve  Indus.  C’efl  le  royaume  de  ce 
dernier  des  capitaines  d’Alexandre  qu’on 
appelle  ordinairement  le  royaume  de  Syrie, 
parce  que  Séleucus  y bâtit  depuis  la  ville 
d’Antioche  , dont  il  fit  fa  principale  réfidence* 
Outre  la  Syrie  , il  pofîedait  encore  les  riches 
provinces  de  la  haute  Afie , qui  compofaient 
l’empire  des  Perles.  Antioche  fut  long-tems 
la  capitale  de  l’Orient,  & elle  conferva  ce 
'privilège  fous  les  empereurs  Romains  : les 
Juifs  qui  occupaient  une  partie  confidérable 
de  cette  ville  , y jouiflfaient  des  plus  grandes 
prérogatives. 

Ce  roi,  après  un  règne  de  trente-un  ans  , 
mourut  aflafliné,  malgré  les  rares  qualités  dont 
il  était  doué  ; car  perfonne  ne  porta  plus  loin 
que  lui,  l’amour  de  lajultice,  la  bonté,  la 
clémence  & le  refpeét  pour  la  religion.  Rien 
ne  caraélérife  mieux  fon  amitié  pour  fon  fils 
& fon  fucceiïeur  Antiochus,  que  la  complai- 
fance  qu’il  eut  de  lui  céderfa  femmeStratonice, 
dont  en  fecret  ce  jeune  prince  était  devenu 
éperduement  amoureux.  An  tiochus  était  tom- 
bé tout-à-coup  dans  un  état  de  langueur, 
qui  faifait  craindre  à chaque  inftant  pour  fa 
vie.,  & le  mal  était  d’autant  plus  dangereux, 
qu’aucun  médecin  n’avait  encore  pu  en  dé- 
couvrir la  eau  l e.  Un  d’eux , nommé  Erafil- 
trate  , eut  quelques  foupçons  que  l’amour 
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nr  Y-  aVOi,r  Part  * & Pour*  s’e„  aflier 
ne  quitta  plus  le  malade.  11  i’evami  • 

actentivemenc  toutes  les  fois  que  0”  "^ 

vuir.°„,  ragi’aieu,  al’orî  f.ï  patvint"^ 
L,  Tn”"?  T S,ra“"'«  fa  Pelle-mère 

]de  L-'erle  fe-  f°,n  oblervation,  il  fut  trouver 

caufe  de&rémtddéplorablUl1  Ja 

Antiochus.  « L’amtu/^  ui  dit  ï ^ 
- -fenfiblement  votre  fils L ToLbZ  £ 

l ?eftUn  V de  p!us  Cruel  dans  fa  Quation 

: a”0""  remede , Ppui,|ue  le  pri7. 

» obren”  ' f‘™"e  4“.'«  "'P«>«rra  jamais 

» père  Surpris  &PâfflSè°!  ’paXX"  r 

;;  jXcin  ' c:ea  'a  mienne , & qVjetè  la 
» Jut  donnerai  pas.  Quoi  ? rénarr-V  çx 
» vous  ne  la  ,Cj  y1 UU1  • repartit  beleucus, 

„ vie  au  fil!  He  dCneZ  ^ P°Ur  fauver  là 
ie  au  fils  de  votre  maure,  pour  fauve,- 

’>  Vu  ta?  r°!  ’ qui  tieni  fi ‘"«moment 
lante  du  prince  ? Eft-ce-là  l’attache 

» reprit ’f*  flT  a,ez  , Pour  m°i  ?Seigneur"  ' 
eous’merrre è'ate  dai?"ez  ""  moment’ 

, L ei  y comment  pouvez  unilr 
« croire  qu  un  autre  le  falTe  ? Ah  1 nhV 
eux,  s ecna  Seleucus,-  que  la  guérifon 

N ij 
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» de  mon  fils  ne  dépendît  que  de  mon  con® 
» lentement  ; je  lui  céderais  de  tout  mon 
» cœur  6c  Stratonice  6c  F empire  même  ! Eh 
33  bien  , dit  le  médecin , le  remède  eft 
» entre  vos  mains  ; c’eft  Stratonice  qu’il 

aime.  Séleucus  n’héfita  pas  un  moment  ; 
il  obtint  le  confentement  de  fon  époufe , & 
Antiochus  & Stratonice  furent  couronnés 
roi  6c  reine  de  la  haute  Afie.  L’empereur 
Julien,  prétend,  dans  un  écrit  qui'  nous  refte 
de  lui  , qu’ Antiochus  ne  voulut  recevoir 
Stratonice  pour  fa  femme  , qu’àprès  la  mort 
de  Séleucus,  que  fes  victoires  firent  nommer 
Nicanor  ou  le  Vainqueur. 

Antiochus  , furnommé  Soter  ou  le  Sau- 
veur , fuccéda  à fon  père  Séleucus , mais  il 
n’eut  ni  les  mêmes  talens , ni  le  même  bon- 
heur. Il  voulut  ufurper  fur  Eumène  le 
royaume  dePergame,  6c  fon  armée  fut  dé- 
truite dans  les  plaines  de  Sardes.  Furieux 
de  cet  événement , il  fit  mourir  un  de  fes 
fils,  qu’il  prétendait  l’avoir  trahi,  6c  fit  pro- 
clamer roi  l’autre  , qui  portait  le  même  nom 
que  lui.  Comme  il  vécut  fans  gloire  , il  mou- 
rut fans  infpirer  de  regrets. 

Ce  nouvel  Antiochus  avait  époufé  fa  fœur 
de  père,  quand  il  parvint  à la  couronne. 
Les  Miiéfiens,  qui  l’avaient  fouftrait  à la  ty- 
rannie d’un  certain  Timarque,  lui  donnèrent , 
par  reconnaiffance,  le  furnomde  Theos 9 c'eü- 
à-dire  , Dieu , 6c  pouffèrent  leur  baffe  flat- 
terie jufqu’à  lui  décerner  les  honneurs  divins. 
Ce  prince  déclara  la  guerre  à l’Egypte  , qu’il 
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voulait  joindre  à fes  vades  états.  Mais  peru 
dant  qu’emporté  par  le  feu  de  l’âge,  il  médi- 
tait  des  conquêtes,  fes  provinces  fe  révol- 
taient,  & il  fut  obligé  d’abandonner  fes  prol 
jets  & de  fou  (cri  re  à un  traité  , par  lequel 
il  s engageait  à répudier  fa  femme  Laodice 
qui  était  au®  la  fœur  , pour  époufer  Béré- 
ni  ce,  fille  de-  Ptolomée  , roi  d’Egypte 
déshéritant,  par. une  claufe  particulière  les 
enfans  du  premier  lit,  & alfurant  la  couronne 
a ceux  qui  devaient  naître  de  cette  alliance! 

La  punTauce  de  Ptolomée  contint  Séleucus 
dans  les  bornes  du  devoir,  pendant  que  ce 

L 6Ut  ,IeScye-UX  °uvem  > mais  apr ès  fa  mort , 
le  roi  de  Syrie,  croyant  n’avoir  plus  rien  a 

redouter  .rompit  le  traité , répudia  Bérénice 

& reprit  Laodice  la  fœur  & fes  enfans.  Quel! 

qu  ava^g  que  fflt  pQUr  ^ 

letour  ae  fon  mari , elle  prétendit  s’alfurer 
contre  une  fécondé  inconftance,  & ne  cZ 
point  de  moyen  plus  fur.  que  d’empoifonner 
Seleucus  : mais  elle  attendit  pou!  publier 
fa  mort , qu  un  certain  Artemon , qui  lui  ref- 
femblait  , & qu’elle  avait  fait  place!  dans  fon 

fans  !lUL  recomm,ande  a quelques  courtifans  , 
fans  doute  vendus  au  crime,  d’engager  le 

peup  e & les  grands  à reconnaître  pour  fuc- 

ceffeur  a la.  couronne  fon  fils  aîné  Séleucus 

Callimcus  qu’il  avait  eu  de  Stratonice.  Tout 

déckmk  mUof  dde/eS  efPéra^>  Laodice 

*.  b»  « h™ 

Mient  lui  arracher  le  fruit  de’fa  barbarie" 

N iij 
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elle  les  fi c pourfuivre  jufque  dans  le  lieu 
de  leur  retraite , où  fes  émiffaires  les  égor- 
gèrent tous  de  la  manière  la  plus  noire  & 
H plus  ind  gne. 

Daniel  avait  prédit  tous  ces  événemens , 
& jamais  prophétie  n’a  été  accomplie  plus 
à la  lettre.  L’homme  vêtu  de  lin  qui,  de  la 
part  de  Dieu,  parle  à Daniel  (Dan.  chap.  n, 
v.  ) après  lui  avoir  annoncé  qu’il  y aura 
encore  trois  rois  en  Perfe,  Cyrus  qui  régnait 
alors  , Cambyfe  fon  fils,  & Darius  fils  d’Hyf- 
tafpe  , défigne  Xercès  plus  puiffant  que  les 
trois  autres, Alexandre,  fous  la  volonté  duquel 
tout  pliera  , & le  partage  des  états  d’Ale- 
xandre. Il  cara&érife  enfuite  Ptolomée  fous 
le  nom  du  roi  du  midi , le  roi  de  Syrie , fous 
celui  du  roi  du  feptentrion,  dont  il  annonce 
la  puiffance  ; puis  il  parle  : ce  De  la  venue 
*>  de  la  fille  du  roi  du  midi  vers  le  roi 
33  du  feptentrion  , & de  l’accord  ou  traité 
33  de  paix  qui  fe  fera  à cette  occafion  entre 
33  les  deux  rois.  » Mais  ce  qui  doit  fur-tout 
nous  remplir  d’admiration  & de  refpeét  , 
c’eft  la  fuite  de  cette  étonnante  prophétie  , 
dont  nous  venons  de  voir  l’accompliffement  : 
tels  en  font  les  termes  : « La  fille  du  roi  du 
53  midi  viendra  époufer  le  roi  du  fepten- 
3>  trion  , pour  faire  amitié  enfemble  ; mais 
elle  ne  s’établira  point  par  un  bras  fort  , 
33  & fa  race  ne  fubfiftera  point.  Elle  fera 
33  livrée  elle-même  avec  les  jeunes  hommes 
33  qui  Payaient  amenée  , & qui  Pavaient 
foutenue  en  divers  tems.  » 
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Sêleucus  Callinicus  , furnom  qui  lui  fut 
donné , à caufe  d’une  mémorable  viétoire 

^»r?mPorta  ^ur  ^es  ennemis,  eue  de  grands 
démêlés  avec  Ton  frère  Antiochus  Hierax 
nom  qui  lignifie  épervier  , & qu’il  méritait 
par  1 avidité  avec  laquelle  il  cherchait  à enva- 
hir les  poffeffions  de  fes  voilîns.  Il  déclara 
la  guerre  aux  Parthes , qui  le  firent  pri- 
fonnier , & chez  lelquels  il  mourut  d’une 
chute  de  cheval.  Son  fils  Sêleucus  Céraunus 
lui  fuccéda , & n’occupa  le  trône  que  trois  ans. 

Lorlqu’Antiochus , frère  de  Sêleucus  Cé- 
raunus, prit  la  couronne,  il  n’avait  encore 
que  quinze  ans  , mais  fon  caractère  bouillant 
ne  lui  permit  pas  de  demeurer  oifif  : il  fit 
une  guerre  cruelle  a Ptolomée  Philopator 
roi  d Egypte,  & lui  enleva  une  partie  dé 
la  Judee.  Ses  démêlés  avec  les  Romains 
turent  fuivis  d une  rupture  ouverte  : la  vic- 
toire  ne  fe  déclara  pas  pour  fa  caufe.  Vaincu 
en  differentes  batailles  , il  fe  vit  contraint 
a acquiefcer  a la  paix  ; & comme  il  devait 
payer  une  fomme  confidérable  d’argent  à 
les  vainqueurs  , & que  fes  tréfors  fe  trou- 
vaient  épuifés , fous  un  vain  prétexte  , il  eut 
1 impiété  d’aller  piller  les  richeffes  du  fa- 

meux  temple  de  Jupiter  Bélus  , élevé  à cette 

tauiie  divinité  dans  la  province  d’Elymaïde. 
L'e  lacrilege  fouleva  tout  le  peuple  contre 
ce  prince,  & il  perdit  la  vie  au  milieu  du 
maliacre  qu’occafionna  cette  aétion  , fi  peu 

digne  d’un  monarque  auquel  on  avait  donné 
le  furnom  de  grand. 
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Les  auteurs  anciens  nous  repréfentenfc 
cependant  Antiochus  comme  un  prince  hu- 
main, clément  & libéral.  Ils  le  louent  fur- 
tour  d'avoir  publié  un  décret  , par  lequel 
il  permettait  à fes  fujets  , & même  leur 
commandait  de  ne  point  obéir  à fes  ordon- 
nances , fi  elles  fe  trouvaient  contraires  à la 
dilpofition  des  loix,  marque,  (dit  M.  Rollin  ) 
qu’il  avait  un  grand  refpeét  pour  elles.  Jufqu’à 
l’âge  de  cinquante  ans,  il  fe  comporta  dans  tou- 
tes les  affaires  avec  une  valeur  , une  prudence 
<Sc  une  application  , qui  lui  méritèrent  le 
titre  de  grand  ; mais  depuis  ce  tems , fon 
efprit  parut  s’énerver  par  les  malheurs  , fou 
courage  ne  fut  plus  le  même.  Sa  conduite 
dans  la  guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre 
les  Romains,  ne  lui  attira  que  le  mépris  , & 
le  traité  qui  la  termina  , flétrit  tout  l’éclat 
de  fes  premières  armes.  Sa  mort,  occafion- 
iiée  par  une  entreprife  impie  & facrilège  , 
rend  fa  mémoire  exécrable. 

Séleucus  Philopator  , fils  aîné  d’Antiochus 
le  grand  , fuccéda  de  droit  à ce  prince  peu 
regretté.  Son  règne  fut  obfcur  & méprifé  ; 
tributaire  des  Romains  , chaque  année  il 
devait  leur  payer  mille  talens.  Il  ofa  for- 
mer le  deffein  d’enlever  du  temple  de  Jé- 
rufalcm  l’argent  qui  y était  dépofé  pour 
fournir  à la  nourriture  des  veuves  & des 
orphelins.  Ces  femmes  confiftaient  en  quatre 
cents  talens  d’argent,  (environ  quatre  cents 
mille  écus  ) & en  deux  cents  talens  d’or  (fix 
millions  ; ) mais  le  jour  que  le  miniftre  de 
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fes  volontés  devait  exécuter  Ton  ordre,  le 
grand  - prêtre  Onias , profterné  devant  le 
landuaire , entouré  de  fes  prêtres  & d’un 
peuple  nombreux,  couvert  de  cilices,  de- 
manda au  Seigneur  qu’il  préfervât  fon 
temple  de  toute  profanation.  Sa  prière  fut 
exaucée  ; au  moment  que  les  fatellites  de 
Séleucus  Philopator  parurent  à la  porte  du 
temple,  leur  chef  fut  renverfé  par  une  vertu 
divine  , & frappé  d’une  frayeur  qui  ôta  à lui 
& à fes  gardes  la  force  & le  courage,  cc  Ils 
33  virent  paraître  un  cheval  richement  cou- 
vert,  qui  fondant  tout  à-coup  fur  Hélio- 
35  dore  , qui  commandait  cette  troupe  , lui 
35  donna  plufieurs  coups  des  deux  pieds  de 
^ devant*  Celui  qui  était  monté  fur  ce  che- 
val  avait  un  regard  effrayant,  & fes  armes 
3>  paraphaient  d’or.  En  même  tems  on  vit 
» deux  jeunes  hommes  d’une  éclatante  beau- 
té  , qiti  s’étant  mis  des  deux  côtés  d’Hé- 
^ liodore  , le  frappaient  fans  relâche  & lui 
» donnaient  de  grands  coups  de  fouet.  Hé- 
liodore  étant  tombé  à terre,  on  le  prit, 
35  on  le  mit  dans  une  chaife,  & cet  homme 
^ qui , un  moment  auparavant , était  entré 
dans  le  temple  avec  une  multitude  d’ar- 
3?  chers  & de  gardes , fut  enlevé  & chaffé 
33  de  ce  laint  lieu,  fans  pouvoir  être  fecouru 
33  de  perfonne,  parce  que  la  vertu  de  Dieu  s’é- 
33  tait  fait  connaître  manifeftement*  Par  un  effet 
33  de  cette  même  vertu,  il  était  couché  par 
33  terre,  fans  voix  , & fans  aucune  efpé- 
3>  rance  de  vie , tandis  que  le  temple , au- 
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>5  paravant  rempli  de  trouble  & de  tumulte, 
retentiflait  des  cris  de  joie  de  tout  le 
peuple,  qui  béniffait  Dieu  de  ce  qu’il 
>5  venait  de  relever  la  gloire  de  fon  lieu 
faint  par  un  coup  de  fa  puiffance.  » 
Onias  invoqua  le  Très-haut  pour  le  mal- 
heureux Héliodore  ; il  offrit  pour  fa  guéri- 
fon  une  hoftie  falutaire  , & pendant  le  fa- 
Crifice>  deux  jeunes  hommes  qu’on  avait 
déjà  vus  , fe  préfentèrent  à Héliodore  , & 

grâce  au  grand-prétre 
» Onias,  car  c’eft  en  fa  confidération  que  le 
Seigneur  vous  a accordé  la  vie.  Après 
» avoir  été  châtié  de  Dieu , annoncez  à tout 
le  monde  fes  merveilles  & fa  puiffance.  » 
Ayant  ainfi  parlé,  ils  difparurent , & Hélio- 
dore retourna  vers  fon  maître  , à qui  il  ren- 
dit témoignage  des  œuvres  merveilleufes 
du  Tout-puiffant. 

Séleucus  Philopator  fut  peu  de  tems  après 
empoifonné  par  ce  même  Héliodore , qu’il 
avait  pris  pour  complice  de  fon  facrilège 
infructueux. 

Jamais  les  Juifs  n’eurent  d’ennemi  plus 
terrible  qu’Antiochus  , qui  fuccéda  à fon 
frère  Séleucus  Philopator  : ce  prince  prit  le 
nom  d’j Epiphane  ou  l’ ÏUuJlre , & jamais  titre 
ne  fut  plus  mal  appliqué.  Populaire  jufqu’à 
la  baffe  familiarité  , il  aimait  à s’enyvrer 
avec  les  plus  vils  débauchés  : fortant  alors 
de  ces  lieux  infâmes,  il  jettait  l’or  à pleines 
mains  , & fe  flattait  que  ces  extravagantes 
profulîons  ne  pouvaient  manquer  de  lui 
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obtenir  la  réputation  de  fouverain  libéral. 
Quelquefois  , voulant  imiter  les  Rcma:ns 
chez  lefquels  il  avait  été  élevé  , i!  parcou- 
rait les  rues  de  la  ville,  pour  folliciter  le 
peuple  de  lui  accorder  fes  fuffrages  dans 
Téleélion  qui  devait  fe  faire  d’un  édile  ou 
d’un  tribun.  Lorfqu’il  les  avait  réunis  tous 
en  fa  faveur , comme  on  peut  le  croire  , il 
fe.  plaçait  fur  une  chaife  curule  , dans  le 
milieu  du  marché , & là  il  jugeait  avec 
gravité  les  dilcuflions  Jes  plus  futiles.  Une 
conduite,  fi  peu  digne  d’un  grand  roi,  devait 
plutôt  lui  faire  donner  le  furnom  d’infenfé 

que  celui  d’illultre  qu’il  eut  l’audace  d’u- 
lurper. 

Antiochus  Epiphane  commença  fon  règne 
par  déclarer  la  guerre  au  roi  d’Egypte  fon 
neveu.  Pendant  qu’il  était  occupé  à pouffer 
les  conquêtes  dans  ce  pays  , le  bruit  de  fa 
mort,  fe  répandit  en  Judée,  où  le  peuple 
eut!  imprudence  de  faire  de  grandes  réjouif- 
iances  à cette  nouvelle.  Indigné  de  fe  voir 
ainfi  en  horreur  aux  Juifs,  & croyant  qu’une 
émeute  qui  vient  d’arriver  à Jérufalem , efl 
une  révolte  générale  de  la  nation  , il  mar- 
che à grands  pas  vers  cette  ville  facrée  , 
il  1 afîîége,  la  prend  d’afïaut , & pendant  trois 
jours  la  livre  à la  barbarie  & à la  rapacité 
du  ioldat.  Il  en  coûta  la  vie  à quatre-vingt 
mille  hommes  qu’il  fit  égorger  , quarante 
mille  relièrent  prifonniers,  5c  un  pareil  nom- 
bre fut  vendu  aux  nations  voifiries.  Le 
fanéluaire  du  temple  fut  profané  par  la  cou- 
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panle  préfence  d’Antiochus  ; il  en  fit  enlever 
I autel  des  parfums  , la  table  des  pains  de 
propofition  , le  chandelier  à fept  branches  , 

& tout  ce  qui  fe  trouva  de  vafes  d’or. 

Deux  ans  après  , ce  prince  impie  y forcé 
par  les  Romains  de  renoncer  à la  pofTeflion 
de  l’Egypte,  qu’il  avait  voulu  joindre  à fes 
autres  états  , prit  l’affreufe  réfolution  d’ex- 
terminer entièrement  le  peuple  de  Dieu  , 
qu  il  haï  fiait  plus  que  tous  les  autres.  Pour 
exécuter  ce  projet  , il  envoya  à Jérufalem  V 
fon  général  Apollonius  , avec  vingt-deux 
mille  hommes  de  troupe.  Apollonius  choifît, 
pour  remplir  fa  barbare  commiffion,  un  jour 
de  fabbat , ou  tout  le  peuple  était  occupé  à 
bénir  Dieu  dans  les  fynagogues.  Les  foldats 
au  lignai  donné,  fe  répandirent  dans  la  ville, 
tuèrent  tous  les  hommes , prirent  toutes  les 
femmes  & tous  les  enfans,  & les  vendirent* 
Jérufalem  fut  enfuite  pillée  & livrée  aux  flam- 
mes , après  en  avoir  retiré  tout  ce  qu’on 
put  trouver  de  richefies.  Ce  fut  dans  ce 
tems  qu’on  bâtit  une  forterefle  fur  le  haut 
d’une  des  éminences  de  la  cité  de  David  „ 
vis-à-vis  du  temple  qu’elle  commandait. 
Alors  le  faint  lieu  fut  fouillé  , les  faerifices 
du  foir  & du  matin  cefsèrent , & les  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu  n’ofèrent  plus  y venir 
faire  leurs  prières. 

La  main  du  Très-haut  était  déjà  prête  à 
frapper  l’impie  Antiochus,  & fans  doute  que 
les  remords  lui  déchiraient  le  cœur  ; il  crut 
s’en  délivrer  en  ordonnant  que  toutes  les  na- 
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tïons  de  fes  états  euffenc  à quitter  leurs  an- 
ciennes cérémonies  religieufes  & leurs  ufages 
particuliers,  qu’elles  fe  coriformaffent  à^la 
religion  du  roi  , & adoralfent  les  mêmes 
leux  & de  la  même  manière  que  lui.  Les 
umari tains  lurent  les  premiers  qui  fe  con- 
formèrent à cette  févère  ordonnance.  ils 
demandèrent  que  leur  temple,  bâti  fur  le 
mont  Garizim,  fût  déformais  dédié  à Jupiter 
Grec , & qu’il  en  portât  le  nom  , déclarant 
au  relie  qu’ils  n’étaient  pas  Juifs.  L’intendant 
charge  de  faire  exécuter  cet  édit,  fe  tranf- 

1 /"*  • r-%  ^ ^ ^ ^ ^ arrivée  ceiïer 

les  lacnhces  qu’on  offrait  au  Dieu  d’ifraël 

ce  lupprima  toutes  les  obfervances  de  la  re- 
ligion Judaïque.  Il  fit  de  nouveau  fouiller 
le  temple  & profaner  le  fabbat  & les  autres 
etes , défendit  de  circoncire  les  enfans 
?n  eva  & fit  brûler  tous  les  exemplaires  de 
la  loi  qu’on  put  découvrir,  & fit  périr  dans  les 
lupplices  tous  ceux  qu’on  foupçonna  d’avoir 
contrevenu  en  quelque  point  à l’ordonnance 
du  tyran.  Bien-tot  on  vit  dans  les  rues  de 
eru  alem  des  autels  élevés  aux  idoles,  où 
J on  forçait  les  Juifs  de  facrifier  une  fois 
le  mois.  Ce  fut  dans  ce  tems  de  perfécution 
qu  arriva  le  martyre  d’Eléazar,  & celui  de 

la  mere&  de  fes  fept  fils  , appelles  ordinaire- 
ment  les  Macchabées. 

Mais  Dieu  , dans  la  profondeur  de  fes 
ecrets,  avait  marqué  un  tems  pour  la  puni- 
non  de  fon  peuple  & il  lui  avait  deftiné  un 
vengeur.  Judas  Macchabée  était  ce  héros  • il 
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arme  fes  concitoyens  & bat  les  lieutenans 
d Antiochus.  Déjà  une  partie  de  la  Judée 
n’eft  plus  tous  le  joug  du  tyran,  qui  vient 
lui  -même  expier  par  là  mort  une  partie  des 
crimes  qu’il  a commis. 

Apprenant  tous  les  défaftres  arrivés  fuc- 
ceffivement  à fes  troupes  , le  roi  de  Syrie 
commande  à l eiclave  qui  conduit  fon  char 
de  le  mener  à toute  bride  , afin  d’arriver 
plutôt  fur  les  lieux,  & d’aflouvir  fa -ven- 
geance , menaçant  de  faire  de  Jérufalem  le 
iepulchre  de  toute  la  nation  Juive  & de 
n’en  pas  laiffer  un  feul.  A peine  a-t-il  pro- 
noncé ce  blafphême  que  la  main  de  Dieu 
le  frappe  , & qu’il  eft  attaqué  d’une  effroya- 
ble douleur  dans  les  entrailles.  Cependant 
il  tombe  de  fon  chariot.  Froiffé  & à demi- 
mort,  il  fe  relève,  mais  il  fort  des  vers  de 
toutes  les  parties  de  foncorps  , toutes  les  chairs 
fe  détachent  par  pièces,  une  puanteur  aftreule 
s’en  exhale,  & ce  fut  alors  que,  ne  pouvant 
la  fupporter  lui-même  , il  s’écrie  : II  eft 

jufte  que  l’homme  foit-  fournis  à Dieu  , 
:»  & que  celui  qui  eff  mortel  ne  s’égale  pas  au 
>3  Dieu  fouverain.  55  En  vain  ce  monarque 
impie  promit  de  rétablir  Jérufalem , de  ré- 
pandre fes  faveurs  fur  le  peuple  Juif,  d’en- 
richir de  dons  précieux  le  faint  temple  qu'il 
avait  fouillé  & pillé,  de  fournir  de  fes^  tré- 
fors  les  femmes  néceffaires  pour  les  dépen- 
fes  des  facrifices  , de  fe  faire  Juif  lui-même  , 
& de  publier  par  toute  la  terre  la  toute- 
puiffance  de  l’Èternel  5 le  tems  de  la  mifé- 
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rjeorde  était  pafle ,&  Antiochus  frappé  d’une 
horrible  plaie  finit  fa  vie  criminelle  par 
une  mort  miferable.  Daniel  avait  prédit  ceae 

foule  d evenemens,  & il  Cn  avait  marqué  les 
plus  legeres  circonftances.il décrit  clairement 
toutes  les  impiétés  d’Antiochus  & fa  mort 
terrible.  Porphyre,  l'ennemi  déclaré  du  chrif- 
tia mime  , n ofant  mer  la  relfemblance  exaéie 

Daniel1'*  rappo.rt*s  dans  la  prophétie  de 
amel , avec  qU1  fe  trouve  dans  les  auteurs 

es  plus  authentiques,  ne  trouve  point  d’au- 
tre  moyen  pour  fapper  l’autorité  de  l’écri 

AnrfnT  P • -dC  fUpP°fer  depuis 

t l'ïï1Ep'tb"'  remprunté  le  nom  Je 
-Uaniel.  Mais  un  peuple  entier  qui*  rend  té 

Paven  3ge  ' ?•  VTCé>  eft  pIus  c4abJe  qu’un 
C:  Y,  qU!  PaIj,  de  va,ns  efforts  pour  obfcur- 

ne  Deur1^  d “J  reh§ion  » que  fa  faibleiîe 

11e  peut  comprendre. 

Antioehus  Eupator,  âgé  feulement  de 
neuf  ans,  fuccede  a Ion  père  Antiochus  EdD 

te  T“IS  ’i  "re  règne  ^ “-O & 

Jaille  le  trône  à fon  oncle  Démétrius  Soter 

don  fur  r Kr  Phi,°pator-  So"  adminiltra! 
mT  , u Ublee  par  les  boires,  que  les 

& paCrhîeseeVemp0r>èrem  fur  fes  Iieu^nans, 
?rP  c!  j f°rtS  ffu  un  certain  Bala,  qui  le 

mvir  la  i„Anti°Ch”,S  Ærf 

"a06  qu'il  ÏÏÎ 

livra,  oc  la  mort  le  rendit  nenrlant-^,  i 
mas , paifible pofTelTeur  dé  la  Syrie^  qu”| 
gouverna  fop,  le  nom  d'Alexandm  ’ 5 


*o8  PRÉCIS  DE  L’HIST.  DE  SYRIE. 

Depuis  ce  tems , julqu  à celui  où  la  Syrie 
fut  réduite  en  province  Romaine  par  Pompée, 
Phiftoire  de  ce  royaume  n’offre  que  confu- 
sion. Plufieurs  princes  à la  fois  en  occupent 
différentes  parties , & tous  fe  difent  rois  de 
Syrie.  Enfin  Antiochus,  dit  l’Afiatique,  prit 
poffeffion  de  quelques  provinces , où  il  ré- 
gna environ  quatre  ans , mais  il  en  fut^  dé- 
pouillé par  les  Romains  ^ & en  lui  finit  la 

maifon  des  Séieucides. 

La  Syrie  refta  près  de  fept  cents  ans  au 
pouvoir  des  Romains;  c’eft-à-dire, jufqu’au 
règne  de  l’empereur  Heraclius  , qu  elle  fut 
envahie  par  les  Sarrafins  , 3c  depuis  tantôt 
fujette  des  Arabes  , & tantôt  foumife  aux 
Egyptiens  , 3c  retournant  fous  la  domination 
des  Arabes  ; elle  fut  poffedee  en  partie  par 
Godefroi  de  Bouillon , à qui  elle  fut  bien-tôt 
arrachée  parles  fouverains  de  1 Egypte  j & en 
1517,  l’empereur  des  Turcs  , Sélim  , père  du 
fameux  Soliman,  la  réunit  à fes  états* 
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’ CHAPITRE  IIl. 

Différentes  religions  des  Syriens. 

LES  MARONITES. 

C E font  des  Chrétiens,  actuellement  fou- 
rnis au  pape,  qui  habitent  les  environs  du 
mont  Liban  , & le  mont  Liban  même  ; on  en 
trouve  auffi  dans  pluficurs  villes  de  la  Syrie. 
Leur  langue  vulgaire  eft  l'Arabe.  Les  auteurs 
ne  font  pas  d’accord  touchant  l'origine  des 
Maronites  : les  uns  prétendent  que  c’était 
un  nom  qui  fut  donné  à quelques  Chrétiens 
qui  embralîerent . le  parti  des  Monothélites  \ 
& d’autres  s’efforçent  de  prouver  qu’ils 
n’on.t  jamais  été  dans  le  fchifme,  & difent 
qu’ils  tirent  leur  nom  de  l’abbé  Maran  , qui 
vivait  l’an  400,  & dont  les  difciples  fe  ré- 
pandirent dans  toute  la  Syrie,  où  ils  bâtirent 
plufieurs  monaftères. 

Sans  entrer  dans  une  difcufîion  qui  n’eft 
point  de  notre  fujet , favoir  fi  les  Maronites 
ont  ete  engage  dans  le  ;chifme , ou  fi  le  renou- 
vellement de  leur  réunion  avec  l’égfife  ca- 
tholique doit  etre  pris  pour  un  véritable 
retour  au  fein  de  l’églife  ; nous  dirons, d’après 
le  témoignage  d Eutychius , patriarche  d’Ale- 
xandre , de  Guillaume  de  Tyr  Sc  de  Jacques 
deVitry,  qu’il  eft  confiant  que  ces  peuples 
après  avoir  été  féparés  de  l’églife  environ 
cinq  cents  ans  firent  abjuration  de  leur 
1 orne  III.  O 
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-héréfic  , foie  vraie , foie  imaginaire,  entre  les 
mains  d Aymeric, patriarche  d'Antioche,  qui 
vivait  du  tems  de  Guillaume  de  Tyr.  Avant 
ce  tems  ils  faifaient  profeffion  de  ne  reconnaître 
qu’une  volonté  & qu’une  opération  en  Jéfus- 
Chrift,  quoiqu’ils  avouaflent  qu’il  y avait  en 
lui  deux  natures. 

Le  patriarche  des  Maronites  réfide  au 
monadère  de  Canubio  , bâti  fur  le  mont 
Liban  ; il  prend  le  titre  de  patriarche  d’An- 
tioche. Uniquement  occupé  à remplir  les 
fondions  facerdotales , il  ne  fe  mêle  jamais 
de  Fadminidration  du  temporel  de  l’églife. 
Deux  feigneurs  , qui  prennent  le  titre  de 
<liacre‘s  , gouvernent  tout  le  pays  qui  ed  fous 
la  domination  des  Turcs,  à qui  ils  payent 
un  tribut  allez  confidérable.  Dans  l’élediom 
du  patriarche,  on  fuit  l’ancienne  difeipline 
de  l’églife.  Le  clergé  & Je  peuple  fe  font 
confervé  le  droit  de  donner  leurs^fuffrages , 
pour  élever  à cette  importante  dignité,  unfujet 
digne  d’en  être  revêtu  & qui  leur  foit 
agréable.  Douzeprêtres,  qui  fans  doute  repré- 
fentent  les  douze  apôtres,  s’alfemblent  dans 
le  monadère  de  Canubin,  & procèdent  à cette 
éledion  par  la  voie  du  lcrutin  : lorfqu’ils  fe 
font  réunis  en  faveur  d’un  fujet,  ils  annoncent 
cette  éledion  au  rede  du  clergé  & au  peuple 
affemblé  , qui  la  confirme  ou  la  défapprouve. 
Si  le  ferutin  ne  réuffit  pas  , on  procède  à 
l’éledion  par  le  compromis;  c’eft -à- dire , 
qu’  entre  les  dou?e  prêtres , on  en  choilit 
$rois  pour  faire  l’éle&ion , qui  doit  être  auffî 
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confirmée  par  les  eccléfiaftiques  & !c  peuple. 

Depuis  la  réunion  des  Maronites  à leoRfe 
Romaine  , le  patriarche  élu  doit  prendre 
du  pape  des  bulles  de  confirmation.  Il  doic 
garder  le  célibat,  ainfi  que  les  évêques  fes 
iuffragans. 

; D y a chez  ces  Chrétiens  deux  fortes 
d’évêques  : les  uns  ont  un  diocèfe  à gou- 
verner, mais  les  autres  n’ont  aucune  charge 
d’ames  , & font  Amplement  des  abbe's  de 
monaftères;  aufli  ces  derniers  n’ont  pas  droit 
de  porter  l’habit  d évêque,  excepté  la  mitre 
& la  crolTe  , lorfqu’ils  chantent  la  melTe  II 

y a des  évêques  à Damas,  à Alep  & dans 
1 die  de  Chypre. 

Ce  n’eft  que  depuis  peu  de  tems  qu’il 
cil  permis  aux  eccléfiaftiques  de  garder  le 
ceLbat  : autrefois  le  patriarche  engageait  à fe 
rnader,  ceux  qui  le  prélentaieot  pour  rece- 
voir les  ordres  , à moins  qu’ils  ne  voulurent 
pas  absolument.  Il  y a un  collège  à Rome  où 
font  inftruits  les  jeunes  clefcs  Maronite^ 
qui  le  deftinent  à la  prêtrife  : ce  font  ordi- 
nairement les  feuls  entre  les  eccléfiaftiques 
de  ce  pays,  qui  ayent  quelque  connaiflance  de 
, reugion  ; car  il  n’eft  pas  toujours  vrai  que 
les  autres  lâchent  lire  <5c  écrire. 

Les  moines  Maronites  fuivent  la  règle  de 
lamt  Antoine  , ainfi  que  les  premiers  difciples 
de  ce  faint  termite  ; ils  évitent  le  commerce 
du  monde, & font  conftamment  retirés  dans  les 
plus  affreux  rochers  du  mont  Liban.  Ils  W 
vêtus  dune  greffe  étoffe  , ne  mangent  ja~ 
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mais  de  viande,  même  dans  les  extrémités 
de  la  plus  terrible  maladie  & boivent  rare- 
ment du  vin.  On  n’exige  d’eux  aucun  vœu. 
Au  moment  de  leur  réception  dans  le  mo- 
naftère,  un  religieux  leur  lit  une  exhortation, 
qui  les  engage  Amplement  à garder  la  chaf- 
teté,  & à donner  un  bon  exemple  à la  com- 
munauté. Ces  moines  poffedent  des  biens,  & 
peuvent  conferver  de  l’argent,  & il  leur  eft 
permis  d en  difpofer  à leur  mort.  S’ils  s’en- 
nuyent  dans  un  monaftère , ils  peuvent  gaffer 
dans  un  autre,  fans  1 obédience  du  fupérieur. 
Occupés  particulièrement  de  leur  falut , ils  ne 
font  affujettis  à aucune  fonction  eccléfiafti- 
que  , ni  à prêcher  , ni  à confeffer.  Séparés 
du  refte  du  monde , ils  travaillent  pour  eux 
feuls.  Prier,  cultiver  la  terre,  faire  quelques 
ouvrages  utiles  5c  exercer  l’hofpitalité , voilà 
ce  qui  remplit  tous  les  jours  de  leur  vie. 
Tous  les  étrangers  font  reçus  avec  joye  au 
monaftère  de  Canubin. 

Il  fe  trouvait  autrefois  d’alfez  grandes 
différences  entre  la  méfié  des  Maronites  5c 
celle  des  Latins  ; mais  depuis  la  réunion  des 
deux  églifes,  ils  fe  fervent  de  nos  miffels. 
Dans  tous  leurs  offices  , 5c  fur-tout  à la 
méfié  , ils  font  beaucoup  d’encenfemens  : 
peut-être  n’ont -ils  pas  encore  l’ufage  des 
manipules,  de  l’étole  , ni  de  la  chafuble. 
Au  lieu  des  manipules  , ils  pestaient  deux 
petits  morceaux  d’étoffe  attachés  à l’aube. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  tous  les  prêtres 
Maronites  difent  la  méfié  enfemble  autour 
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un  autel,  ou  ils  fervent  le  célébrant  qui 
leur  adminiltre  à tous  la  communion  1 
laïques  reçoivent  la  communion  fous  les  deux- 
ejpeces.  ils  vont  à l’églile  à minuit  pour'  y 
recitei  matines;  les  laudes  fe  difent  au  noin- 
<lu  jour:  tierce  précède  la  melTe  ; fexte  fe  dit 
apres  ; noues  en  Portant  de  dîner;  vêpres  au 
coucliei  du  foleil,  & compiles  après  louper, 
orfque  les  pretres  ne  peuvent  pas  fe  trou- 
C Ve,T;r  ’ ’!s  ne  fe  croyent  pas  obligés 

a recuer  1 office  du  jour.  ' r ° 

L office  des  Maronites  commence  toujours 
par  des  pneres  a Jéfus.Chrift,  comme  mé- 
diateur & comme  libérateur;  & s’ils  prient 
a fainte  Vierge  ( dit  le  père  Simoli  ) & 

Y""”’  C toujours  conjointement  avec 
r d'^ln  Sauveur  , & jamais  féparément. 
V*S  ^uanges  qu’ils  adreffent  à la  fainte 
Viergè,  & les  falutations  qu’ils  font  devant 
on  image  ou  en  prononçant  fon  nom,  ne* 
ervent  feulement  qu’à  honorer  fe  s mérites. 

1 endant  le  carême,  les  Maronites  ne  com- 

cheenrC?C  ,a  ,mangfr  qu’un  peu  avant  le  cou- 
du  foleil.  Ils  ne  jeûnent  ni  pendant  les 
quatre  rems,  ni  la  veille  d’aucune  fête  ; mais 
, oofervent  un  jeûne  rigoureux  de  quinze 
jours  avant  la  fete  de  Paint  Pierre  & Paint 

T,  ’,  °j,  ^ ^une  pareille  longueur  avant 
cebe  de  I aflomption  de  la  Vierge.  Du  relie 

in -Tecft  déf&  ien?'ed,s  de  toure  rannée’ 

des  Lf?  t fT , de  manScr  de  la  viande; 

• & du  .ait,  & de  prendre  leur 

premier  repas  avant  midi. 
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Les  évêques  confèrent  les  ordres  indiffé- 
remment tous  les  jours  de  fêtes  ; & avant 
leur  réunion  avec  l’églifë  de  Rome , ils  admi- 
niffraient  à la  même  perfonne  en  un  feul  jour, 
les  ordres  de  lecieur  , d’exorcille  , d’acolyte, 
de  fou-diacre  , de  diacre  , de  prêtre  , d’ar- 
chiprêtre  & d’évêque.  En  examinant  les  cé- 
rémonies qu’ils  employent  pour  faire  un  ar- 
chiprêtre  , on  ferait  tenté  de  croire  qu’ils 
regardent  ce  grade  comme  un  ordre  fupérieur 
à la  prêtrife. 

Ce  n’eft  point  avec  de  l’eau  bénite  1<? 
famedi  faint  , & réfer vée  pour  cet  u'age  , 
qu’ils  bapcifent  les  enfans.  Toutes  les  fois 
qu’il  fe  prélente  un  enfant  à baptifer  , ils  bé- 
ni (Te  nt  de  1 eau  nouvelle  , dans  laquelle  ils  le 
plongent  trois  fois  ; on  lui  en  jette  fur  la  tête 
a trois  reprifes  différentes , en  obfervanft néan- 
moins de  ne  prononcer  qu’une  feule  fois  les 
paroles  facramenteiles.  Ils  ne  fe  fervent 
point  de  fel , mais  ils  font  Fonction  du  chrê- 
me à la  tête,  à la  poitrine,  & au  devant  & 
au  derrière  du  corps,  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds.  Le  parrein  ne  tient  pas  l’enfant  fur 
les  fonts  , le  prêtre  le  reçoit  dans  un  linge 
après  l’avoir  tiré  des  fonts. 

Anciennement  les  Maronites  fe  présen- 
taient fouvent  à la  communion  fans  avoir 
confeffé  leurs  péchés  , & leurs  prêtres  fans 
diftinétion  avaient  le  droit  d’abfoudre  tous 
les  cas  : depuis  ils  ont  fuivi  la  règ  ledel’églife 
latine.  Le  peuple  fe  confeffe  indifféremment 
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de  bout  y afîis  y OU'  a genoux,  Les  pécheurs 
publics  doivent  faire  une  pénitence  publique. 
Ils  portent  maintenant  un  plus  grand  refpeéfc 
à îa  fainte  euchariftie  , qu’ils  gardaient 
autrefois  dans  un  trou  de  la  muraille  de 
leur  églife,  fans  lumière  5c  fans  autre  pré- 
caution. Us  ne  publiaient  pas  non  plus  les 
mariages  , avant  que  d’en  avoir  fait  la  céré- 
monie. Tout  prêtre  pouvait  adminiftrer  ce 
facrement  , 5c  l’on  n’avait  pas  befoin  pour 
le  recevoir  , d’avoir  recours  à fon  curé  : ou 
fe  mariait  alors  des  l’âge  de  douze  ans. 
Croyant  mal-à-propos  que  deux  perfonnes  , 
comme  deux  frères  , par  exemple,  font  deux 
degrés  , ils  permettaient  les"  mariages  au 
tioilîeme  degre  , prétendant  ne  les  admettre 
qu’au  lixième  ; & d’un  autre  côté  , ils  ne 
souffraient  pas  que  deux  frères  époufaffent 
les  deux  fœurs,  ni  qu’un  père  5c  un  fils  fe 
mariaffent  avec  la  mère  & la  fille. 

Les  Maronites  fe  fervent  encore  d’une  onc- 
tion pour  les  malades,  qu’ils  appellent  lampe, 
parce  qu’en  effet  ils  employant  pour  cela 
1 huile  dune  lampe  de  la  manière  luivante. 
Us  forment  une  elpece  de  gâteau  de  la  gran- 
deur d’une  hoftie,  dans  lequel  ils  paffent 
fept  meches  : ils  placent  ce  gâteau  dans 
un  badin  rempli  cl  huile  7 & ils  allument  ces 
mèches , en  récitant  plufieurs  prières.  C’efî 
de  cette  huile^ bénite  dont  ils  oignent  les 
malades , 5c  meme  ceux  qui  font  préfens  $ 
au  front,  à la  poitrine  5c  au  bras  , en  difanc 
a enaque  onélion  ; « Que  Dieu,par  cette  onc- 

O iv 


*i6  DIFFERENTES  RELIGIONS 

s?  tion,  te  pardonne  tes  péchés,  qu’il  affermiffe 
50  & fortifie  tes  membres , comme  il  a affermi 
& fortifié  ceux  du  paralytique.  » 

Ces  Chrétiens  confervenc  une  fort  grande 
vénération  pour  leurs  cèdres.  Le  jour  de  là 
fête  de  la  transfiguration  , ils  fe  rendent  pro- 
ceffionnellement  devant  le  plus  gros,  où  on 
a eu  le  foin  de  dreffer  un  autel  fur  des  pierres 
amo  celées  les  unes  fur  les  autres,  & là  on 
chante  la  meffe.  Ils  ont  un  tel  refpeél  pour 
leurs  prêtres  , qu’ils  n’en  rencontrent  aucun 
fans  lui  demander  fa  bénédidion  ; coutume 
qu’ils  cbfervent  auffi  avant  que  de  commen- 
cer une  entreprife.  S’il  fe  trouve  un  prêtre  à 
table  , le  repas  ne  commence  qu’après  qu’il 
a donné  fa  bénédidion  aux  mets,  & il  ceffe 
auffi-tôt  qu’il  a fait  le  ligne  de  la  croix. 

Dans  les  églifes  des  Maronites  les  femmes 
font  ieparées  des  hommes.  Le  père  Beffon 
dit  qu’elles  font  à la  vérité  fort  modefles  ; 
mais  que  plus  elles  font  de  qualité,  moins 
elles  vont  à V églife;  de  forte  que  pour  louer 
la  qualité  d’une  dame  , on  dit  d’elle  , qu’elle 
n’entend  la  meffe  que  le  jour  de  pâques , <5c 
que  même  cela  n’arrive  pas  toutes  les  années. 
Lorfqu’une  fille  efl  mariée,  elle  demeure 
conflamment  chez  elle  pendant  deux  années 
fans  aller  à la  meffe  ; cependant  elle  fe 
rend  aux  bains  & aux  noces. 

Il  y a chez  les  Maronites  un  monaftère 
de  filles  qui  fuivent  la  règle  de  faint  Antoine, 
& qui  efl  dans  ce  pays  en  réputation  d’une 
grande  fainteté.  Pour  toute  maifon  elles  ont 
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une  églife,,, où,  entre  la  voûte  & la  terraffe, 
on  a pratiqué  de  petites  chambres  qu’elles 
occupent , & qui  font  fi  baffes , qu’à  peine 
peuvent-elles  s’y  tenir  debout.  Elles  chan- 
tent les  louanges  de  Dieu  , travaillent  à di- 
vers ouvrages  , & cultivent  les  jardins  , & 
les  terres  qui  appartiennent  au  monafière. 

Le  fameux  monafière  de  Canubin  eft  très- 
riche  ; mais  quarante  moines  qui  y demeu- 
rent , n’en  vivent  pas  pour  cela  avec 
moins  d’auflérité.  On  y montre  la  grotte  qu’a 
habitée  fainte  Marine , qui  demeura  un  grand 
nombre  d’années  parmi  ces  religieux  , fans 
que  Ion  fexe  fût  reconnu.  Cette  vierge  fut 
accuiée  d’avoir  fait  un  enfant  à une  fille  de 
mauvaife  vie  ; & comme  elle  ne  di fait  rien 
pour  fa  défenfe , le  fupérieur  la  chaffa , & elle 
fut  en  outre  condamnée  à nourrir  l’enfant  : la 
fainte  obéit  ; & après  fa  mort,  on  reconnut  fon 
fexe , fon  innocence  & l’excès  de  fa  charité. 

Les  Maronites  en  général  font  {impies  , 
pauvres  & fort  ignorans , mais  grands  hofpi- 
taliers , ainfi  que  la  plûpart  des  peuples  de 
l’Afie  : ils  recueillent  du  bled  , des  fruits 
de  toute  efpèce  , des  olives,  du  vin  , & nour- 
ri fient.  des  vers  à foie.  On  n’entend  jamais 
parler  parmi  eux  de  mauvaife  foi  , de  vol , 
ni  de  meurtre  : ils  ignorent  peut-être  jufqu’au 
nom  de  procès.  Entourés  des  Turcs  5c  des 
Arabes  toujours  prêts  à les  vexer  , l’équité 
eft  la  régie  de  leurs  aâions  , ôc  la  concorde 
qui  les  lient , fert  à les  foutenir  contre  les 
entreprifes  de  leurs  ennemis. 
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. 9.8 1 , les  Maronites  formaient  une  na- 

non  allez  confidérable  <3c  fort  belliquçufe  ; 
beiim  II  entreprit  de  les  réduire  , mais  il 
t^nta  \ ainement  de  les  forcer  dans  leurs  mon- 
tagnes. Us  ne  furent  fubj ligués  que  fous 
Amurat  III  par  Ibrahim,  bacha  du  Caire, 
en  99z  de  l’hégire,  & de  Jéfus-Chrifl  1 584. 

LES  DRUSES. 


Cette  nation  habite  le  mont  Liban , & fe 
trouve  ablolument  mêlee  avec  les  Maronites. 
Les  Drufes  tirent  réellement  leur  origine  & 
I étymologie  de  leur  nom  de  Durzy , natif 
de  Perle,  qui  vint  en  Egypte  , & fit  accroire  au 
kalife  Fathimite  Kakim-by-amr-Allah,  qu’il 
était  dieu;  & en  feignant  d’avoir  des  entre- 
tiens fur  une  montagne  avec  la  divinité,  il 
eut  le  iecret  de  le  faire  reconnaître  pour  tel , 
par  plus  de  feize  mille  perfonnes.  Après  la 
mort  de  ce  kalife  impie , Durzy  trouva  le 
fecret  d établir  Tes  difciples  , qui  étaient  en 
giand  nombre, dans  l’Egypte  & dans  plufieurs 
endroits,  de  la  Syrie.  Cependant  les  Drufes 
pe  conviennent  point  de  ce  fait  hiflorique  ; 
ils^fe  croyent  Français  d’origine  , & affurent 
qu  ils  delcendent  de  quelques  princes  de  la 
maifon  de  Maan  en  Lorraine,  qui  fuivirent 
Godefroi  de  Bouillon  à la  conquête  de  la 
terre  fainte. 

Les  Drilles  fe  difent  Chrétiens  , mais  tout 
Dur  chriftianifme  confîfle  à parler  avec  ref- 
peft  de  Jéfus-Chrift  & de  fa  fainte  mère. 
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Ils  ne  fo 


ne  pas  non  plus  Mahométans  , ni 
Juifs  , car  ils  n’ont  point  l’ufage  de  la  cir- 
concillon,  & boivent  fans  Crapule  du  vin  de 
mangent  delà  chair  de  pourceau,  iis  écoulent 
indifféremment  leurs  mères,  leurs  fuies  & 
leurs  fœurs  ; & lorfqu’on  veut  leur  faire 
horreur  de  ces  incultes,  ils  répondent  qchls 
ont  engendré  des  enfans  pour  eux  &.  non. 
pour  les  autres , & queperfonne  n’eft  endroit 
de  leur  défendre  finage  d’un  bien  qui  leur 
appartient.  Ces  faits  foni  atteJés  par  Davity  , 
dans  fon  hiftoire  du  monde , édition  de  1643; 
on  y verra,  T.  I,  p.  96,  concernant  lAlie, 
quels  font  les  auteurs  fur  lefquels  il  s’appuye. 
Qu  eîques  auteurs  prétendent  qu’à  une  cer- 
taine fête  fol'emnelle  , après  avoir  afffté  à 
un  grand  feftin,  hommes  & femmes  le  mêlent 
enfemble  au  hafard  ; mais  ce  fait  n’eft  pas 
prouvé. 

Au  relte,  les  Drufesne  pratiquent  aucun 
jeûne,  & regardent  toute  prière  comme  fu- 
perflue.  Iis  demeurent  dans  des  cavernes  , 
occupés  uniquement  de  leurs  travaux  domef- 
tiques  , & iis  n’en  font  que  plus  honnêtes 
gens.  Ils  fe  fervent  très-adroitement  de  leurs 
armes , qui  font  le  labre  & le  moufquet  : 
leurs  femmes  feules  favent  lire  & écrire  ; 
car  les  hommes  fe  croyent  , par  leur  force 
& par  leur  courage  , deftmés  à des  choies 
plus  utiles  & plus  relevées  , que  de  tracer 
des  caractères  fur  le  papier.  Ils  font  un  affez 
grand  commerce  de  foie,  de  vin,  de  bled  & 
de  faîpêtre.  Les  Turcs  gouvernent  ce  peuple 
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ESfrSS  J®1/" > auxcîuels  il  fait  quelquefois 
pie, eue  du  fatal  cordon.  4 

L,e  fondement  de  leur  créance  confiée  à 

c nlre  un  Dleu  créareur,  quj  a foin  de  fe$ 

■ eatures,  lans  exiger  d’elles  aucunes  prières, 
c eft  pourquoi  ils  ne  lui  élèvent  aucun  tem- 
ple, m ne  lui  offrent  de  facrifice.  Quelques- 
ns  a entr  eux  admettent  la  métempfycofe  ; 
ceft-a  dire,  qu’ils  font  perfuadés  que  l’ame 
d un  homme  de  bien  qui  meurt , entre auffi-tôt 

•tnaS  C TpS  d’Un  enfant  ^ui  naîc  au  même 
& celie  d’un  méchant  homme 

LÎ'&ôcT  16  C°''PS  de  S"'1?"'™1- 
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Quoique  nous  foyons  dans  le  cas  de  trai- 
ter en  grand  tout  ce  qui  regarde  les  pra- 
tiques du  mufulmanifme  dans  l’article  de  la 
Turquie,  nous  croyons  devoir  parler  ici  de 
quelques  cérémonies  qui  font  particulières 
aux  Mahométans  Syriens.  L’amour,  ainfi 
que  dans  nos  contrées , ne  préfide  guères  à 
leurs  mariages  ; le  jour  de  la  cérémonie  eft 
celui  ou  fe  fait  la  première  entrevue  des  deux 
epoux , dont  1 alliance  fe  traite  par  les  pa- 
rens  des  deux  côtés.  Lorfque  tout  eft  ar- 
rangé & qu’on  a obtenu  la  permiffion  du 
eadi  , on  nomme  des  parreins , dont  iafonc- 
tion  eft  ^ acheter  & de  vendre  la  future. 

. e Maüm  ou  precre  arrive,  & demande  à 
1 un  deux,  s’il  veut  acquérir  la  future  pour 
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une  certaine  omme  qu’il  fixe,  & à l’autre» 
s’il  veut  la  vendre  pour  la  même  fomme. 
S’ils  répondent  affirmativement , ce  qui  efî: 
toujours , il  joint  leurs  mains  enfemble  ; on 
compte  l'argent,  le  marché  elt  conclu  , & la 
cérémonie  le  termine  par  la  ieéture  d’un 
chapitre  de  l’alcoran. 

Le  nouvel  époux  peut  alors  emmener  fon 
épou/e  chez  hui,  mais  la  poütelfe  exige  qu’il 
donne  avis  de  fon  arrivée  à fa  famille.  Aufli-tôt 
il  lui  dépêche  un  meflager,  & la  jeune  femme 
eft  conduite  par  fes  parens  dans  l’apparte- 
ment qu’elle  doit  occuper.  Les  hommes  vont 
ïq  divertir  jufqu’au  foir  dans  une  autre  falle 
de  la  maifon.  Vers  le  coucher  du  foleil 
les  garçons  de  la  noce  habillent  le  marié* 
8c  le  conduifent  enfuite  à la  porte  de  l’ap- 
partement des  femmes  , qui  le  reçoivent 
en  danfant  & en  chantant  au  bas  de  l’efcalier. 
L époufe  , couverte  d’un  grand  voile  rouge 
& le  front  orné  de  feuilles  d’or  découpées  * 
vient  au-devant  de  lui , & l'introduit  dans 

la  chambre  nuptiale  , où  perfonne  n’entre 
avec  eux. 

Comme  les  femmes  s’achètent  en  Syrie 
on  voie  peu  de  Mufulmans  dans  ce  pays 
en  avoir  plus  de  deux  légitimes,  quoique 
la  loi  leur  en  permette  jufqu’à  quatre  ; mais 
en  recompenfe  ils  ont  un  allez  grand  nombre 
de  concubines.  Le  divorce  elt  en  grand  vi- 
gueur , & un  mari  peut  répudier  fa  femme 
fansetre  obligé  de  juftifier,  paraucune  raifon* 

1 affront  qu’il  lui  fait.  Il  lui  eft  permis  de 
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vendre  les  efclaves , lorfqu’elles  font  ftériles» 
Plus  Ton  entend  de  cris  , de  lamenta- 
rions , & de  plaintes  dans  les  funérailles  des 
Mahométans  Syriens,  & plus  on  croit  qu’ils 
honorent  la  mémoire  du  défunt  : mais  ce  qui 
les  rend  fur-tout  remarquables , c’e 11  quand 
il  eli  poffihle  d'attacher  lur  le  milieu  du  lin- 
ceul, dans  lequel  il  eft  enfeveli , un  mor- 
ceau de  la  vieille  couverture  qui  a fervi  à 
Mahomet  : c’eft  plutôt  une  pièce  du  drap 
que  le  grand  feigneur  envoyé  toutes  les  an- 
nées à la  Mecque  , & dont  le  vieux  eft  coupé 
par  parcelles , qui  le  diftribuent  aux  pèle- 
rins , comme  des  reliques» 

Quand  le  corps  eft  defcendu  dans  le  torm 
beau,  l’iman  qui  préfide  à la  cérémonie  fu- 
néraire, jette  la  première  poignée  de  terre  , 
prie  pour  Pâme  du  défunt,  & dans  un  petit 
di (cours  rappelle  aux  afllftans  qu’un  jour  on 
leur  rendra  le  même  devoir.  Le  plus  proche 
parent  du  mort  ne  doit  pas  manquer  d’aller 
prier  fur  fon  tombeau  , le  troifième  , le  fep- 
tième  , le  quarantième  jour,  & le  jour  anni- 
verfaire  de  fon  trépas.  Les  femmes  y viennent 
pouffer  d’étranges  hurlemens  tous  les  lundis 
& les  mardis , & elles  les  couvrent  de  fleurs. 
Pendant  le  deuil  on  doit  fe  revêtir  des  habits 
les  plus  foncés  en  couleur  , qui  font  dans  fa 
garderobe  : l’ajuftement  de  tête  eft  ordinai- 
rement de  couleur  de  brique.  Il  n’eft  permis 
à une  femme  de  reprendre  fes  bijoux  qu’a- 
près  les  douze  mois  expirés  , <3c  elle  ne 
peut  fe  marier,  qu’après  avoir  pafTé  quarante 
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jonrs  dansfon  appartement,  fans  parler  & 
en  pondant  de  lugubres  cris , fur-tout  lorfou’il 
lui  arrive  compagnie.  Le  deuil  des  pères  eft 
de  i.jx  mois. 

JUIFS 


Il  y a beaucoup  de  Juifs  établis  dans  îa 
î>yne  & fur-tout  à Alep  ; comme  dans  tous 
les  autres  pays  du  monde , ils  font  le  com- 
merce & font  grands  ufuriers , & de  même 

on  peut  les  reconnaître  à leur  mal  propreté 

Dans  leurs  manages  , ils  fuivent  prefqu’en 
tout  les  ufages  civils  des  Mufulmans  , à 
1 exception  qu’une  coutume  auffi  _ bifarre 
qu  extravagante  les  oblige  de  coller  les  pau 

&earef if  6 !a,mar,ée.avec  ,u" e certaine  gomme, 
& qa  il  n eft  permis  qu’au  marié  de  les  dé- 
colîer  apres  un  certain  tems  prefcrit  les 
Jmfs  de  Syrie  regardent  comme  très-mé 
moire  un  long  jeûne.  Il  y en  a qui  tente  de 
jeûner  depuis  le  famedi  après  le  coucher  du 
foleil  jufqu  au  vendredi  fuivant  à la  même 
heure.  Peu  y parviennent,  «Scplulîeurs , dit-on 

îe  c°our  de''  7 ren°"Cer  ' °U  Périffent  da^' 
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CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  de  Syrie . 


Depuis  que  la  Syrie  eft  fous  la  domina- 
tion des  Turcs  , elle  eft  gouvernée  par  deux 
bachas,  dont  l’un  fait  fa  réfidence  à Damas, 
& l’autre  demeure  à Alep.  Ils  ont  fous  eux 
plufieurs  officiers  qui  rendent  la  juftice  au 
peuple.  Chaque  quartier  de  Damas  a fon 
gouverneur  , qui  doit  y maintenir  la  tran- 
quillité , & prendre  connaiffance  de  tous  les 
crimes  qui  s’y  commettent  : il  en  eft  de  même 
pour  Alep,  où  trois  mille  janiffaires  & une 
milice  confidérable  fervent  de  garde  au  bacha. 
Soit  en  tems  de  paix  , foit  pendant  la  guerre, 
ce  bacha  a une  autorité  prelque  fouveraine 
dans  le  pays.  Les  Chrétiens  d’Europe  qui 
trafiquent  à Alep  , fe  retirent  ordinairement 
dans  les  caravenferails.  Chaque  nation  a fon 
conful , qui  arrange  les  différends  qui  furvien- 
nent  entre  les  particuliers  ; celui  de  Venife 
exerce  ordinairement  cette  charge  pendant 
trois  années  ; il  a le  droit  de  condamner  à 
l’amende  les  fujets  de  fa  République  , &ceux 
de  baffe  extraction  qui  fe  rendent  coupables 
de  quelque  crime,  font  remis  entre  les  mains 
des  janiffaires  qui  font  de  garde  à ton  hôtel , 
pour  être  fouettés , ou  punis  d’autre  forte. 
Le  conful  Français  eft  non  feulement  le  pro- 

tefteur 
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teôeur  de  ceux  de  fa  nation  , mais  même 
■des  étrangers  négocians  , dont  les  princes 
«'entretiennent  point  de  confuls  en  Syrie.  II 
y a auffi  un  conful  Anglais. 

Tous  ces  minières  font  fort  eftimés  des 
Turcs  : ils  font  protecteurs  nés  des  fujets  de 
leurs  princes  , à qui  iis  rendent  la  juftice  ; & 
s il  s’élève  quelque  di/cufîion  entre  un  Euro- 
péen & un  Levantin,  ils  ont  droit  d’en  pren- 
dre^ connaillance.  Si  quelqu’un  appelle  an 
cadi  de  la  fentence  du  conful , ou  s il  porte 
d’abord  fa  plainte  à ce  juge , le  conful  a le 
pouvoii  de  lui  défendre  toute  négociatioa 
avec  ceux  de  fa  nation  , & de  le  condamner 
a l’amende.  Il  y a des  vices-conluls  à Alexan- 
drette,  pour  décider  les  cas  qui  peuvent  ar- 
river par  rapport  au  chargement  & au  dé- 
chargement des  vailî'eaux. 

Autrefois  la  nation  des  Maronites  pouvait 
armer  jufqu’à  l'oixante  mille  hommes, mais  à 
prelent  elle  n’en  mettrait  pas  le  tiers  fur  pied  - 
quoique  tributaires  des  Turcs , les  Maroni- 
tes vivent  avec  liberté.  Les  Drufes  fe  font 
îait  desloix,  par  lelquelles  ils  le  gouvernent 
ians  trop  reconnaître  la  puiifance  ortomane  * 
ont  quelquefois  tout  le  courroux  tombe  fur 
les  émirs  qui  font  à leur  tête.  Cotovic , e a 
parlant  de  la  Syrie,  dit  que  peut-être  Dieu 
relerve  cette  nation  & celle  des  Maronites 
pour  rétablir  un  jour  la  religion  chrétienne 
dans  le  Levant  ; & en  effet,  fi  les  divifions  de 
1 Europe  celTaient , & qu’ils  vilfent  nos  ar- 
mées approcher  de  leurs  demeures  ils  «e 
Tome  III.  p 
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tarderaient  pas  à fe  déclarer  en  faveur  des 
Chrétiens. 


Les  janiiTaires  font  réellement  les  grands 
feigneurs  de  la  Syrie  : il  n’y  en  a point  qui 
ne  fe  charge  de  l’éducation  de  douze  ou 


quinze  jeunes  gens,  qui  n’attendent  que  des 
places  vacantes  pour  entrer  dans  ce  corps  ; 
en  forte  que,  quoiqu’ils  ne  foient  qu’environ 
quinze  cents,  ils  pourraient  aifément  en  peu 
de  jours  mettre  quinze  mille  chevaux  en 
campagne , d’autant  mieux  que  tous  ces  élèves 
n’ont  d’autre  occupation  que  celle  de  monter 
à cheval  & de  fe  former  à tous  les  exercices 
militaires.  Leurs  maîtres  entretiennent  beau- 
coup de  chevaux,  dont  les  harnojs  font  de 
la  plus  grande  richefle  ; ils  ne  reconnaiffent 
pour  juges  que  leurs  officiers  , & le  bacha  , 
ou  n’a  point  d’infpeélion  fur  eux,  ou  ils  la 
méprifent  ; ce  qui  fait  que  fouvent  le  crime 
relie  impuni. 
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Chapitre  v. 

Mœurs  anciennes  & modernes  des  Syriens . 

JL*  es  anciens  Syriens  avaient  la  réputation 
d’être  fourbes  & rufés  : ils  étaient  avares  & fort 
adonnés  au  commerce,  ne  négligeaient  aucun 
moyen  pour  acquérir  des  richefles;  ils  aimaient 
le  vin  (3c  la  bonne  chère  , & paflaient  fouvent 
lesjours  <St  les  nuits  à s’enivrer.  Leur  langue 
était  mêlée  de  quantité  de  mots  hébreux  & 
chaldéens.  Ils  payaient  par  tête  un  tribut  à 
leurs  fouverains  : les  hommes  depuis  quatorze 
ans,  & les  femmes  depuis  douze  jufqu’à 
foixante-quinzeans,  âge  auquel  on  fe  trouvait 
franc  de  toute  imposition.  Les  nobles  fe 
difti  nguaient  du  peuple  par  l’ufage  de  porter 
des  pendans  d’oreilles  , <Se  ils  perçaient  le 
nez  de  leurs  enians,  afin  d’y  palfer  des  ba- 
gues d’or  ou  d'argent.  Lucien  rapporte  que 
dans  la  ville  facrée  que  l’on  appellait  Hié- 
rapolis  , il  y avait  un  fameux  temple  dédié 
à la  déelfe  Junon,  dans  lequel  les  ilatues 
fuai  ent  6c  rendaient  des  oracles.  Il  parle  de 
certaines  grandes  repréfentations  du  dieu 
Priape,  lur  lefquelles,  deux  fois  chaque  an- 
née, 011  fai  1 ai t monter  des  perfonnes  choifies> 
qui  y demeuraient  pendant  fept  jours,  fous 
prétexte  de  s’entretenir  avec  les  dieux  , & 
de  les  engager  à veiller  au  bonheur  de  la, 

P ij 
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Syrie  ; parce  que  , dilatent  les  Syriens , les 
dieux  entendent  plus  facilement  les  prières 
de  ceux  qui  s’approchent  le  plus  près  de  leur 
trône.  On  croit  que  cette  efpcce  de  céré- 
monie s’obfervait  en  mémoire  du  déluge  de 
Deucalion,  pendant  lequel  les  hommes  s’é- 
taient réfugiés  fur  les  montagnes  & fur  les 
plus  hauts  arbres  , pour  n’être  pas  fubmer- 
gés.  Lorfque  ces  avocats  (on  peut  les  nom- 
mer ainfi)  étaient  perchés  fur  ces  fîatues  im- 
modeftes  , les  dévots  leur  faifaient  palier 
dans  des  paniers  leurs  préfens  d’or,  d’ar- 
gent ou  d’airain , avec  leur  nom , afin  qu’ils 
prialfent  les  divinités  de  leur  être  favorable 
Sc  d’exaucer  leurs  vœux. 

Les  prêtres  qui  delfervaient  ce  temple 
étaient  vêtus  de  blanc  & portaient  de  hauts 
bonnets  fur  leur  tête»  Ils  étaient  confacrés 
non-feulement  au  fervice  de  Junon  , mais 
auffi  à celui  de  Jupiter  , de  Vénus  célefte , 
& d’Apollon  barbu  , qui  tous  avaient  leurs 
ftatues  dans  ce  lieu  facré.  On  n’y  voyait  ce- 
pendant que  les  trônes  du  foleil  & de  la 
lune,  parcequ’il  était  inutile  de  repréfenter, 
difaient-iis,  deux  divinités  qui  fe  montraient 
tous  les  jours  aux  mortels.  Le  grand-prêtre 
du  temple  , qui  ne  confervait  fa  dignité  que 
pendant  une  année,  portait  un  habillement 
couleur  de  pourpre  , & une  tiare  d’or  fur 
la  tête.  Des  eunuques , attachés  au  fervice 
des  dieux  , jouaient  de  la  flûte  dans  les 
grandes  cérémonies  , & ies  femmes  qui  com 
trefaifaient  les  infpirées  * fervgient  àTauteh 
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C’était  dans  le  plus  grand  filence  que  l’on 
offrait  des  facrifices  à Jupiter.  La  principale 
de  toutes  les  fêtes  fe  célébrait  au  commen- 
cement du  printems  ; alors  on  coupait  de 
grands  arbres  dans  la  forêt  prochaine  , on 
les  dépofait  dans  le  temple  , & on  y luf- 
pendait  des  chèvres , des  brebis  <$c  d’autres 
animaux  , des  oifeaux  , des  vêtemens  pré- 
cieux , & des  ouvrages  d’or  & d’argent. 
Après  avoir  porté  en  proceffîon  les  idoles  du 
temple  autour  de  ces  arbres  , on  y mettait: 
le  feu  , que  l’on  entretenait  jufqu’à  ce  que 
tout  fût  confumé.  Cette  fête  était  appellée 
la  fête  du  bûcher  ou  du  flambeau.  On  s’y 
rendait  de  tous  les  endroits  de  la  Syrie  , & 
chacun  fe  faifait  un  devoir  d’y  apporter  fe$* 
idoles. 

Les  habitans  de  Damas  adoraient  le  dieu 
Remmon.  On  pleurait  la  mort  d’ Adonis  fur 
le  mont  Liban.  ( Suidas)  Les  Syriens  en  gé- 
néral adoraient  un  poiflon  & une  colombe,. 
( Tibul.  1.  1 . él.  7.  ) & même  le  feu,  ( Plut.  ) 
le  dieu  Carmel  ( Tac.  1.  20.  ) & la  déeiïe 
Aftarté.  (Tert.  Apol.  c.  21 . ) On  facrifiait 
tous  les  ans  une  vierge  à Minerve  dans  la 
ville  de  Laodicée.  ( Eufébe  ) Les  peuples 
d’Antioche  rendaient  les  honneurs  divins  L 
Triptolème  ; ils  révéraient  le  laurier  en  mé- 
moire de  Daphné  f & prétendaient  qu’Â  polloa 
venait  fouv«nt  fe  baigner  dans  les  fontaines 
de  leur  pays. 

Les  Syriens  d’aujourd’hui  portent  la  barbe 
longue.  & fe  font  rafer  la  tête,  & la  plupart: 
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des  femmes  le  font  au  vifage  des  caractères 
Weus  avec  un  fer  chaud,  ou  fe  découpent 
légèrement  les  joues  avec  un  couteau , parce 
qu’elles  regardent  les  cicatrices  qui  y ref- 
rène, comme  une  marque  de  beauté.  Elles 
portent  de  larges  pendans  d'oreilles  , & 
toutes  les  jeunes  filles  ont  le  nez  percé  pour 
y placer  des  bagues. 

Les  Syriens  font  inconftans  & le'gers  , 
prompts  à fe  mettre  en  colère,  mais  lâches 
Sc  effémi  nés.  Leur  jaloufie  ne  connaît  point 
de  bornes.  Les  Chrétiens  & les  Juifs  s’oc- 
cupent du  commerce  , & s’appliquent  à 
l’agriculture.  Les  Turcs  font  auffi  le  com- 
merce , mais  en  gros.  Plufieurs  fe  font  ja- 
niffaires  , pour  jouir  de  la  liberté  que  s’ar- 
roge ce  corps , Sc  fe  livrent  à toute  l’effervef- 
cence  de  leurs  pallions  honteufesde  criminel- 
les : d autres  étudient  les  loix  pour  devenir 
imans  ou  cadis.  Les  idolâtres  exercent  tous 
les  arts  méchaniques  , nourriffent  des  vers  à 
foie,  Sc  font  des  étoffes  de  foie  & de  coton. 

Prefque  toutes  les  maifons  de  la  Syrie 
n’ont  qu’un  leul  & unique  étage  ; elles  font 
bâties  de  pierre  & couvertes  en  terraffe  de 
briques  pilées  & paîtries  fur  des  folives. 
Ces  terraffes  font  entourées  de  baluftrad es.  Le 
devant  de  la  maifon  qui  regarde  la  rue  n’a 
prelqtfë  jamais  de  fenêtres , afin  d’ôter  aux 
femmes  tout  moyen  d’entretenir  quelque 
commerce  illiçite  avec  les  gens  du  dehors. 
Au  rez-de-chauffée  , on  trouve  des  falles 
alfez  agréables , pratiquées  de  façon  qu’elles 
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font  ombragées  pendant  l’été  , & qu’elles 
reçoivent  le  foleil  tant  que  dure  l’hiver  : 
c’eft-là  que  les  Syriens  pallent  une  partie  des 
journées  , qu’ils  fopt  leurs  feftins  , jouent: 
aux  échecs  , 3c  s’entretiennent  avec  leurs 
amis.  Les  ferrures  5c  les  clefs  des  portes 
font  entièrement  de  bois. 

On  voit  quelques  peintures  & beaucoup 
de  dorures  dans  les  appartemens  , mais 
jamais  de  tapifferies  ; feulement  les  plan- 
chers font  couverts  de  riches  tapis  Sc  d’o- 
reillers, garnis  d’étoffe,  fur  lefquels  on  fe 
repofe  : car  peu  de  gens  ont  l’ufage  des  fié— 
ges , & il  femble  que  cette  commodité  foit 
réfervée  pour  les  bachas  & autres  perfonnes; 
de  diftinélion. 

JLes  Syriens,  au  lieu  de  table,  fe  fervent  U’un 
cuir  rond,  appelié  Sofra , qu’ils  placent  à 
terre,  pour  tenir  le  pain  3c  la  viande.  La 
compagnie  s’affied  indiftinctement  autour 
de  ce  cuir,  & mange  avidement  3c  avec  une 
mal-propreté  des  plus  dégoûtantes  tout  ce  qui 
fe  trouve  fur  les  plats.  Ils  font  une  prière 
avant  que  de  prendre  leur  nourriture  , rom- 
pent 3c  ne  coupent  jamais  leur  pain  , 3c  pren- 
nent leur  viande  avec  les  cinq  doigts  , non 
avec  deux , parce  qu’ils  ont  la  fotte  fuperf- 
tition  de  croire  que  c’eft  de  cette  dernière 
manière  que  le  diable  mange.  Les  gens  opu- 
lens  qui  ont  eu  quelque  fréquentation  avec 
les  Européens  , fe  iervent  maintenant  de 
tables  d’un  demi-pied  de  haut  , mais  ils 
n’©nt  point  abandonné  leur  antique  frugalité^ 
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Sc  leurs  repas  font  encore  fort  modeftes. 

A Aiep  toute  la  vaiffelle  des  riches  ell 
«e  cuivre  étamé , celle  des  pauvres  eft  de 
terre  : ils  en  ont  auffi  de  verre , qui  fe  fabri- 
que dans  le  pays. 

Quoique  les  Mufulmans  cultivent  les  vi- 
gnes , comme  ils  ne  peuvent  boire  du  vin 
qu'en  fecret , ils  fe  contentent  de  prelfer  le 
raifin , «Sc  d’en  exprimer  le  jus , qu’ils  font 
cuire  julqu’à  une  certaine  confiftaace,  pour 
s en  feivir  avec  la  viande  , à la  place  de 
moutarde.  U y en  a qui  boivent  ce  jus  avec 
de  l’eau  ; d’autres  font  fécher  les  raifins  «Sc 
les  vendent,  & plufieurs  en  compofent  une 
ooiilon  allez  agréable  , en  y mêlant  du 
miel. 

On  ne  peut  rien  de  plus  chétif  que  l’ha-  ' 
billement  des  Idolâtres  : celui  des  Chrétiens 
quoique  riche  , n’eft  pas  fuperbe.  Une* 
robe  de  laine  avec  la  manche  qui  defcend 
jufqu’au  genou,  dont  la  doublure  ell  blanche, 
& le  dehors  de  différentes  couleurs,  le  com- 
pofe  entièrement.  Par  deffous  ils  portent 
une  «une  robe  de  lin,  ou  de  toile  de  coton. 
Quelques-uns  en  ont  de  peau  de  mouton 
blanche  «Sc  rouge. 

Les  Chrétiens  du  pays  portent  des  tur- 
bans comme  les  Tures , mais  ils  font  de  di- 
verses couleurs  «Sc  différemment  pliés.  Les 
Arméniens  font  diftingués  par  leur  chapeau 
pointu  , garni  de  fourrure , ou  par  un  turban 
bleu.  Les  Chrétiens  d’Europe  ont  le  chapeau 
noir,  «Sc  les  Juifs  un  chapeau  rouge  fort 
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haut  , qui  finit  en  rond  & n’a  point  de 
bords. 

Les  femmes  Mufulmannes,  Chrétiennes  & 
Juives  font  toutes  voilées,  & portent  toutes 
le  même  habillement , à l’exception  que  les 
Chrétiennes  mettent  une  chemife  de  lin  par- 
defius  leur  doliman , & qu’elles  ne  fe  don- 
nent pas  la  peine  de  cacher  leurs  mains  , 
lorfqu’elles  vont  par  la  ville.  Les  jeunes 
Juives  ont  fur  la  tête  une  forte  d’ornement 
d’argent  ou  d’airain  doré  qui  laiiïe  pendre 
leurs  cheveux  , enveloppés  ordinairement 
dans  du  velours.  Quelques  Mahométanes  fe 
peignent  le  front , les  paupières  , les  joues 
en  bleu,  & les  ongles  en  rouge  : elles  aiment 
beaucoup  les  colliers , les  bracelets  & cer- 
tains cercles  qu’elles  attachent  à leurs  jambes. 
Il  y a peu  de  belles  femmes  en  Syrie,  & toutes 
paffent  leur  vie  affez  défagréablement  ; elles 
ne  mangent  que  rarement  avec  les  hommes  : 
& aufîî-tot  qu’un  efclave  eft  parvenu  à 1 âge 
de  douze  ans,  il  ne  lui  eft  plus  permis  d’en- 
trer dans  l’appartement  des  femmes.  Les 
efclaves  ne  jouiffent  pas  d’une  plus  grande 
liberté  que  leurs  maîtreffes,:  elles  peuvent 
bien  fe  marier  avec  d’autres  efclaves , mais 
les  enfans  qui  proviennent  de  ces  alliances 
font  ferfs  comme  leurs  pères. 

Lorfque  deux  Idolâtres  fe  rencontrent 
ils  fe  faluent , 1 vin  en  difant  : JLc  jour  vous 
foit  heureux  ; & l’autre  en  répondant  : Et  â 
vous  , bonne  Jante,  Mais  fi  un  Chrétien  vient 
les  voir  chez  eux,  comme  il  ne  le  croye 
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digne  d’aucune  félicité,  au  lieu  de  lui  faire 
un  pareil  compliment , ils  lui  difent  fimple- 
ment  : Sois  le  bien  venu . 

Un  auteur  ( Moquet , 1.  3.)  remarque  que 
lorfqtie  les  Juifs  de  Syrie  vont  pleurer  fur 
les  tombes  de  leurs  parens , ils  fe  fervent 
d?un  vale  percé , & font  par  les  trous  couler 
les  larmes  qu’ils  répandent  fur  la  fépulture 
qu’ils  ornent  de  fleurs. 


hapitre  vi. 

Productions  y richejjes  & commerce  de  Syrie*- 

A Syrie  n’efl  pas  également  fertile  dans- 
toutes  fes  parties  : celles  qui  s’approchent  de 
la  mer  offent  aux  yeux  d’agréables  colline* 
& d’un  très-grand  rapport,  tandis  que  celles 
qui  font  au  levant  ne  préfentent  que  de  vaf- 
tes  campagnes  Aériles  & défertes.  Les  en- 
virons de  Damas  produifent  une  grande 
quantité  de  froment , de  vin  , de  fruits  & de 
légumes  ; on  y nourrit  beaucoup  de  bétail 
' mais  fans  doute  que  les  pâturages  ne  font  pas 
bons , car  il  n’y  devient  jamais  gras.  Le  pays 
d’Haman  abonde  en  figues  les  meilleures  de 
l’univers,  en  mûriers  blancs,  vignes,  grains, 
coton  , arbrilTeaux  de  différentes  fortes  , & 
herbes  médicinales.  Du  côté  d’Alep  la  na- 
ture ne  demande  qu’à  être  cultivée,  & l’O- 
ronte  fertilife  tous  les  champs  qui  font  pro- 
ches de  la  ville  d’Antioche*  Vers  Palmyre 
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on  ne  trouve  que  des  plaines  fablonneufes. 

La  récolte  des  grains  fe  fait  ordinaire- 
ment en  Syrie  à la  fin  du  mois  d’avril  ou 
au  commencement  de  celui  de  mai.  On  n’y 
bat  point  le  bled  , on  le  fait  fouler  par  des 
bœufs  & par  des  bufles.  Les  forêts  font 
remplies  de  cèdres  , de  fapins  , de  lauriers, 
de  myrtes  , de  génevriers  & de  chênes  : 
elles  font  peuplées  d’ânes  fauvages  , de 
fangliers  , de  chevreuils , de  cerfs,  de  daims, 
de  lièvres  , perdrix  , cailles  & tourterelles. 

On  nourrit  dans  le  pays  beaucoup  de 
bufles,  de  bœufs,  de  chèvres,  de  brebis, 
& des  moutons  fi  grands  & fi  gras  , qu’il  s’en 
trouve  qui  pefent  au  - delà  de  deux  cents 
livres  , & #dont  la  queue  efl  du  poids  de 
douze  livres.  Il  y a auffi  beaucoup  de 
chameaux,  au-cieltus  delà  taille  ordinaire, 
fort  laids  , qui  exhalent  une  odeur  défagréa— 
ble  , ayant  l’encolure  défiée  , longue  & 
courbe  , quatre  longues  dents  pointues  en 
haut  , <$c  la  mâchoire  inferieure  entière- 
ment garnie  , une  bofle  fur  le  dos  , une 
queue  d ane , les  jambes  longues , les  jar- 
rets fouples  , les  pieds  charnus  & fendus  , 
& la  plante  des  pieds  molle  comme  une 
éponge.  Il  y en  a de  velus  & d’autres  fans 
poil.  Les  premiers  font  propres  pour  les 
pays  froids , & l’on  fe  fert  des  autres  dans 
les  pays  chauds.  Ceux  de  ces  animaux  qui 
ont  fait  le  voyage  de  la  Mecque  , font 
fort  eflimés,  & portent  une  petite  chaîne 
de  fer  a la  jambe  droite  de  devant. 
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Les  dromadaires  font  allez  femblaWeÿ 
aux  chameaux  , mais  ils  ont  deux  boffes 
fur  le  dos.  Us  peuvent  faire  cent  milles 
d Italie  en  une  journée , &:  peut-être  davan- 
tage , fur-tout  dans  des  pays  fecs. 

Toutes  les  herbes  potagères  viennent  ad- 
mirablement en  Syrie.  Les  lacs  font  couverts 
d’oifeaux  qui  reffemblent  à des  cygnes  & 
d’une  quantité  prodigieufe  de  cigognes.  On 
y peche  d’excellent  poiffon , & fur-  tout  des 
anguilles  d’une  grofleur  étonnante. 

On  croit  que  le. Turc  tire  chaque  année 
plus  de  lept  cents  mille  ducats  des  provinces 
de  la  Syrie  : ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  la  feule  douane  d’Alep  a fouvent  été 
affermée  à des  Juifs  plus  de  deu^:  cents  cin- 
quante mille  fequins , & qu’ils  payaient  aufli 
une  fomme  très-confidérable  pour  la  ferme 
de  la  monnoye  qu’ils  tenaient  en  même- 
tems.  Outre  cela,  les  Chrétiens  payent  par 
tête  un  tribut  , & ceux  qui  nourriffent  des 
beftiaux  en  donnent  la  dixme. 

Le  plus  grand  commerce  de  la  Syrie  fe^ 
fait  par  Alep  , ou  les  marchandées  les  plus 
précieufes  viennent  par  terre  St  par  mer. 
C ’efi  dans  cette  ville  qu’on  vient  dépofer  les 
pierreries,  les  épiceries  & les  foies,  qui  delà 
fe  répandent  dans  toutes  les  parties  du  monde  ; 
car  dans  Alep  , on  voit  toute  l’année  des 
négocians  de  toutes  les  nations.  Du  Levant 
on  y porte  du  poivre  long  de  Syrie  , du 
poivre  des  Indes  , du  gingembre  , des  noix 
mufcades , du  girofle  , de  la  eanelle  , de  la 


ET  COMMERCE  DES  SYRIENS, 

myrrhe  , de  la  fquine  de  la  Chine  , du  gaïac, 
du  bois  d’aloës,  de  la  rhubarbe,  de  la  caffe, 
du  turbith,  delà  fcammonée  , du  benjoin, 
de  l’aloës  hépatique , du  mufc , de  l’ambre 
gris,  de  la  tutie  , du  fel  ammoniac  , de  la 
manne  du  Liban  , de  l’indigo,  de  l’opium  , 
des  noix  de  gale,  des  tamarins,  du  camphre, 
des  étoffes  de  foie  de  toutes  façons  , des 
drogues,  des  porcelaines , des  perles,  dia- 
mans  , rubis,  émeraudes  , faphirs  , turquoi- 
fes,  & autres  pierres  précieufes  & du  bézoard. 

De  Damas , on  y porte  des  cuirs  de  Cara- 
manie  de  diverfes  couleurs  , du  fil,  des 
étoffes  de  foie  & de  coton , des  draps  de 
foie  & d’or  & des  tapis  de  Perfe ; du  Caire,  des 
camelots  & des  cendres  pour  faire  le  favon  ; 
ces  cendres  fe  font  avec  une  herbe  appellée 
f chine , qui  croît  dans  les  montagnes  de  Syrie. 
Quelquefois  on  en  charge  des  navires  entiers. 

De  l’Europe,  on  y porte  des  fatins  , velours, 
écarlate  , draps  de  laine  , du  plomb  , du  fer, 
de  l’étain,  des  minéraux,  du  corail,  des 
peaux  des  martres  zibelines  & d’hermine  , 
des  ducats  d’or  , des  pièces  d’argent  , & 
, quantité  d’autres  fortes  de  ^marchandifes. 

On  peut  tirer  de  la  Syrie  des  fabres  d’une 
trempe  parfaite,  beaucoup  d’ouvrages  admi- 
rablement damafquinés  , des  étoffes,  de  la 
cire  , de  la  foie  , du  miel , des  tapifferies  , 
des  dattes , des  camelots , du  poiffon  falé 
ék  de  la  cendre  pour  le  favon. 

JP//2  de  la  defeription  de  la  Syrien 
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■LA  PALESTINE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dsfcription  géographique  de  la  P a le fù  ne. 


La  Palefline  a pour  bornes  au  nord  la 
Phénicie  & le  mont  Liban  qui  la  fépare  de 
la  Syrie;  à lorient  , les  monts  lier  mon  , 
Sanir  & Galaad  & l’Arabie  ; au  midi , le 
mont  Séir  & l’Idumée  oir* l’Arabie  pétrée  ; 
Sc  à l’occident,  ia  mer  Méditerranée,  ou 
mer  Occidentale.  Suivant  les  géographes  les 
plus  renommes,  elle  s etend  depuis  le  trente- 
unième  degré  de  latitude  feptentrionale  , 
jufqu’au  trente-troifième  trente  minutes,  & 
depuisle  cinquante-unième quarante  minutes, 
jufq  u’au  cinquante-cinquième  de  longitude. 

Cette  famculexontrée,  fuivant  les  diverfes 
révolutions  qu’elle  a éprouvées , a reçu  dif- 
férens  noms.  On  Ta  nommée  terre  de  Cha- 
naan  , parce  qu’elle  fut  d’abord  habitée  par 
les  Chananéens  ; & lorfque  Jofué  y condui- 
lit  les  Ifraélites  , on  y comptait  fept  peu- 
ples di viles  en  plufieurs  royaumes.  Elle  fut 
appeliée  terre  promiie,  parce  que  Dieu  en 
avait  alluré  la  poJTeflioa  à la  polïérité  des 
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patriarches  Abraham , llaac  & Jacob , qui  y 
vécurent  comme  des  étrangers.  L orfque  Jofué 
la  divifa  en  douze  tribus  , elle  reçut  le  nom 
de  terre  des  Hébreux  ou  Ifraélites,  & celui 
de  royaume  de  Juda  & royaume  d’Ifraèl  , 
depuis  Roboam,  fils  de  Salomon.  Au  retour 
de  la  captivité,  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  revinrent  étant  de  la  tribu  de  Juda, 
ils  appellèrent  leur  pays  Judée  : les  Grecs 
& les  Romains  le  nommèrent  Paleftine,  at- 
tendu que  les  Paleftins  ou  Philiftins  furent 
les  premiers  avec  qui  ils  firent  le  commerce 
fur  ces  côtes  : & les  Chrétiens  lui  ont  donné 
le  nom  de  Terre  fainte  , parce  que  le  Sau- 
veur du  monde  y a accompli  toutes  les  pro- 
phéties & opéré  le  myflère  de  notre  rédemp- 
Dans toute  l’étendue  de  la  Paleftine , on 
ne  connaît  de  rivière,  proprement  dite,  que 
le  Jourdain  , qui  tire  fa  four'ce  d’une  Yon- 
taine  nommée  Phiala  , ou,  félon  Pline, 
( L.  v.  ch.  15*  3 Pâfleas?  & de  la  caverne 
de  Panion,  coule  du  nord  au  fud,  en  for- 
mant mille  détours , traverfe  le  lac  Géné- 
zaret , ou  de  Galilce,  & fe  jette  dans  le  lac 
Afp  h al  tique  , ou  mer  Morte.  Depuis  fa  fource 
julqu’à  fon  embouchure  , le  Jourdain  ne 
parcourt  guères  qu’environ  cinquante  lieues 
de  pays  , & n’a  jamais  plus  de  cent  pieds 
de  largeur  dans  le  fort  de  fon  cours  : fes 
bords  font  agréables  ; quelques  - uns  font 
dériver  fon  nom  de  Jor-Eden,  qui,  en  hé- 
fcreu,  fignifie  fleuve  de  délices  5 d’après 
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cette  étymologie  , fans  doute  - forcée  , ils 
fe  lont  cru  permis  de  placer  à fa  lource  le 
paradis  terreftre  , contre  le  témoignage  de 
1 hiftorien*  Jofephe  , qui  dit  pofitivement 
que  le  Jourdain  coule  dans  une  plaine  dé- 
ferte  & aride  pendant  les  chaleurs  de  l’été, 
qui  rendent  Pair  dans  ce  tems  tout-à-faic 
rnal-fain.  Quoi  qu'il  en  foit  , ce  fleuve  fera 
à jamais  mémorable  par  les  miracles  qui  fe 
font  opérés  lur  fes  bords,  On  n’oubliera  pas 
qu’il  s’ouvrit  pour  laifler  un  libre  paflage 
aux  Hébreux  fous  la  conduite  de  Jofué  , 
qu’Elie  & Eli (ée  le  traverièrent  en  marchant 
fur  les  eaux;  & que  lorfque  Jéfus-Chrift 
y fut  baptifé,  une  lumière  céielte  éclaira 
le  ciel , & que  le  Saint-Efprit  , en  forme 
de  colombe,  defeendit  fur  ce  divin  rédemp- 
teur. 



■La  Paleftine  eft  arrofée  par  plufieurs  autres 
rivières  ou  torrens , qui  ne  coulent  que  dans 
certains  teins.  Le  premier  eft  le  torrent  de 
Jaboc  , qui  fe  jette  dans  le  lac  de  Génézaret; 
le  fécond  , celui  d’A.rnon  qui  va  fe  perdre 
dans  la  mer  Morte;  le  troifième,  celui  d’E- 
gypte ou  de  Befor , qui  a fon  embouchure 
dans  la  Méditerranée  ; ainfi  que  le  quatrième  > 
qui  eft  celui  de  Sorec  , & le  cinquième  , qui 
porte  le  nom  de  Zabulon:  enfin,  le  fixième 
eft  le  torrent  de  Cédron,  qui  prend  fa  fource 
près  de  Jérufalem  & va  fe  perdre  dans  la 
mer  Morte. 

Outre  ces  monts  Herman , Sanir  , Galaad 
& Séir,  qui  forment  une  partie  des  bornes 

de 
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de  la  Paleftine,  ih’en  trouve  encore  quel- 
ques autres  dans  l’intérieur  du  pays  tel  mie 
celui d’Hébron , du  Calvaire,  h Js  Oliviers! 
d Epurai m , de  Sichem  , d’Hébal  & de  Ga- 
rtzim , tous  renommés  dans  l’hiftoire  faintc. 

Lorfque  Jofué  eut  mis  le  peuple  de  Dieu 
en  poffellîon  de  la  terre  promil’e,  les  villes 
qui  s y tiouverent  <Sc  celles  que  les  Hébreux 
bâtirent  Furent  partagées  en  trois  clalTes  • 
les  villes  autrefois  royales  , au  nombre  de 
trente-lix  les  villes  lévitiques  à celui  de 
quarante-huit , & fix  villes  de  réfuges.  On 
appeUatt  les  villes  royales , celles  qui  avaient 
e e poTedees  par  les  rois  Chananéens,  avant 
que  les^  Ifraehtes s en  fufTent  emparées.  Les 
villes  levitiques  étaient  celles  marquées  par 
Jofue,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avait  reçu  de 
Dieu  pour  fervir  a l’entretien  de  la  tribu 

V1.»  deflnee  au  fervice  du  taber- 
nacle & enfuite  ou  temple  , n’avait  eu  au- 
cune part  dans  la  diftnbution  qui  avait  été 
faite  des  terres  du  pays  de  Chanaan.  Outre 
les  dixmes  impofees  fur  ces  villes  pour  la  fub- 

fi  fiance  deslev  tes  ils  ionilTai»nf  4 
nnrnr„  . r ’ )0|nnaient  de  certains 

P-  urabes , qui  fe  trouvaient  aux  environs 
& dans  lefquels  ils  faifaient  paître  leurs  trou' 
peaux.  Les  vüles  de  réfuges  étaient  celle; 
que  le  iegiflateur  avait  deftinées  pour  iervir 
de  retraite  aux  meurtriers  involontaires 
qui  devaient  y relier  jufqu’à  la  mort  du  fou- 
veiam  pontife.  Nous  allons  donner  une  idée 

«s  villes0'’  UneS  ‘ieS  P'“S  de 

Tome  III,  q 


DESCRIPTION  GÉOGRAPH. 
JÉRUSALEM. 

Cette  ancienne  & malheureufe  capitale 
du  petit  royaume  d’Ilraël , depuis  que  Da- 
vid l’eut  conquis  fur  les  Jébuféens  , eft  fituée 
à quarante-cinq  lieues  de  Damas,  à dix- 
huit  de  la  Méditerranée  , & à cent  lieues 
du  grand  Caire.  Il  n’y  a point  de  ville  au 
monde  qui  ait  éprouvé  autant  de  révolu- 
tions. David  & Salomon  firent  les  plus 
grands  efforts  pour  l’embellir  : Séjac  , roi 
d'Egypte  , Hazaël , roi  de  Syrie  , Âmafias  , 
roidTfraël,  & Nabuchodonofor  la  pillèrent 
fucceffivement  , & ce  dernier  , après  l’avoir 
réduite  en  cendres  , emmena  tous  les  Juifs 
captifs  à Babylone.  Rétablie  & embellie  du 
tems  de  Cyrus  , Antiochus  le  grand  la  dé- 
truifit  de  nouveau.  Sous  les  Macchabées  elle 
retrouva  fa  première  fplendeur,  le  culte  du 
vrai  Dieu  y reprit  fa  forme  auguffe  , & 
elle  jouit  de  la  paix  jufqu’aux  démêlés  qui 
s’élevèrent  entre  Hyrcan  & Ariftobule.  Alors 
Pompée  , qui  favorilait  Eîyrcan,  vint  mettre 
le  fiége  devant  Jérufalem  , la  prit  , & dé- 
molit fes  murailles , dont  cependant  vingt 
ans  après , Jules-Céfar  permit  le  rétablif- 
fement  ; mais  les  Juifs  s’étant  révoltés  , 
elle  éprouva  le  dernier  défaftre  de  la  part 
de  l’empereur  Titus  ? qui  , après  un  fiége  , 
où  périt  la  plus  grande  partie  des  habitans, 
l’emporta  d’affaut  & en  fit  une  affreule 
folitude*  Adrien  bâtit  une  nouvelle  Jéru- 
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, allez  proche  des  ruines  de  l’an- 
cienne  & il  lui  donna  le  nom  â’QElta 

<f£!°!ina  L ma,s  elle  rePrit  fon  premier 
orn  Jous  Conftantin  le  grand. 

Lorfque  les  Arabes  fe  rendirent  maîtres 

de  1 Aile  mineure  , de  la  Perfe , de  la  Pa- 

ieitine  , ils  s’emparèrent  par  conféquent  de 

J cru!  al  cm  , dans  laquelle  Omar,  l'uccelTeur 

du  faux  prophète  Mahomet,  entra  triom- 

phant , l’année  6 38  de  Jéfus  - Chrifl  , & 

la  .eizieme  de  l’hégire.  Comme  cette  ville 

e t facree  aufh  bien  pour  les  Mufulmans 

que  pour  les  Juifs  & les  Chrétiens,  Omar 

accorda  aux  habitans  une  honorable  cani- 

tiuation  , & demanda  au  fouverain  Pontife 

avec  beaucoup  de  modAtie,  une  place  où 

put  faire  bâtir  une  mofquée , ne  voulant 

cunpPe'nrrtnu  aUX  flens  de  fe  faifir  d’au- 
cuneeghfe  chrétienne.  Le  pontife  lui  mon- 
tra la  pierre  de  Jacob  Sc  la  place  où  U 
temple  de  Salomon  avait  été  élevé  fur 
a3vr  e JeS  Chrétiens  , en  haine  des  Juifs  , 
J ette  beaucoup  d’ordures  : le  fucceD 

] ' n du  Prophete  commença  lui-même  à 
■la  nettoyer  , & fut  fLiivi  , dans  cet 

& cffut  Par  Jes  principaux  de  fon  armée, 

« ce  fut  en  ce  lieu  que  fut  élevée  la  nreI 
nriere  mofquée  de  Jérufalem.  Elle  était 

2mhTnt  bâtieu  d£  marbre  , couverte  de 

Sombb  VT®  dans  intérieur  d’un  grand 
nombre  de  lampes  d’or  & d’argent.  Dennis 

ce  tems  jusqu’aux  croifades  , Jérufalem  peu- 

Plee  de  près  de  huit  à dix  mille  âmes  P vit 

Qij  ' 
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avec  tranquillité  les  pèlerins  Chrétiens  vifi- 
ter  le  faint  lépulchre  , & les  pèlerins  Mu- 
fulmans  aller  faire  leurs  prières  à la  nou- 
velle mofquée.  Tous  payaient  un  léger 
tribut  à l’émir  qui  commandait  dans  la 
ville. 

L’an  49a  de  l’hégire  & de  Jéfus-Chrift 
1098  , les  Egyptiens  s’emparèrent  de  Jé- 
rufolem  , mais  la  même  année  ils  en  furent 
chadés  par  les  Chrétiens,  après  trente-cinq 
jours  de  fiége  : les  Vainqueurs  la  pofi'édè- 
rent  qua- re-ving-onze  ans.  Godeiroi  de 
Bouillon  fut  élu  duc  de  Jérufalem  : d’au- 
tres feigneurs  d’entre  les  croifés  le  firent 
comtes  de  Joppé  , marquis  de  Galiiee  , 
de  Sidon  , d’Acre  <Sc  de  Céfarée.  Guy  de 
Lufignan  , devenu  roi  par  la  mort  de  Bau- 
douin fon  frere  , fit  de  vains  efforts  pour 
s’oppofer  aux  exploits  de  Saladin  , fultan 
d’Egypte,  qui  le  fit  prifonnier  8c  fe  rendit 
mai  re  de  la  ville  fainte.  Ce  conquérant 
n’abufa  pas  de  fa  viétoire  , il  traita  fon 
captil  avec  une  humanité  qu  on  n aurait 
pas  dû  attendre  d’un  monarque,  qm  Sem- 
blait ne  combattre  que  pour  fa  religion. 
Son  premier  loin  , apres  la  reddition  de  Jé- 
rufalem , fut  de  faire  laver  avec  de  l’eau- 
rofe  la  mofquée  que  les  Chrétiens  avaient 
convertie  en  églife  , & de  foire  graver  fur 
la  porte  1 cc  l^e  ro*  Saladin , Iciviteui  do 
» Dieu  , mit  cette  infcription,  après  que  le 
» Tout-Puillant  eut  pris  Jérufalem  par  fes 
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/ Tant  de  fang  inutilement  répandu  pour 
enlever  la  terre  fainte  aux  Mufulmans , loin 
de  refroidir  l’ardeur  des  Européens,  ne  fit 
qu’accélérer  les  préparatifs  que  l’on  L i (ait 
pour  réfiller  à ce  puiflant  ennemi  ; mais 
lorfqu’on  arriva  en  Afie  , il  n’était  pus, 
& Saphadin  fon  frere  , en  121  8,  démolit  ce 
qui  refiait  des  murailles  de  Jérufalem.  En 
12 44  la  terre  fainte  n’avait  déjà  plus  de 
maître;  les  Korafmiens  , tous  idolâtres , ex- 
terminèrent la  plus  grande  partie  des  Chré- 
tiens, des  Juifs  & des  Mahométans  qui  s’y 
trouvaient  encore  : de  nouveaux  Turcs  ache- 
vèrent de  la  dévaluer  , & eux  - mêmes 
furent  maflacrés  par  les  Tartares  ; enfin 
Selim  , empereur  des  Turcs  , après  avoir 
vaincu  le  fultan  d’Egypte,  réunit  l’Egypte, 
la  Syrie  & Jérufalem  à fes  vafies  états.  Les 
Turcs  font-  depuis  ce  tems  les  maîtres  de 
la  PaLfrine,  Sc  fans  doute  qu’ils  en  feront 
encore  bien  des  années  les  tranquilles  pof- 
fe  fleurs. 

Parcourons  maintenant,  autant  qu’il  nous 
fera  poflible , les  endroits  de  Jérufalem,  qui 
rappellent  aux  dévots  pèlerins  les  principaux 
myfîères  de  notre  fainte  religion. 

Il  ne  refte  plus  rien  du  temple  bâti  par 
Salomon  fur  la  petite  montagne  Moriah  , & 
confacré  au  Dieu  d’ifraël  , avec  les  plus 
grandes  folemnités.  Ce  temple,  qui  renfer- 
mait d’immenfes  rîcheiïes,  après  avoir  lub- 
fifté  quatre  cent  vingt-quatre  ans,  fut  ravagé 
S:  détruit  par  Nabuchodonofor  ; rétabli  par 

Q.  * . * 

u> 


♦ 
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les  foins  de  Zorobabel , au  retour  de  la  cac- 
nvite  il  fut  de  nouveau  pillé  & fouillé  par 
Antiochus  le  grand.  Judas  Macchabée  le  puri- 
ha  cent  foixante-cinq  ans  avant  Jéfus-Chrift, 
oc  le  ixomain  CralTus  en  tira  un  fiècle  après , 
pms  de  quarante  - deux  millions  de  notre 
monnoye  ; enfin  Hérode  le  rebâtit  avec  la 
plus  grande  magnificence  ; & l’empereur 
.^ttds  1 abandonna  aux  flammes  qui  ravagè- 
rent Jerulalem  , lorfqu’il  fe  rendit  maître 
de  cette  ville.  Les  dures  ont  conftruit  une 
mofquée  fur  le  terrain  qu’occupait  ce  tem- 
ple , dont  on  ne  voit  plus:  que  la  principale 
porte  , qui  était  nommée  la  porte  d’or , & 
répondait  à-la  grande  cour  du  temple,  longue 
de  deux  cents  foixante  pas , & large  de  cent 
cinquante.  C’eft  dans  cette  mofquée  qu’eft 
dépofée  la  pierre  fur  laquelle  on  dit  que  Ja- 
cob  i epofait  îa  tete  , lorfqu’il  vit  en  fonge 
l’échelle  qui  atteignait  le  ciel,  à l’aide  de 
laquelle  les  anges  montaient  & redefeen- 
dai  ent  fans  celle. 

C’eft  dans  l’églife  fainte  du  fépulcre,  que 
font  rafiemblés  divers  fanétuaires , qui  tous 
rappellent  quelques  circonftances  delà  mort 
& ^de  la  rclurreftion  de  Jéfus-Chrift.  Quoi- 
qu  elle  nefoit  pas  grande 7 elle  renferme  les 
lieux  où  le  Sauveur  du  monde  fut  infulté  par 
les  foldats  , dépouillé  de  fes  habits , retenu  en 
prifon , attaché  à la  colonne , élevé  à la  croix  5 
embaumé  & dépofé  dans  le  fépulcre.  &c. 

Les  bâtimens  les  plus  remarquables  de  la 
ville  9 font  !g  palais  d’Hérode  3 celui  de 
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Pilate , l’Iiôpital  Sclamaifondu  mauvais  riche. 
On  montre  dans  la  cour  du  faim  fépulcre  une 
chapelle  bâtie  fur  le  lieu  même,  difent  les 
Orientaux,  où  Abraham,  par  ordre  de  Dieu  , 
conduifit  fon  fils  pour  le  lacrifier.  Un  peu 
plus  loin  eft  un  autel  de  pierre,  lur  lequel 
ils  aflurent  que  le  grand-prêtre  Melchdédcc 
offrait  fon  facrifice , & à côté  un  olivier , 
dans  les  branches  duquel  fe  trouva  arrêté  le 
bélier  qu’Abraham  immola  au  lieu  d’ifaac. 
L’arc  de  1 ’ecce  homo  du  prétoire  de  Pilate 
eft  une  efpèce  de  chambre,  longue  de  douze 
pieds  & large  de  ffx.  C’était  de  cet  endroit 
que  les  officiers  des  Romains  haranguaient 
le  peuple.  Enfin  , on  ne  peut  marcher  dans 
cette  ville  fainte  & aftuellement  dévaluée, 
fans  rencontrer  quelques  traces  douloureufes 
& confinantes  du  grand  facrifice  de  notre 
rédemption. 

On  y montre  l’endroit  où  Jéfus-Chrift 
fuccomba  fous  le  poids  de  la  croix  , celui 
où  était  la  chambre  de  la  flagellation  , 8c 
celle  où  il  fut  indignement  jugé:  la  maifon 
de  fainte  Anne,  la  pifcine  probatique  , où 
's’opéra  la  guérifon  du  paralytique:  la  mai- 
fon du  pontife  Anne,  celle  des  trois  Maries  , 
auprès  de  laquelle  on  vous  fait  remarquer 
un  olivier  à fept  tiges,  encore  verd  : celle 
de  Caïphe , où  faint  Pierre  renia  le  Seigneur  : 
un  refte  de  la  colonne  fur  laquelle  le  coq 
chanta  : les  fépulcres  de  David  & de  Salo- 
mon ; & enfin  le  lieu  où  Jéfus-Chrift  fit  la 
eène  avec  fes  apôtres. 


Qiv 


HS  DESCRIPTION  géograph. 

1 <m  parcourt  les  environs  de  cette  ville 

£ZÏ  °n  V0US  fait  remarc3uer  la  montagne, 

des  27"’  P°^!"P^a*rE  a Us  femmes,  drelia 
aute.s  aux  dieux  etrangers  ; on  la  nom- 
me le  mont  de  l’offenle  : allez  proche  delà 
Je  champ  cm  potier , appellé  le  champ  du 
fmg  ; ( Acheldema  ) la  vallée  des  enfans 
a -tnnon  , vulgairement  Tophet  ; & le  tor- 
rent cm  Cédron  , où  les  Juifs  facrifiaienc 
leurs  enfans  a l’idole  Moloch  : la  fontaine 
de  Siloe  ou  s’opéra  le  miracle  de  l’avengle- 

nuif  k/Talnec°Va  faintC  Vieige  allait 

P er  de  1 eau,  & dans  laquelle  les  Muful- 
mans  ont  la  dévotion  de  fe  baigner:  le  lieu 
ou  . amt  Etienne  fut  lapidé  , converti  en 
egn  e,  & ou  font  placés  les  fépulcres  de  la 
.eige  & de  laint  Jofeph  ; on  trouva  le  pre- 
mier vuide  & exhalant  une  odeur  agréable 
trois  jours  après  y avoir  dépofé  le  corps! 
Ea  montagne  des  olives  eft  remplie  des  tra- 
ces des  pieds  du  Sauveur  ; & de  quelque  côté 
de  la  campagne  que  l’on  tourne  fes  pas, 
une  bib!e  à la  main,  il  n’eft  pas  poffible  de 
lenitei  a l’imprelîion  d une  faince  douleur. 

bethléem. 


Cette ^ ville,  fameufe  par  la  nailTànce  de 
Jaus-Chr  il  , n’eft  plus  aujourd'hui  qu’un 
miférabte  village,  bâti  fur  une  montagne , à 
m ux  lieues  de  Jérufalem  , & habité  par  quel- 
ques  pauvres  Chrétiens.  Pour  vifiter  le  lieu 
ou  naquit  ie  Sauveur,  iî  faut  delcendre  vingt* 
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deux  degrés,  traverfer  la  grotte,  où  ont  été 
enterrées  fainte  Paule  & Euftochium  (a  fille; 
celle  qui  a fervi  de  fépulcre  à laine  Jérôme, 
dont  le  corps  a été  tranfporté  à Rome,  celle 
ou  il  a traduit  la  bible  , celle  des  inuocens  ; 
le  lieu  ou  laint  Joîeph  fe  retira,  pendant 
que  Marie  accouchait  : & paflant  par  un  che- 
main  taillé  dans  le  roc,  large  feulement  d’un 
pas  & long  de  neuf,  on  parvient  à la 
grotte  , où  naquit  notre  Seigneur  ; elle  a 
quinze  pas  de  long  , quatre  de  large  & 
douze  en  hauteur  jufqu’à  la  voûte.  A fiez 
près  de  Bethleem , on  vous  fait  remarquer 
le  champ  appelle  Damafcène  , où,  dit -on, 
Adam  notre  premier  père  fut  créé,  & d’où 
il  fut  tranfporté  dans  le  paradis  terreftre,  & 
puis  ramené  au  même  lieu  après  fa  faute. 

S A M A R I E. 


Cette  ville  , jadis  capitale  d’un  royaume  du 
meme  nom,  qui  comprenait  ies  dix  tribus 
lut  bâtie  par  Am  ri , roi  d’ifraël , qui  acheta 
deux  talens  d’argent  d’un  nomme  Somer , la 
montagne  où  elle  était  fituée;  Achab  y éleva 
un  luperbe  palais  , dont  les  ornemens  étaient 
d ivoire.  Elle  fut  entièrement  ruinée  par  Sal- 
manazar,  roi  d’Afiyrie,  fept  cents  vingt  ans 
avant  la  venue  de  Jéfus-Chrift.  Elle  le  réta- 
blK  lans  doute  & fut  de  nouveau  ravagée 
par  Alexandre  le  grand,  qui  la  peupla  de 
Macédoniens,  & permit  aux  Juifs  d’en  cultiver 
les  environs,  en  leur  accordant  l’exemption 
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de  tout  tribut.  Jean  Hircan  ruina  encore  Sa- 
marie , & Gabinius  voulut  la  relever;  mais 
elle  ne  dut  qu’à  Hérode  Ton  entier  rétablifTe- 
nient.  Ce  roi  lui  donna  le  nom  de  Sébafte, qui 
revient 'kAngufta,  viileaugufte,  par  reconnaif- 
fancepour  Augufte,  qui  lui  avait  accordé  cette 
place  en  toute  propriété.  On  y voit  encore  les 
tombeaux  de  laint  Jean-Baptifte  & d’Héiifée. 

SICHEM. 

On  la  nomme  aujourd’hui  Naploufe  ; elle 
eft  fituée  à environ  quarante  milles  de  Jéru- 
falem,  & devint  la  capitale  du  royaume  dTf- 
raël , lorfque  Salmanazar  eut  ruiné  Samarie. 
Les  Juifs  l’appellaient  par  dérifion  Sichar , ce 
qui  lignifiait  la  ville  des  y vrognes.  Ce  fut 
dans  les  environs  de  Sichem , que  furent  en- 
terrés les  os  de  Jofeph  , que  les  Ifraélites 
rapportèrent  d’Egypte  , & alfez  proche  était 
le  puits  de  Jacob  , auprès  duquel  notre  Sei- 
gneur eut , avec  la  Samaritaine,  la  converfa- 
tion  rapportée  dans  l’écriture.  La  vallée  de 
Sichem  eft  extraordinairement  fertile , en  com- 
parai ion  des  autres  pays  de  la  Paleftine  : elle 
eft  arrofée  par  beaucoup  de  fources , & pro- 
duit quantité  d’oliviers , de  vignes,  de  meu- 
riers  blancs,  de  fruits  & d’excellentes  légumes  ; 
les  prairies  font  tapifîees  de  fleurs  , & le 
bétail  qui  y paît.,  devient  en  peu  de  jours 
extrêmement  gras. 

PTOLEMAIDE. 

L’écriture  fainte  ( Juges,  ch.  I.  v.  31  • ) k 
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nomme  Acco , & les  Français  l’appellent  faine 
Jean  d’Acre  : on  !a  trouve  dans  les  auteurs 
Romains  fous  le  nom  de  PtoLmaïs  ; & 
comme  elle  avait  été  réparée  par  l’empereur 
elle  eut  le  furnom  de  Cœfarea.  Les  Sarrafins 
furent  maîtres  de  cette  ville  juiqu’en  l’année 
iioq:  en  1190,  les  croifés  la  reprirent  lur 
Saladin.  Après  un  fiècle  de  poflefîion  , ces 
fameux  conquérans,  qui  ne  pouvaient  s’ac- 
corder entr’eux  , & qui  le  firent  toujours 
plus  de  mal,  que  leurs  ennemis  étaient  en  état 
de  leur  en  cauler,  fe  virent  obligés  d’aban- 
donner cette  ville  leur  conquête  , qui  de- 
vint bien-tôt  un  repaire  de  brigands  , plus  fa- 
meux par  leurs  crimes,  que  par  leur  courage. 
Cependant, malgré  tous  les  efforts  qu’ils  oppo- 
fèrent  en  1 291  à i’aétive  valeur  du  Soudan  d’E- 
gypte Mélaferaph  , il  ne  leur  fut  pas  poiTible 
d’empêcher  Acco  d’être  prife  d’aflaut.  Ses 
defenfeurs  furent  paffes  au  fil  de  l’épée  ou 
conduits  en  efclavage. 

Les  ruines  de  cette  ville  attellent  encore 
fon  antique  fplendeur.  On  y voit  les  débris 
n une  tou; , appellée  la  Tour  des  mouches  , 
Farce  ? jadis,  dit-on,  Béelzébut , dieu 
tu.  s mouches  3 y avait  un  fameux  temple. 

S I D O N. 


Elle  eft  fituée  dans  la  Phénicie,  à quatre- 
vingt  milles  de  Sour  , ( autrefois  Tyr  ) & à 
cinquante  de  Damas.  Son  commerce  était 
jadis  très-confidérable  : on  la  nomme  main- 
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tenant  Zaïde  ou  SeïJe.  Les  anciens  Sido- 
niens  adoraient  Baal  & A (farté,  ou' le  foieil 
& la  lune  , & ils  communiquèrent  leur  ido- 
lâtrie aux  lâches  Hébreux.  Alexandre  prit 
Si  don  , & établit  fur  le  trône  le  jardinier 
Abdolomine  , qui  était  u iang  royal  des 
princes  de  ce  pays.  Les  Sidonie -s  excellai ent 
dans  les  arts  méchaniques.  Le  yhilo.ophe 
Zenon  était  de  cette  ville,  qui  a encore  un 
beau  port  , mais  très-peu  fréquenté. 

T Y R. 

Les  critiques  prétendent  qu'il  y a eu  deux 
villes  de  ce  nom  , bâties  à trente  Rades 
l’uné  de  l’autre.  Ils  difent  que  c’était  dans 
la  première  que  fe  trouvait  ce  fameux  tem- 
ple d’Hercule,  dont  les  prêtres  de  Tyr  fai- 
faient  fi  étrangement  remonter  l’antiquité  , 
& que  ce  fut  dans  ce  temple  que  les  Tyriens 
répondirent  à Alexandre  qu’il  pouvait  venir 
facrifier  , lorfqu’il  leur  fit  dire  qu’il  fou- 
haitait  fe  rendre  dans  leur  ville  pour  offrir 
des  facrifices  à Hercule.  L’autre  Tyr  était 
dans  une  ille  , qui  n’était  féparée  de  la  terre 
ferme  que  ,par  un  bras  de  mer,  fo-'t  étroit, 
& auquel  Pline  ( L.  V.  c,  XIX.  ne  donne 
qu’environ  fept  cents  pas  de  diftan  e.  Ale- 
xandre combla  entièrement  ce  bras  pour 
prendre  la  ville.  Tyr  ell  maintenant  appelles 
Sour. 

C’eft  aux  Tyriens  qu’on  attribue  l’inven- 
tion du  commerce  & de  la  navigation.  Us 
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Eure  nt  les  premiers  navigateurs,  établirent 
des  colonies  dans  tous  les  pays  qui  Ibnt 
proches  de  la  mer  , paflerent  les  colonnes 
d’Hercule , & firent  des  établiflemens  fur  les 
côtes  de  l’océan. Ils  vendaient  à tous  les  peuples 
les  étoffes  teintes  en  pourpre  & en  écarlate  , 
dont  ils  avaient  le  iccrct.  Leurs  richefles 
étai  nt  immenfes  , & leur  frugalité  , leur 
induftrie,  & 1 es  fatigues  auxquelles  ils  s’ex- 
pofaient  avec  joie  , fervaient  chaque  jour 
à les  augmenter. 

Tyr  elluya  beaucoup  de  révolutions  : humi- 
liée fous  Salmanafar  , prefque  détruite  par 
Nabuchodonofor  , elle  fut  rétablie  fous 
Cyrus,<Sc  devint  opulente  & fameufe  fous 
les  rois  de  Perfe  ; elle  effuya  tous  les  malheurs 
qui  fuivent  les  armes  d’un  conquérant,  lorf- 
qu’elle  ofa  arrêter  Alexandre  au  milieu  de  fes 
rapides  fuccès.  Après  avoir  été  gouvernée  par 
les  rois  de  Syrie,  fucceffeurs  de  ce  prince, 
elle  tomba  dans  les  fers  des  Romains,  qui 
favoriferent  Ion  commerce.  Soumife  dans  la 
fuite  aux  Sarrazins  , puis  aux  princes  Chré^ 
tiers,  elle  éprouva  une  étrange  alternative 
de  biens  & de  maux  ; & maintenant  fes 
palais  abbattus , fes  pyramides  renverfées  , 
fes  colomnes  de  jalpe  & de  porphyre  rom- 
pues , fes  remparts  applanis  , laiflent  à pei- 
ne foupçonner  qu’elle  fut  ïadis  une  des  plus 
fuperbes  villes  de  l’Afie.  Le  port  de  Tyr 
eftbon,  mais  expofé  à piufieurs  vents  dan- 
gereux. 
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HÉBRON. 

r 

Hébron,  ou  autrement  Cariatk-Arbé,  était 
en  meme-tems  ville  royale  , de  réfuge  & 
Jevitique.  Elle  était  fuuée  fur  une  montagne 
a vingt-deux  milles  de  Jérufalem  vers  le 
midi  ; David  y établit  le  fiége  de  bon  royau- 
me , après  la  mort  de  Saiil.  Près  de  cette 
ville  elt  la  double  caverne  où  furent  enterrés 
ara  & .Abraham  , lfaac  6c  Rébecca , Jacob 
ce  Lia  : elle  eft  fort  révérée  par  les  Juifs 
les  Mahométans  & les  Chrétiens,  qui  y vien- 
nent fréquemment  en  pèlerinage. 


^ - j| 

CHAPITRE  II. 

Précis  de  rmjloire  des  Hébreux. 

Avant  l’établi (Tement  des  rois,  les  Hé- 
breux furent  gouvernés  par  des  juges , depuis 
Moïfe  inclufivement  jufqu’à  Saul  exclufive- 
rnent.  Ce  fut  Moife  qui  les  tira  de  l’Egypte 
lan  du  monde  .24  54;  ( fuivant  d’Avity  , 
hil..  du  monde,  t.  1.  p.  168.  ) & après  les 
avoir  conduits  à la  vue  de  la  terre  promife 
il  mourut  âgé  de  cent  vingt  ans.  * 

Jofué  fon  fuccefleur , traverfa  le  Jourdain 
avec  les  Ifraélices , Si  entra  dans  le  pays  de 
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Chanaan.  A J’approche  du  peuple  de  Dieu 
les  murs  de  Jéricho  furenc  miraculeufemenc 
renverlees.  Dans  une  bataille , cec  ami  du 
Tiés-haut  1. invoqua,  6c  obtint  que  le  foleil 
s’arrêterait  pour  donner  le  tems  à fon  armée 
d achever  la  défaite  des  ennemis.  Après  la 
vidoire  il  partagea  la  terre  promife  aux  douze 
tribus  quicompofaienc  la  nation.  Les  terres 
cependant  furent  léparées  en  treize  por- 
tions , parce  qu’il  en  fut  accordé  deux  à 
la  tribu  de  Manaflé  , une  en  de-çà,  l’autre 
en  de-là  du  Jourdain.  Les  trois  tribus  au-delà 
du  Jourdain  étaient  Ruben,  Gad  & la  demi- 
tribu  de  Manafle  : celles  en-deçà  du  fleuve 
étaient  Juda  , Benjamin  , Ephraïm  ; l’autre 
demi-tribu  de  Manafle,  Ifachar,  Zabulon  , 
Nephtali  & Siméon  , Dan  & Afer  , qui  fe 
trouvaient  à l’extrémité  feptentrionale  de  la 
Judée  , vers  la  Méditerranée.  La  tribu  de 
Lévi  ne  fut  point  comprife  dans  ce  partage  : 
attachée  au  fervice  du  tabernacle  Sc  enfuite 
à celui  du  temple,  Jofué,  par  ordre  de  Dieu  , 
la  difperfa  par  toutes  les  tribus , fixa  les 
dixmes  qu’on  devait  lui  payer  pour  fournira 
fa  fubfiflance  & marqua  les  villes  qui  lui 
ferviraient  d habitation,  & qui  par  cette  rai- 
lon  reçurent  le  nom  de  villes  lévitiques  ; 
on  en  comptoir  quarante.  Jofué  , après  ce 
partage,  mourut  l’an  du  monde  2511  , âgé 
de  cent  dix  ans  , ayant  gouverné  les  Ifraélites 
à-peu-près  pendant  dix-huit. 

Le  peuple  ne  donna  point  de  fuccefleur  à 
Jolué  : il  remit  toute  Tautorite  entre  les 
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ïnains  des  anciens  , & ceux-ci  la  confervè- 
rent  pendant  dix-fept  ans.  Après  leur  mort 
les  Ifraéiites  étant  tombés  dans  l’idolâtrie  * 
Dieu  permit  qu’ils  devinlTent  efclaves  dû 
roi  de  Melopotamte,  & ce  ne  fut  qu’après  huit 
années  qu’Othoniel , de  la  tribu  de  Juda 
les  tira  de  la  fervitude  : il  fut  leur  troifième 
j e & Jeur  premier  juge.  Il  mourut  l’an 
du  monde  2552,  & fon  adminillration  dura 
environ  quinze  années. 

Eglon , roi  des  Moabices,  fufcîté  par  Dieu 
pour  punir  les  Ifraéiites,  qui  retombaient 
Uns  ceffe  dans  l’idolâtrie , devint  leur  tyran 
^ leur  maître  pendant  dix-huit  ans  ; mais 
jmie  ,de  la  tribu  de  Benjamin,  rompit  leurs 
ters.  Ce  fécond  juge  mourut  l’an  du  monde 
1 > apres  avoir  occupé  cette  place  émi- 
nente pendant  foixante-deux  ans. 

Ce  peuple  inconftant  reprit  bientôt  le 
culte  des  faux  dieux,  & Dieu  excita  le  roi 
aes  Chananeens  à envoyer  contre  lui  fon 
general  Sizara,  qui  le  fubjugua  & le  rédui- 
sit en  efclavage  : il  dura  vingt  ans,  & les 
.lliaelites  ayant  reconnu  leur  crime  l’Eter- 

ÎT  m11"  Ja  ptophételTe  Débora  , de 

R tr!bu,d  fllac!ur>  9ui  ordonna  de  fa  part  à 
arak  , de  la  tribu  de  Nephtali , de  les  remet- 
tre en  liberté.  Barak  pourfuit  les  ennemis 
11  les  atteint,  il  remporte  fur  eux  une  vi&oire 
.complette,  Sizara  eft  tué  par  Jahel  & les 
Juus  jouiOent  de  la  paix,  pendant  les  vingt 
années  qu  ils  font  gouvernes  par  Débora.  Eiîe 
meurt  1 an  du  monde  267a. 

Tome  II I.  ' ^ 
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A peine  cette  fage  conductrice  , que  l’ef- 
pric  de  Dieu  animait  , eut-elle  fermé  les 
yeux,  que  le  peuple  ingrat  , dont  elle  avait 
brifé  les  fers  , retourna  à fa  première  ido- 
lâtrie , & auffi-tôt  il  fut  attaqué  par  les 
JMadianites,  dont  il  refia  l’efclave  pendant 
fept  ans  : mais  Gédeon  , avec  leulement 
trois  cents  Ifraélites,  attaqua  les  Madianites, 
effrayés  par  le  fon  des  trompettes  & par 
l’éclat  de  certains  vafes  de  terre  , qui , étanc 
brifés  , laiffaient  appercevoir  une  lumière 
éclatante  qui  y était  renfermée  , s’entre- 
tuèrent  eux-mêmes  ; de  forte  qu’on  prétend 
qu’il  en  relia  fur  la  place  cent  trente-cinq 
mille.  Gédeon  mourut  l’an  du  monde  271a  ; 
il  efl  aufli  nommé  dans  l’écriture  Jérobaal, 
fils  de  Joas. 

Abimelee , fils  de  Gédeon  & d’une  con- 
cubine de  Sichem  , fuccede  à fon  père  , après 
avoir  fait  mourir  foixante-huit  de  fes  frères  ; 
mais  il  efl  tué  en  271  5 , la  troifième  année 
de  fa  tyrannie. 

Thola,  de  la  tribu  d’Iffachar,  fils  de  ,,’hua  , 
fut  vingt-trois  ans  juge  d’Ifraël , & mourut 
l’an  du  monde  2738  : Jaïr,  qui  fut  appellé 
après  lui  à cette  charge,  gouverna  le  peu- 
ple pendant  vingt- deux  ans , & mourut  en 
2760  ; il  avait  trente  fils  , qui  tous  étaient 
chefs  de  cités  confidérables  dans  le  pays  de 
Galaad.  Après  fa  mort  les  Ifraélites  rendi- 
rent les  honneurs  divins  à Baal  & aux 
autres  faux  dieux  de  Syrie,  de  Sidon  , de 
Moab  , d’Ammon  & des  Philiftins.  Ces 
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deux  derniers  peuples  paflerenc  fou  vent  Je 
Jourdain  , & ravagèrenc  dix-huit  années  de 
fuite  le  pays  de  Chanaan  ; mais  les  Juifs, 
accablés  par  tant  de  malheurs  , reconnurent 
leur  crime,  s’humilièrent  devant  leSeig'neur, 
qui  daigna  encore  leur  pardonner  , & lbus 
la  conduite  de  Jephté  ils  défirent  les  Am- 
monites. Ce  fut  ce  juge  qui  lacrifia  fa  fille 
a Dieu,  pour  remplir  Je  vœu  qu’il  avaic 
fait  de  lui  offrir  en  holocaufte  le  premier  objet 
qui  s offrirait  à lui  à Ion  retour , s’il  obte- 
nait la  vi&oire.  Il  régna  fix  ans  & mourut 
en  2766. 

Abefan  , de  la  tribu  de  Juda  , fuccéda  à 
Jephte  , & conferva  l’adminiflration  pendant 
lept  années  ; il  eut  le  bonheur  de  voir  fes 
trente  filles  & fes  trente  fils  tous  mariés 
& ayant  tous  des  enfans.  Sa  mort  arrivée 
en  277.2  lailfa  la  dignité  de  juge  à Elon 
de  la  trtbu  de  Zabulon , qui  n’en  fut  revêtu 
que  dix  ans.  Son  fuccelîeur  Abdon  la  garda 
huit  ans,  & mourut  en  -2791. 

Samfon  , de  la  tribu  de  Dam , gouverna 
le  peuple  d’Ifraël  pendant  vingt  ans.  Voué 
au  Seigneur  dès  fa  tendre  jeunelfe  , il  por- 
tait  une  longue  chevelure  , dans  laquelle 
rendait  la  force  extraordinaire  dont  il  était 
doué.  On  fçait  avec  quel  courage  il  com- 
battit & mit  à mort  un  lion  qui  voulait  le 
dévorer  comment  i!  fit  mordre  la  pouffière 
a mille  1 hihftins , comment,  furpris  par  les 
lâches  ennemis  , & jetté  dans  un  noir 
cachot,  il  recouvra  fa  liberté.  On  n’ignore 
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pas  qu’ayant  imprudemment  confié  à Dalila* 
qu’il  aimait  , que  le  principe  de  fa  force 
étonnante  refidait  dans  les  cheveux  , cette 
femme  voluptueufe  révéla  ce  iVcret  aux 
Philiflins,  qui  l’engagèrent  à les  lui  couper, 

& que  dans  cet  état  ils  le  faillirent , l’a- 
veuglèrent, & rattachèrent  fortement  entre 
deux  colonnes  dans  le  temple  de  ieur  dieu 
Dagon.  Ce  fut-là  que  , touché  du  repentir 
de  Samfon  , Dieu  lui  rendit  miracuieu- 
fement  la  force  ; & qu’ébranlant  les  co- 
lonnes qui  foutenaient  cet  édifice  pro- 
fane , cet  Ifraélite  s’enfevelit  fous  fes  ruines , 

& avec  lui  plus  de  trois  mille  Philiflins.  Cec 
événement  arriva  en  ^810. 

A Samfon  fuccéda  Héli , qui  fut  en  meme- 
tems  juge  & grand-prêtre,  5c  qui  gouverna 
pendant  quarante  ans  le  peuple  d’ifraël  : " 
fous  fon  adminiflration  , les  Philiflins  ne 
ceffèrent  de  porter  le  fer  5c  la  flamme  dans 
le  pays  des  Hébreux.  Dieu,  alors  irrité  con- 
tre fon  peuple  chéri  , permit  que  dans  une 
bataille  l’arche  d’alliance  fût  prife  par  ces 
cruels  ennemis.  Cette  arche  était  un  coffre, 
dans  lequel  étaient  renfermés  les  deux 
tables  de  pierre,  fur  lefquelles  étaient  gra- 
vés les  dix  commandemens  de  la  loi  donnée 
à Moïfe  fur  le  mont  Sinaï  , ainfi  que  l’a- 
vait ordonné  Dieu  lui-même.  Elle  était  en 
fïnguiière  vénération  parmi  les  Elébreux  , 
qui  l’avaient  placée  dans  la  partie  la  plus 
fainte  du  tabernacle.  On  la  portait  dans  les 
expéditions  militaires  comme  un  gage  fen- 
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Jible  de  la  protection  divine.  Ayant  été  prife 
par  les  Ph  liitins  , encre  les  .mains  defquels 
cl  e demeura  vingt  ans  , félon  quelques 
aurerns , & quarante  , lelon  d’autres  , ces 
profanateurs  s’apperçurent  qu’elle  attirait  fur 
eux  tous  les  fléaux,  qui  précédemment  avaient 
accab  é les  lfraélites,  & pour  s’en  délivrer 
iis  leur  re/Htuèrent  cette  arche  fainte  , que 
ce  peuple  toujours  coupable,  toujours  repen- 
tant & toujours  pardonné,  dépofa  à Caria- 
t mtrirn  dans  la  maifon  d un  lévite  nommé 
■Abinadab,  chez  lequel  elle  demeura  encore 

vmg-  ans.  David  fit  tranfporter  l’arche  avec 

beaucoup  de  lolemnité  à Jérufalem  , & la 
plaça  fous  un  tabernacle  qu’il  avait  fait  conf- 
truire,  & enfin  Salomon  la  fit  mettre  dans 
Je  temple.  On  croie  qu’outre  les  tables  de 
T lot,  l’arche  renfermait  une  urne  pleine 
j a manne  qu’avaient  mangé  les  lfraélites 
an>  e défère  , & la  verge  ou  baguette 
d Aaron  qui  avait  fleuri.  (Hébr.  IX.  verf  4 } 

£ ar,che  avait  cinfl  palmes  de  longueur,  trois 
de  largeur  & autant  de  hauteur.  Le  bois 
de  1 un  & autre  cote  était  revêtu  de  lames 
d or,  avec  des  doux  dorés  qui  les  attachaient, 
peux  gros  anneaux  d’or  traverfaient  le  bois 
. on/  Payait  des  bâtons,  lorfque  les  lé- 
vites devaient  la  tranfporter  d’un  lieu  dans 

on  avait  placé  deux  figures, 
appeilees  Chérubins,  qui  repréfentaient  ceux 
que  Moife  avait  vus  devant  le  trône  de 
Dieu.  On  trouve  dans  les  Macchabées  ( L.  o 
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chap.  z ) qu’avant  la  prife  de  Jérufalem  % 
Jérémie  ayant  fait  cacher  le  feu  facré,  l’au- 
tel des  parfums , & l’arche  dans  un  fouter- 
rain  par  les  lévites  , l’en  retira  après  le  départ 
des  Chaldéens  & les  fit  porter  au-delà  du  Jour- 
dain à la  montagne  de  Nebo  , fameufe  par  la 
mort  & par  la  lépulture  de  Moïfe  ; & qu’a- 
yant fait  retirer  tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnaient , Dieu  lui  découvrit  une  caverne 
profonde,  où  il  plaça  l’arche  & l’autel  des 
parfums,  & en  ferma  fi  bien  l’entrée,  que 
fans  une  révélation  particulière,  il  n’était 
pas  poffible  de  la  connaître  : que  fes  com- 
pagnons s’en  étant  approchés  dans  ce  defiein, 
le  prophète  leur  déclara  que  l’autel  & l’ar- 
che , demeureraient  en  dépôt  dans  cette 
caverne  inconnue  , jufqu’à  ce  qu’il  plût  à 
Dieu  de  ralfembler  fon  peuple  de  tous  les 
p>ays  où  ils  étaient  difperfés  : qu’alors  il 
leur  rendroit  l’un  & l’autre  avec  une  grande 
magnificence  , & qu’on  verrait  alors  fe 
renouveîler  les  merveilles  opérées  du  tems 
de  Moïfe  & de  Salomon.  Comme  cet  oracle 
n’efl  pas  encore  accompli , les  interprètes 
penfent  qu’il  ne  le  fera  qu’à  l’entière  réu- 
nion des  Juifs  , qui  doit  précéder  le  juge- 
ment dernier. 

Au  grand-prêtre  Héli  fucceda  le  prophète 
Samuel , qui  fut  en  même-tems  juge  & grande 
prêtre;  il  triompha  des  Philiftins , ces  cruels 
ennemis  du  peuple  de  Dieu;  mais  fe  voyant 
accablé  par  les  infirmités  de  la  vieilleiïe  , 
il  fit  agréer  aux  Ifraélites  qu’il  le  démît  du 
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fardeau  de  l’adminiftration  publique  , entre 
les  mains  de  fes  enfans.  Ceux-ei  , avares  , 
injuftes  & corrompus  , irritèrent  tellement 
les  I fraélites  par  l'atrocité  de  leur  conduite, 
qu’à  grands  cris , ils  demandèrent  un  roi  au 
prophète  Samuel. 

C’eft  à Samuel  que  finit  la  théocratie  des 
Hébreux  , c’eft-à-dire  , ce  gouvernement 
- dans  lequel  ils  étaient  immédiatement  fou- 
rnis à Dieu  , qui  leur  déclarait  fes  volontés 
par  l’organe  de  fes  prophètes  & des  rainif- 
très  qu’il  leur  ordonnait  de  fe  choifir.  Ce 
peuple  , dont  l’Eternel  avait  fait  fon  héri- 
tage, après  avoir  été  tiré  par  Moïfe  de  la 
captivité  des  Egyptiens,  reçut  de  ce  léglfla- 
teur  , interprète  des  volontés  du  ciel,  & le 
culte  qu’il  devait  fuivre  , Sc  les  loix  qu’il 
devait  obferver  , mais  Dieu  s’était  réfervé 
la  fouveraineté  fur  lui.  Après  Moïfe  la 
théocratie  fubfifta,  Sc  les  Hébreux  , fuivant 
la  permiffion  du  Très-haut,  furent  gouvernés 
par  des  juges,  ( ainlï  que  nous  venons  de  le 
voir  ,)  qui  étaient  en  même-tems  fuprêmes 
magiftrats  & généraux  d’armées  : un  fénat 
defoixante-dix  vieillards  les  aidait  dans  leurs 
pénibles  travaux,  & il  ne  leur  était  permis 
ni  de  faire  de  nouvelles  loix , ni  de  chan- 
ger les  anciennes , que  Dieu  lui-même  avait 
preferites.  Dans  toutes  les  circonftances  dif- 
ficiles , on  confultait  le  grand-prêtre  Sc  les 
prophètes  , & c’était  toujours  fur  les  inf- 
pirations  immédiates  de  la  divinité  que  l’on 
réglait  fa  conduite.  Les  ingrats  Hébreux  fe 
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laffèrent  enfin  d’être  gouvernés  par  Dieiî 
même,  & à l’exemple  des  nations  idolâtres, 
ils  voulurent  avoir  un  roi.  Samuel  ayant 
confulté  l’Eternel  fur  cette  demande , le 
Seigneur  lui  répondit  : ce  J’ai  entendu  le 
:»  peuple  , ce  n’efl:  pas  toi , c’efl  moi-même 
qu’il  rejette.  ^ Cependant  dans  fa  colère 
Dieu  content  qu’il  ait  un  roi  ; mais  il  per- 
met à Ion  prophète  de  lui  repréfenter  tous 
les  inconvéniens  de  la  royauté. 

<c  Voici  , leur  dit  Samuel  , quel  fera  le 
droit  du  roi  qui  régnera  fur  vous  : if 
>3  prendra  vos  fils  , & le  fera  porter  fur 
y>  leurs  épaules  ; il  traverfera  les  villes  en 
D3  triomphe.  Parmi  vos  enfans  , les  uns 
*>  marcheront  à pied  devant  lui  , & les 
d?  autres  le  fuivront  comme  de  vils  efclaves» 
s»  Il  les  fera  entrer  par  force  dans  fes  armées  ; 

il  les  fera  fervir  à labourer  fes  terres , 
•5  & à couper  fes  moiffons  ; il  choifira  parmi 
eux  les  artifans  de  fon  luxe  <3c  de  fa 
D3  pompe  ; il  deftinera  vos  filles  à des  fer- 
vices  vils  & bas  ; il  donnera  vos  meilleurs, 
héritages  à fes  favoris  & à fes  ferviteurs  ; 
pour  enrichir  fes  courtifans  , il  prendra 
D3  la  dixme  de  vos  revenus  ; enfin  vous  ferez 
3>  fes  efclaves  , & il  vous  fera  inutile  d’im- 
yy  plorer  fa  clémence  , parce  que  Dieu  ne 
33  vous  écoutera  pas , d’autant  que  vous 
êtes  les  ouvriersde  votre  malheur.  ( Samuel, 
93  chap.  VIII.  verf.  9.  ) Nous  feront,  dirent 
93  les  Hébreux  , comme  les  autres  nations  : 
>3  nous  voulons  un  roi  qui  nous  juge , & 
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y>  qui  marche  a notre  tete  contre  nos  enne- 
:»  mis.  » Dieu  dit  à Samuel  : Donne-leur 
un  roi,  & Samuel  leur  donna  Saiil. 

Saiil,  de  la  tribu  de  Benjamin,  cherchant 
les  ânefles  de  Ton  père  Cis  , dit  l’écriture  , 
( R.  6.  i o , &c.  ) trouva  un  royaume  & fut  facré 
roi  d’Ifraëlpar  Samuel.  Il  défait  les  Ammoni- 
tes ; puis,  contre  l’exprès  commandement  de 
Dieu, ayant  épargné  i’ Amalécite  Agag, 5c  offert 
des  facrifices  fans  en  avoir  la  puilfance  , il  en- 
court l’indignation  de  l’Eternel  , après  un 
règne  de  deux  ans.  Ce  fut  alors  que  Samuel 
refufa  de  voir  ce  mauvais  roi  , & que  par 
l’ordre  du  Seigneur  il  facra  David  , le  plus 
jeune  des  fils  d’Ifaï.  Samuel  mourut  bien- 
tôt après , & tous  les  malheurs  accablèrent 
Saiil.  Dans  le  défefpoir  où  il  fe  trouvait  , 
abandonné  de  Dieu  , il  va  confuîter  la  py- 
thonifîe  d’Endor , ( I.  Sam.  chap.  XXV11L 
verf.  7 , & fuiv.  ) il  veut  que  cette  femme 
évoque  en  la  préfence  l’ombre  de  Samuel. 
Cependant  la  pythoniffe  & fes  femblables 
étaient  profcrites  par  les  terribles  & julles 
édits  de  Saiil  , qui  interrogeait  cette  devi- 
nereflfe  fous  un  nom  fuppofé.  Elle  prépare 
tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire  pour  fes  con- 
jurations. « Qui  veux -tu  confulter  , dit- 
» elle  au  roi  ? Appelle  Samuel , répond  Saiil  P 
» Elle  l’évoque,  Samuel  paraît,  & aulîi-tôt 
» lapythoniiîe  s’écrie  : Saiil , pourquoi  m’as- 
» tu  déçue  ? Tu  es  Saiil.  » Alors  le  roi  lui  de- 
mande ce  qu’elle  voit , & elle  lui  répond  ; 
Qu’elle  voit  des  dieux  3 ou  un  juge , un  prince  3 
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un  ma gifi rat  qui  fort  du  fond  de  la  terre,  & 
qui  a la  forme d un  vénérable  vieillard  revêtu 
d un  manteau.  Saiil  à ce  portrait  reconnaît 
Samuel  , & le  prophète,  entr’autres  chofes , 
lui  déclare  d’une  manière  précife,  ce  Que 
» Dieu  le  livrera  lui  & le  camp  d’Ifraël  entre 
« les  mains  des  Philiftins  ; » & il  ajoute  : 
« Vous  & vos  fils  ferez  demain  avec  moi.  :» 

Les  interprètes  font  fort  partagés  fur  cette 
fcéne  terrible.  Ils  demandent  fi  l’ame  de 
Samuel  a véritablement  apparu  à Saiil  , ou 
il  tout  ce  qu  on  en  raconte  eft  une  fourberie 
de  la  pythoniffe;  fi  Dieu  a permis  que  cela 
fe  paffât  par  un  effet  miraculeux  de  fa  puif- 
fance , & non  par  un  effet  de  la  magie. 
Comme  l’églife  n’a  point  prononcé  fur  l’un 
de  ces  fentimens  , dom  Calmet  penfe  pou- 
voir expofer  le  fien  , & croit  que  Samuel 
apparut  réellement  à Saiil , non  que  ce  fût 
par  la  force  de  la  magie  de  la  pythoniffe  , 
ni  par  la  vertu  du  démon,  mais  par  la 
vertu  toute  puiffante  de  Dieu  , qui  , pour 
punir  Saiil  de  fa  vaine  curiofité  , permit 
qu’aux  évocations  de  la  magicienne,  le  vrai 
Samuel  apparût , <3c  lui  découvrît  fon  dernier 
malheur. 

Cependant  le  jeune  David  combat  le 
terrible  Philiflin  Goliath  , & la  viétoire  qu’il 
remporte  fur  lui , lui  fait  obtenir  Michol  , 
fille  de  Saiil  , qui  devait  être  le  prix  du 
vainqueur  ; & Saiil  meurt  dans  une  bataille 
contre  les  Philiftins,  avec  fon  fils  Jonathas, 
ainfi  que  Samuel  le  lui  avait  annoncé. 
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A la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  roi , David, 
qui  s’était  retiré  chez  les  ennemis,  pour  fe 
fouftraire  aux  perfécutions  de  fon  beau- 
père  , revient  à Hébron  , ou  il  fe  fait  lacrer 
une  fécondé  fois.  Vainqueur  des  Amalécites, 
il  attaque  les  Jébuféens  , & les  chaffe  de 
Jérufalem , où  il  fait  porter  l’arche  d’al- 
liance avec  beaucoup  de  pompe.  Ce  grand 
roi  fit  avec  fuccèsla  guerre  aux  Moabites,  aux 
Philiftin s & aux  Syriens  ; il  fut  longtems 
perfécuté  par  fon  fils  Abfalon  , & mourut 
l’an  du  monde  £931,  ayant  régné  fept  ans 
à Hébron,  & trente-trois  à Jérufalem.  Avant 
fa  mort,  il  fit  facrer  fon  fils  Salomon. 

Salomon  fut  le  plus  fage,  le  plus  riche, 
le  plus  puilfant  & le  plus  eftimé  des  rois  de 
fon  tems.  Il  bâtit  à Dieu,  dans  Jérufalem  , le 
fameux  temple  qui  porta  fon  nom  : il  reçut 
mille  faveurs  fignalées  de  la  main  du  tout- 
puiffanc  ; mais  oubliant  tant  de  bienfaits,  il 
tomba  dans  l’idolâtrie  , pour  plaire  à fes  fem- 
mes : il  fe  repentit,  & faint  Ifidore  ( L.  de 
vit.  & obi  tu  fanclo  ) le  met  au  nombre  des 
faints,  & faint  Ambroife  ( Pf  x 1 8 . tit.  2, 
v.  1.  ) le  nomme  faint.  Ce  prince  devait 
être  prodigieufement  riche,  puifqu’outre  les 
millions  innombrables  amalîés  par  fon  père 
& par  lui,  & employés  pour  la  conltruc- 
tion  du  temple,  fruit  du  commerce  que  Da- 
vid avait  établi  en  Arabie , en  Perfe  , & 
dans  l’Indouftan  , à la  faveur  des  deux  ports, 
( Elath  & Afiongaber  ) qu’il  avait  fait  bâtir 
en  Idumée  fur  l’extrémité  de  la  mer  Rouge, 
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il  trouva  encore  le  moyen  de  les  augmen- 
ter. tnun  leul  voyage  la  flotte  lui  rapporta 
quatre  cents  cinquante  talens  d’or,  qui  fonc 
plus  de  cent  trente  cinq  millions.  Cependant 
ia  Judee  n était  qu'un  très-petit  pays  & fore 
pauvre,  & toutefois  le  revenu  annuel  y mon- 
tait du  tems  de  Salomon  , fans  compter 
beaucoup  d’autres  fommes,  à fix  cents  foi- 
rante & fix  talens  d’or;  ce  qui  revient  à 
près  de  deux  cents  millions. 

Roboam  fuccéda  à ion  père  Salomon  ; mais 
ia  rigueur  avec  laquelle  il  refufa  de  foula- 
ger  les  peuples,  accablés  d’impôts  , engagea 
dix  tribus  à fe  révolter  , & à choifir  pour  roi 
Jéroboam,  qui  fonda  le  royaume  d’Ifraël  ou 
de  Samarie.  Les  feules  tribus  de  Joda  & de 
Renjamin  relièrent  fous  la  domination  de 
Roboam.  Cette  divifion  fut  une  fuite  de  la 
vengeance  que  Dieu  voulut  tirer  des  impié- 
tés de  Salomon  , & qu’il  réferva  au  tems 
de  fon  fils,  par  amour  pour  David,  ainlî 

il  Je  déclara  à Salomon  lui  -mêrne.  Sous 
ion  règne  , Séfac  , roi  d/Egypte  , marcha 
contre  Jérufalem  avec  douze  cents  chariots 
de  guerre  , & foixante  mille  hommes  de 
cav  alerie  : on  aurait  eu  peine  à nombrer  le  refie 
de  fon  armée.  D’abord  il  s’empara  des  prin- 
cipales fortereffes  du  royaume  de  Juda,  8c 
vint  enfuite  établir  fon  camp  devant  Jéru- 
iadem.  Ce  fut  alors  que  Roboam  s’humilia 
& implora  la  miféricorde  du  Seigneur,  qui 
U!  déclara  par  la  bouche  de  fon  prophète 
oeméias , qu’il  n’exterminerait  point  enciè- 
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xement  Ion  peuple  , mais  qu’il  ferait  affujettî 
aux  Egyptiens.  En  effet,  Séfac  fe  contenta 
d’enlever  tous  les  tréfors  du  temple  & du 
palais  , & fe  retira  en  emportant  les  trois 
cents  boucliers  d’or  que  Salomon  avait  fait 
faire.  Roboam  ne  régna  que  dix-fept  ans, 
& mourut  l’an  du  monde  2998. 

Suivons  (ans  interruption  la  fuccellîon  des 
rois  d’Ifraël,  jufqu’à  la  difperfion  des  dix 
tribus , & nous  reprendrons  enfuite  celle 
des  rois  de  Juda. 

Jéroboam,  que  nous  venons  de  voir  arra- 
cher à Roboam  plus  de  la  moitié  de  fes 
états  , ne  fut  pas  plutôt  affermi  fur  le 
trône,  qu’il  éleva  des  veaux  d’or,  & leur 
offrit  de  l’encens,  comme  à des  dieux.  Dieu 
punit  fon  impiété,  en  rendant  là  main  fcche, 
q i cependant  fut  guérie  , à la  prière  du 
prophète.  Il  régna  vingt-deux  ans,  & mou- 
rut en  2992.  Nabad,  fon  fils,  peut-être  en- 
core plus  méchant  que  fon  père,  n’occupa 
le  trône  que  deux  ans,  & fut  mis  à mort 
par  Baafa , fils  d’Ahia  , qui  extermina  toute 
la  race  de  Jéroboam  Baafa,  qui  régna  vingt- 
quatre  ans , fit  une  guerre  continuelle  aux 
rois  de  Juda  , & mourut  en  3016.  Son  fils 
Ela  fit  aflaflïner  le  prophète  Jéhu  fils  d’Ha- 
nan  , & fut  tué  lui-même  par  Zamri.  Il  ne 
régna  qu  une  année;  & Zamri  , qui  ne  porta 
la  couronne  que  fept  jours,  eut  pour  fuccef- 
leui  Amri , qui  fut  idolâtre  & méchant, 
co  ai  me  Tes  prédéceffeurs  : il  bâtit  Samarie,  & 
mourut  l’an  du  monde  3028.  Achab  fon  fils. 
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qui  époufa  Jézabel,  fille  d’Ethobal,  roi  des 
Sidoniens , éleva  des  autels  à Baal,  perfé- 
cuta  les  prophètes,  fit  mourir  Naboth,  pouf 
fe  mettre  en  pofleffion  de  fa  vigne  ; & mou- 
rut en  3049  , des  bleffures  qu’il  avait  reçues 
dans  une  bataille  contre  les  Syriens.  Sous  fon 
règne  fleurirent  les  prophètes  Elie  & Elifée. 

Le  règne  d’Ochofias , fils  d’Achab , ne 
fut  que  de  deux  ans  : Joram  fon  frère  lui 
fuccéda;  mais  après  avoir  occupé  le  trône 
douze  années , il  fut  affafliné  par  Jéhu,  le  même 
qui  fut  facré  roi  d’Ifraël  par  Elifée  : mais 
ce  Jéhu  , fur  lequel  Dieu  avait  jetté  un  regard 
favorable,  renverfa,  il  eft  vrai , les  autels  de 
Baal,& fit  mourir  lesprêtres  quideffervaientfon 
temple  infâme  : mais  il  laiiïa  fubfifter  les 
veaux  d’or,  ce  qui  attira  fur  lui  la  colère 
du  T rès-haut,  qui  permit  qu’Hazaël , roi  de 
Syrie,  ravageât  fes  états.  Son  règne  fut  de  dix- 
fept  ans.  Il  mourut  en  3091. 

Joachas , comme  fon  père  Jéhu,  rendit  un 
culte  au  veau  d’or,  ainfi  que  Joas , fils  de 
Joachas , fous  le  règne  de  qui  mourut  le 
prophète  Elifée.  Jéroboam,  fils  de  Joas  , auffi 
méchant  que  fes  ancêtres , régna  quarante- 
un  an  , & mourut  en  3175.  Zacharie  fon. 
fils  régna  feulement  fix  mois  : Sellem  , 
fon  aflaffin  , environ  un  mois  ; Manahem  , 
meurtier  de  ce  dernier  , ulurpa  le  trône 
par  le  moyen  de  Fhul , roi  des  Aflyriens  , 
à qui  il  donna  mille  talens.  Il  adora  les 
veaux  d’or  comme  fes  prédécefieurs , régna 
dix  ans,  & mourut  en  3188. 
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Phacée,  fils  de  Manahem  , après  deux  ans 
de  règne,  fut  tué  par  un  autre  Phacée,  fils 
de  Romelie,  qui  régna  vingt  ans:  pendant 
qu’il  occupa  le  trône  , Théglatphalafàr 
roi  d’Alfyrie,  fubjugua  tout  ce  qui  appartenait 
au  royaume  d’Ifraël  au-delà  du  Jourdain,  & 
s’empara  de  la  Galilée. 

Ofiée  , fils  d'Ela  , fuccéda  à Phacée.  Ce 
prince,  auffi  méchant  que  fes  prédécefièurs  , 
ayant  appris  que  Sabacus  l'Ethiopien , que 
l’écriture  appelle  Sua  , s’étaic  rendu  maître 
de  l’Egypte  , fit  alliance  avec  lui  , dans 
l’efpérance  de  s’affranchir  par  fion  fecours 
du  joug  des  Affyriens.  Dans  cette  vue,  il 
rompit . le  traité  fait  avec  Salmanafar  , roi 
d’Affyrie  , & lui  refufa  les  tributs  & les 
préfens  accoutumés.  Salmanafar  , pour  le 
punir  de  ce  manque  de  foi , marcha  contre 
lui  avec  une  puilfante  armée  ; & ayant  fub- 
jugué  tout  le  plat  pays  , il  l’enferma  dans 
Samarie , où  il  le  tint  affiégé  pendant  trois 
ans,  au  bout  defquels,  s’étant  rendu  maître 
de  la  ville  , il  chargea  de  chaînes  Olée,  le 
mit  en  prifon  pour  le  refie  de  fes  jours  , 
emmena  le  peuple  en  captivité , <$c  l’établit 
dans  Hala  & dans  Habor,  ville  des  Mèdes: 
& détruifit  le  royaume  d’Ifraël  ou  des  dix 
tribus,  comme  Dieu  les  en  avait  fi  fouvent  me- 
nacés par  fes  prophètes.  Ce  royaume,  depuis 
fa  féparation  de  celui  de  Juda,  avait  l'ub- 
fifté  pendant  cinquante  années. 

L’hifioire  de  la  difperfion  des  dix  tribus 
que  Salmanafar  tranfporta  dans  la  Médie 
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n'efl  pas  bien  éclaircie  ; ce  qui  efl  feule-* 
inenc  vrai  , c’eft  que  depuis  cette  difper- 
bon  , les  Juifs  le  font  fait  connaître  en 
bien  des  lieux  différens  : mais  il  efl  en- 
core plus  certain  , qu’en  aucun  endroit  de 
la  terre  , ils  fe  ne  font  raflemblés  en  corps  de 
nation,  ainfi  que  plulieurs  auteurs  l’ont 
avancé  avec  autant  de  hardielfe  que  de 
faulfeté.  Reprenons  la  fuccefhon  des  rois  de 
Juda. 

Abiam , fils  de  Roboam  & de  Maacha  9 
ne  régna  que  trois  ans  , & mourut  en  2991. 
Il  eut  pour  fucceffeur  fort  fils  Afa,  qui , par 
fa  piété  & fon  zèle,  fut  fort  agréable  au 
Seigneur.  Il  remporta  quelques  vi&oires  fur 
Baafa,  roi  d’ifraël,  s’empara  de  la  tribu 
deNephtali,  battit  les  Ethiopiens,  réfurma 
les  abus  qui  s’étaient  gliffés  dans  le  culte 
divin,  régna  quarante-un  an,  & mourut  en 
3030. 

Son  fils  Jofaphat  n’épargna  rien  pour  inf- 
truire  fon  peuple,  & pour  l’engager  à ne 
fe  point  écarter  des  préceptes  de  la  loi* 
Pénétré  de  la  vérité  de  fa  religion,  & mettant 
tout  fon  efpoir  dans  l’Éternel,  il  fut  heu- 
reux , & l’on  prétend  qu’il  pouvait  raffembler 
une  armée  de  plus  onze  cents  mille  hommes. 
Son  règne  fut  de  vingt-cinq  ans  , & finit 
Pan  du  monde  3054.  On  lui  reproche  d’avoir 
fait  alliance  avec  l’impie  Achab  & fon  fils 
Ochofias. 

Joram,  fils  de  Jofaphat,  ayant  époufé  une 
des  filles  d’Achab , tomba  dans  Tidoiatrie  , 

& 


des  hébreux. 

5c  anaffina  tous  fes  fières  ; il  porta  huit  ans 
la  couronne,  & mourut  en  3062:  pendant 
fon  règne , les  Iduméens  fecouèrent  le  iouo- 
du  royaume  de  Juda.  J S 

Ochofias , ou  autrement  Joachas  , fils  de 
Joram,  monta  fur  le  trône,  après  la  more 
de  fon  père , <8c  il  ne  l'occupa  qu’un  an.  Ce 
fut  dans  ce  tems  que  fa  mère  Athalie  fille 
d’Amri , roi  d’Ifraël , fit  malfacrer  tout  ce 
qui  reliait  de  la  race  des  rois  de  Juda.  Jofa- 
eth,  iœur  d’Ochofias , ne  put  fauver  que 

AT ... . ^ f . s Je  temple. 

Mais  apres  lept  années  d’un  règne  impie  & ty- 
rannique, Athalie  elle- même  fut  tuée  par  or- 
re  u grand -prêtre  Joiada , qui  fit  proclamer 
Joas,  roi  de  Juda,  en  30Ô9. 

Joas  n -avait  que  fept  ans,  iorfqu’il  monta 
ur  le  trône.  Il  conferva  fa  vertu  tant  qu’il 
fui  vit  les  confeils  de  Joïada  ; mais  après 
la  mort  de  ce  pontife , il  s’abandonna  aux 
flatteries  de  fes  courtifans  qui  gâtèrent  bien- 
tot  la  bonté  de  fon  caradère.  Menacé  par 

hDTeu  Tr  r rv  au  lieu  de  recourir 

’•  1 fe,  des  tréfors  du  temple , 
pour  eloigner  la  guerre  que  voulut  lui  faire 

cet  puiflant.  Oubliant  avec  la  plus 

puniïfable  ingratitude,  tout  ce  qu’il  devait 
de  reconnaiflance  au  grand-prêtre  Joïada 
j fic  Hpider  fon  fils  Zacharie.  Après  un  rSné 
de  quarante  ans,  il  fut  alTalfiné  par  fes  vro 
près  fujecs.  1 rlu“ 

Amazias,  fils  de  Joas , commença  fon  rèkne 

k ^ CdUi  de  J°aS’  roi  ddf" 

h 


*. 


1 


I 


274  PRÉCIS  DE  L’HISTOIRE 

raël.  Il  était  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans. 
Il  vengea  la  mort  de  fon  père;  mais,  comme 
il  était  jufte  & pénétré  de  la  crainte  de 
Dieu,  il  fit  grâce  aux  enfans  des  meurtriers  : 
il  marcha  contre  les  Iduméens  , les  défit  & 
s’empara  de  la  ville  de  Pétra.  Cependant  , 
fe  repofant  plus  fur  fes  forces  , que  fur  les 
fecours  que  le  Seigneur  lui  avait  accordé 
jufqu’alors,  il  ofa  provoquer  Joas  , roi  d’If- 
raël , qui  le  fit  prifonnier  , prit  Jérufalem  , 
dont  il  fit  abattre  une  partie  des  murailles, 
6c  pilla  les  tréfors  , qui  étaient  renfermés 
dans  le  temple.  On  n’eft  point  d’accord  fur  la 
durée  de  fon  règne  : le  plus  grand  nombre 
fe  détermine  à lui  donner  vingt-neuf  ans.  Il 
mourut  alfaffiné  en  3138.  De  fon  tems  Elifée 
termina  fa  fainte  carrière,  6c  Jonas  fut  prê* 
cher  les  Ninivites. 

Son  fils  Azarias  ou  Ozias  fervit  Dieu, 
mais  il  n’empêcha  pas  fes  fujets  d’aller  fa- 
crifier  fur  les  hauts-lieux  ; ôc  Dieu,  pour 
le  punir,  lui  envoya  une  maladie  cruelle, 
( la  lèpre  ) pendant  laquelle  fon  fils  Joatham 
prit  les  rênes  du  gouvernement.  Il  mourut 
en  3190. 

Joathan  eut  des  vertus,  6c  l’écriture  en 
fait  un  grand  éloge;  il  régna  feize  ans,  6c 
mourut  en  3206  , dans  la  quarante-unième 
année  de  fon  âge , laiilant  fon  trône  à fon 
fils  Achaz. 

Achaz  fut  impie  5c  méchant  : il  rendit 
lin  culte  divin  aux  idoles.  Les  rois  de  Syrie 
& dlfraël,  fe  joignirent  enfemble  pour  lui 
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faire  la  guerre  ; ils  ravagèrent  fes  éta 
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es  états , mais 


ils  ne  puient  prendre  Jerufalem.  Achaz.pour 
le  venger,  pilla  le  tréfor  du  temple,  & l’en- 
voya à Téglath-Phalafar , roi  d’Affyrie  , 
qui,  avec  ce  fecours , leva  une  armée  , tomba 
fur  le  roi  de  Syrie,  le  tua  & prit  Damas. 
Acnaz  régna  feize  ans  , Sc  mourut  l’an  du 
monde  3222;  les  prophètes  Ofée , Ifaïe  &. 
Michée  vivaient  de  fon  tems. 

En  montant  fur  le  trône,  Ezéchias,  fils 
d Achaz , rétablit  dans  toute  fa  pureté  le 
culte  du  vrai  Dieu  ; mais  à peine  commen- 
çait-il a rendre  les  peuples  heureux,  que 
bennachenb  , roi  d’Âlfyrie  , que  l’écriture 
appelle  aufFi  Sargon  , lui  fit  demander  de  lui 
payer  tribut;  & lur  fon  refus,  il  lui  déclara 
la  guerre , & entra  dans  la  Judée  avec  une 
çuinante  armée.  Ezéchias,  touché  de  voir  fes 
états  expofés  au  pillage,  lui  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  pour  traiter  de  la  paix.  Sennachérib 
parut  y conlentir  , moyennant  une  très-grofle 
iomme  en  or  qu’on  devait  lui  compter  fur 
le  champ.  Ezéchias  , pour  la  raffembler 
eputla  les  tréfors  du  temple  & les  fiens  ; 
mats  lorfque  Sennachérib  l’eut  touchée,  ou- 
bliant  la  fainteté  des  traités  & la  foi  des 
ermens , ce  roi  injufte  pouffa  la  guerre  avec 
une  nouvelle  vigueur,  & excepté  Jérufalem 
rien  ne  put  réfifter  aux  efforts  de 
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vançaient  avec  des  troupes  nombreufes,  pour 
délivrer  Jérufalem.  Sennachérib,  en  blafphé- 
mant  contre  le  Dieu  d’ifraël , fut  au  devant  de 
ces  nouveaux  ennemis  : il  battit  les  Egyp- 
tiens , les  pourfuivit  jufque  dans  l’Egypte 
qu’il  ravagea,  & où  il  fit  un  grand  butin. 

Ce  fut  pendant  Pabfence  de  Sennachérib, 
qu’Ezjéchias,  fans  doute,  ou  peu  auparavant, 
fut  frappé  d’une  maladie , dont  il  fe  trouva 
délivré  d’une  manière  miraculeufe,  & que 
pour  marque  de  l’accompliffement  de  la  pa- 
role que  Dieu  lui  avait  donnée  de  le  guérir 
fi  parfaitement,  qu’avant  trois  jours,  il  ferait 
en  état  d’aller  au  temple:  l’ombre  du  foleil 
retourna  en  arrière  de  dix  degrés  fur  un 
cadran,  qui  était  dans  le  palais. 

Le  bruit  de  ce  miracle  parvint  jufqu’à 
Babylone,Mérodach~Baladan?  qui  en  était  roi, 
envoya  auffi-tôt  des  ambaffadeurs  à Ezéchias 
pour  le  féliciter,  & pour  prendre  des  informa- 
tions touchant  ce  prodige.  Leroi  de  Juda,  fen- 
fible  à l’honneur  qu’il  recevait  , traita  les 
Babyloniens  avec  beaucoup  de  diflinélion  , & 
ne  put  réfifter  à la  vanité  de  leur  montrer 
tout  ce  qu’il  avait  de  plus  rare  & de  plus 
précieux  dans  fes  tréfors.  Cette  démarche, 
qui  n’avait  humainement  rien  de  répréhenfi- 
ble,  déplut  à l’œil  perçant  du  louverain  juge, 
il  y reconnut  un  orgueil  caché  , dont  fa jullice 
fut  bleffée:  c’eft  pourquoi,  il  envoya  Ifaïe 
annoncer  à Ezéchias , que  ces  tréfors  qu’il 
venait  de  faire  remarquer  aux  ambaffadeurs 
Babyloniens  , avec  tant  de  fade , feraient 
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un  jour  tranfportés  à Babylone  , & que  fes 
enfans  y feraient  conduits  pour  fervir  dans 
le  palais  du  roi^  La  parole  de  Dieu  fut  ac- 
complie à la  lettre. 

Cependant  Sennachérib,  vainqueur  de  l’E- 
gypte, revint  aufli-tôt  former  de  nouveau 
le  fiége  de  Jérufalem.  Il  prelfait  la  ville 
de  tous  côtés  , & aucun  fecours  humain  ne 
pouvait  retarder  fa  deftruétion  ; mais  le  tems 
n’était  pas  arrivé  & Dieu  combattait  encore 
pour  elle.  Il  envoie  l’Angeexterminateur  qui, 
en  une  feule  nuit , fait  périr  cent  quatre- 
vingt-cinq  mille  hommes  de  l’armée  du  roi 
de  Ninive , qui , confus  & reconnaiffant  mal- 
gré lui  la  puiflance  du  fouverain  Maître  de 
1 univers , fuit  dans  fes  états  avec  les  trilles 
débris  de  fes  troupes. 

Ezéchias  régna  vingt-neuf  ans , & mourut 
en  32 51. 

Manafîe  , fils  d’Ezéchias  , n’avait  que 
douze  ans  lorfqu’il  monta  fur  le  trône;  il 
tomba  dans  l’idolâtrie,  & facrifia  fon  fils  au 
faux  dieu  Moloch.  ( 4,  Reg.  21  y 22 9 2 3 , & 
Paralip.  33.  ) Il  fut  fait  prifonnier  par  le 
roi  d’Âlfyrie  & conduit  à Babylone.  Mais 
ayant  reconnu  fes  fautes,  & s’étant  humilié 
devant  le  Seigneur,  il  fut  renvoyé  dans  fes 
états.  Son  règne  fut  cle  cinquante-cinq  ans, 
& fa  mort  arriva  l’an  du  monde  3306. 
Amon , fon  fils,  prince  idolâtre,  n’occupa 
le  trône  que  deux  ans,  & fut  aiTaffiné  par 
fes  fujets.  Jofias , fils  de  ce  dernier  , abolit 
l’idolâtrie  9 rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu , 
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régna  irente— un  an,  & mourut,  en  3338, 
des  bleffu res  qu’il  avait  reçues  dans  une  ba- 
taille ou  il  fuC  vaincu  par  Nécao,  rdi  d’E- 
g>pte.  Son  fàîs  Joachas  lui  fuccéda  • mais 
comme  il  s’éta'it  Tait  déclarer  roi,  fans  en 
v av.0Ir  obtenu  le  confentement  de  Nécao  ce 
prince  lui  ordonna  de  le  venir  trouver  à 
Jxebla  en  Syrie  ; & aulfi-tôt  qu’il  y fut  ar- 
nve  , il  le  Ht  mettre  aux  fers , & l’envoya 
prifonmer  en  Egypte  : de  là,  continuant  fon 
chemin  le  roi  d’Egypte  arriva  à Jérufalem , 
ou  il  établit  Joakim  , un  des  autres  fils  de 
Johas,  a la  place  de  fon  frère,  & impofa  , 

lur  le  pays  , un  tribut  annuel  de  cent  talens 
d argent  & un  d’or. 

fT^°US-  'ôgtie  de  Joakim,  Nabuchodonofor 
il  , roi  de  Babylone  , entra  dans  la  Judée 
mit  le  fiége  devant  Jérufalem,  & s’en  rendit 
maître.  Ce  fuperbe  conquérant,  guidé  fans 
ie  fa  voir  par  la  main  de  Dieu  , jetta  Joa- 
Kim  dans  les  fers  ; mais  touché  de  fon  re- 
pentir ,jl  le  rétablit  fur  le  trône.  Une  grande 
•quantité  de  Juifs  <5c  fur-tout  les  princes  de 
la  race  royale,  furent  menés  captifs  à Baby- 
lone & les  tréfors  du  palais  & les  vafes 
les  plus  précieux  du  temple,  y furent  tranf- 
portes.  Ainfi  s’accomplit  la  terrible  prédic- 
tion du  prophète  Ifaïe  , au  roi  Ezéchias. 

, e , a cette  époque  que  commence  la  cap- 
tivité des  Juifs  à Babylone,  prédite  tant  de 
lois  par  Jérémie.  Daniel , âgé  feulement  de 
i-um  ans , & Ezéchiel  un  peu  après,  fuivi- 
fëtit  le  fort  des  captifs. 
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CHAPITRE  III. 


Précis  de  THijloire  des  Hébreux , depuis  h 

commencement  de  lu  captivité  de  Babylone 
jufqué  à la  guerre  des  Macchabées. 

Jo ak h im, rétabli  fur  fon  trône  par  Nabu- 
chodonofor  II,  qui  venait  de  fuccéder  à fon 
père  NabopolafTar  , & qui  quitta  Jérufalem 
pour  aller  prendre  poffefîion  de  fon  nouvel 
empire,  crut  que  l’inftant  était  favorable, 
pour  brifer  le  joug  fous  lequel  les  Babylo- 
niens le  retenaient  : mais  à peine  avait-il  pris 
quelques  précautions  à ce  fujet  , que  les 
généraux  de  Nabuchodonofor  marchèrent 
contre  lui  avec  des  troupes  raffemblées  à la 
hâte,  & exercèrent  toutes  fortes  d’holti- 
li tés  fur  fes  terres.  L’écriture  ne  nous  ap- 
prend point  quel  fut  le  genre  de  mort  de 
ce  prince.  « Il  s’endormit , dit-elle,  avec  fes 
peres.  5)  Jérémie  ( 22,  18,  19.  ) avait  pré^ 
dit  qu’il  ne  ferait  ni  pleuré  ni  regretté;  « que 
~y>  fa  fépulture  ferait  comme  d’un  âne  mort, 
j»  & qu’on  le  jetterait  tout  pourri  hors  des 
©j  murs  de  Jérufalem.  » 

A l’idolâtre  Joachim  fuccéda  l’impie  Jé- 
chonias  fon  fils  : fon  règne  ne  fut  que  de 
trois  mois  & quelques  jours.  Nabuchodo- 
nofor vint  l’affiéger  dans  Jérufalem  : il  prit 
la  ville  , enleva  ce  qui  reliait  de  richeffes 
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“ ' ï.m.Flt  S le  palais , & emmena 
Peféffiei  T"  ’ fa  mère  - fermes  , 

KI7'^  ‘“rle"™'  Mathanias^ou 
autrement  Sedecias , oncle  du  roi. 

. vu°ique  Sédécias  fût  fils  du  fage  5c  reli- 
g.eux  rot  Jofias , il  n’en  fuivic  pas  les  traces. 

av__pî  mecI^nt  & impie,  il  fit  alliance 
avec  Pharaon  Eohree,  roi  d’Egypte , & rom- 

ïoi  !f  ^ fidélité  qu>il  avait  prêté  au 

roi  de  Babylone  ; mais  il  fut  bientôt  puni  de 

on  manque  de  foi.  Nabuchodonofor  battit 
s gyptiens  , Sc  prit  Jérufalem  d’aflaut  , 
près  une  année 'entière  d’un  fiége  meurtrier. 

' C r,°'  fuPerÿ  & offenfé  , fit  crever  les  yeux 
nnf*T  ’ & , C Iaenfürrna.à  Babylone  dans 
i 1 r]  on  ou  ^ re^a  jufqu’à  famott.  Ce  fut 
* , ! qu/  JertemPIe  fuc  détruit  & brûlé,  & 
q e es  ortifications  de  la  ville  furent  déîno- 

dane  i 7 ,e,ux  ttibus  reliantes  ,il  ne  demeura 
dans  la  Judeeque  les  laboureurs  & les  vigne- 

Jons  ; le  rede  des  habitans  fut  conduit  en  efcla- 

vage.  Depuis  ce  tems  le  pays  fut  gouverné  par 
de*  officiers  prepofés  par  les  rois  deBabylone. 
j-ette  captivité  , dont  le  prophète  Ifaïe  , 

v aPj  4é  • ) près  de  deux  cents  ans 
avant  la  naiflance  de  Cyrus  , prédit  la  fin  , 

-nia,  uivant  la  prédiélion  , foixante-dix 
ans.  Au  tems  marqué  par  les  divins  décrets 
y ru  s monta  fur  le  trône  des  Perfes , & brifa 
les  fers  des  Hébreux  : il  leur  fit  remettre 
entre  es  mains  tous  les  vafes  du  temple  du 
seigneur , que  Nabuchodonofor  avait  em- 
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portés  de  Jérufalem  , & qu’il  avait  placé  dans 
le  temple  de  Ton  Dieu  ; 5c  les  Juifs , fous  la 
conduite  de  Zorobabel , partirent  au  nombre 
de  plus  de  cinquante  mille  , pour  retourner 
dans  leur  pays  , avec  la  permiffion  de  rebâ- 
tir le  temple  du  vrai  Dieu. 

r AulTi-tot  que  Zorobabel  fut  arrivé  à Jéru- 
lalem  , il  éleva  un  autel  au  Seigneur  5c  jetta 
les  premiers  fondemens  du  temple  : mais  les 
Samaritains  , anciens  ennemis  déclarés  des 
Juifs  , firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  rui- 
ner , ou  du  moins  pour  fufpendre  cette  entre- 
prife  religieufe.  Ne  pouvant  changer  l’édic 
de  Cyrus  , ils  prodiguèrent  les  préfens  aux 
minières  Sc  aux  officiers  de  ce  roi  , qui 
trouvèrent  le  fecret  de  retarder  les  ouvrages 
pendant , plusieurs  années.  Les  Juifs  furent 
au Ifi  traverfés  dans  ce  projet  fous  le  règne  de 
Cambyfe  fucceffeurde  Cyrus , 5c  fous  celui  de 
omerdis  le  mage,  qui  occupa  le  trône  après 
Cambyfe,  par  les  mêmes  Samaritains,  qui 
ne  cédaient  de  repréfenter  les  Hébreux 
comme  un  peuple  remuant  , féditieux  5c 
toujours  prêt  à fe  révolter.  Enfin  l’an  du 
monde  3485  , 5c  avant  Jéfus-Chrift  5i9 
nir  les  vives  exhortations  des  prophètes  5c 
fur  l’ordre  exprès  de  Dieu  , les  Ifraéîites 
recommencèrent  les  travaux  du  temple  5c  de 
la  ville.  Auffi-tôt  les  Samaritains  reprennent 
leurs  premières  intrigues.  Us  s’adreffient  à 
1 natanai  ^gouverneur  des  provinces  de  Syrie 
5c  dePaleffine,  5c  lui  font  entendre  que  la 
reedihcanon  du  temple  ne  peut  qu’être  cou- 
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traire  aux  intérêts  de  Darius  , qui  régnait* 
alors.  Thatanaï,  homme  équitable  (Scmodéré^ 
fe  tranfporte  à Jérufalem  ; il  fe  fait  repré- 
senter par  les  Juifs  l’édit  de  Cyrus,  qui  leur 
permet  de  reconftruire  cet  édifice  facré  ; & 
l’ayant  lu,  il  écrit  à Darius  pour  Savoir  com- 
ment il  doit  Se  comporter  dans  cette  affaire.* 
Darius,  plein  de  reSped:  pour  la  mémoire  de 
Cyrus  , fait  chercher  à Ecbatane  dans  la 
Médie  , l’original  de  cette  ordonnance , & 
Payant  trouvé,  il  la  confirme  & en  rend  une 
nouvelle  , dans  laquelle  il  ordonne  que  celle 
de  Cyrus  fera  rappellée  en  entier  : ce  Ce  fut: 
*>  Dieu  lui-même  , dit  l’écriture  , qui  agit 
fur  l’efprit  & fur  le  cœur  du  roi  , & qui 
:»  le  rendit  favorable  aux  Juifs.  33  Converterat 
Dorninus  cor  regis  ajfur  ad  eos , ut  adjuvaret 
ma  nus  eorum  in  opéré  domûs  Domini  Del 
Ifra'tl.  Par  ce  fameux  édit , il  eft  ordonné 
qu’il  Soit  fourni  aux  prêtres  toutes  les  viétimes* 
toutes  les  oblations  & les  autres  dépenfes  du 
temple  qu’ils  exigeront  ; mais  en  même  tems 
il  eft  enjoint  aux  miniftres  qui  offriront  des 
Sacrifices  au  Dieu  du  ciel  , de  prier  pour  la 
confervation  de  la  vie  du  roi  & des  princes  Ses 
enfans.  Ainfi  Cyrus  & Son  fucceffeur  Darius, 
reconnaiffaient  clairement  queleDieu  dTfraël 
était  le  maître  de  renverierles  royaumes  de  la 
terre , & de  détrôner  les  plus  grands  rois. 

C’eft  ce  même  Darius,  que  l’écriture  Sainte 
nomme  Affuérus  , qui  , à la  Sollicitation  de 
Son  époufe  Efther,  révoqua  ce  funefte  édit  , 
accordé  aux  vives  Sollicitations  du  traître 
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Aman  , par  lequel  en  un  certain  jour  les  Juifs 
devaient  être  exterminés  , dans  toute  l’éten- 
due de  fon  royaume.  Le  calomniateur  fuc 
puni , les  Juifs  furent  fauvés  , & Darius  en 
avouant  qu’il  s’était  IailTe  furprendre , & en 
fe  hâtant  de  réparer  fa  faute , mérita  d’être 
le  modèle  de  tous  les  grands  rois. 

Tant  de  faveurs  accordées  aux  Juifs  par  les 
rois  de  Perfe,  rétablirent  ce  peuple  dans  une 
partie  de  fon  ancien  Iuft re.  Xercès  en  montant 
lui  Je  tione , confirma  tous  les  privilèges  5c 
particulièrement  celui  qui  lui  alïignait  le  tri- 

but  de  Samane,  pour  fournir  à la  dépenfe  des 

victimes  dans  le  culte  qu’il  rendait  à Dieu 
dans  Ion  temple.  Artaxerce-Longuemain,  fon 
iucceffeur  fut  encore  plus  loin.  La  feptième 
année  de  fon  règne , qui  fe  rapporte  à l’an 
du  monde  3537,  & avant  Jéfus-Chrill 4.67, 
ce  prince  confentit  qu’Efdras  retournât  à 
erulalem , avec  tous  ceux  qui  étaient  encore 
refies  a Babylone.  ( Efdr.  chap.  7,  5cc.  ) 
Efdras  était  un  des  defeendans  de  Saraia 
fou  ver  ai  n pontife  , lors  de  la  deftruétion  dé 
Jerufalem  par  Nabuchodonofor  , 5c  qui  fuc 
tue  par  fon  ordre.  Il  était  fort  verfé  dans  la 
connaiffance  des  divines  écritures  : il  partit 
de  Babylone  avec  les  dons  5c  les  offrandes 
que  le  roi  de  Perfe,  les  principaux  feigneurs 
de  fa  cour,  5c  tous  ceux  d’Ifraël  qui  reliaient 
encore  dans  cette  ville , faifaient  au  temnle  , 
& Artaxerce  lui  ordonna  de  rétablir  l’état  5c. 
la  religion  des  Juifs  , 5c  de  régler  l’un  5c  l’au- 
ti  e fur  les  anciennes  loix.  Efdras , revêtu  de 
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ce  pouvoir  , après  avoir  remis  exactement 
entre  les  mains  des  facrificateurs  toutes  les 
Pommes  qui  lui  avaient  été  confiées,  créa  des 
magiftrats  & des  juges  pour  punir  les  réfrac- 
taires , non-feulement  par  emprifonnement 
& par  confifcation  de  biens  , mais  même  par 
l’exil , & par  la  peine  de  mort , félon  la 
nature  des  crimes,  dont  ils  feraient  trouvés 
coupables.  Pendant  fon  adminiftration  , ce 
digne  chef  remit  en  ordre  les  livres  faints, 
dont  il  fit  une  exacte  revifion  , & ramafla 
les  anciens  mémoires  du  peuple  de  Dieu  , 
pour  en  compofer  les  deux  livres  des  parali- 
pomènes  ou  chroniques  , auxquels  il  ajouta 
l’hiftoire  de  fon  tems  , qui  fut  achevée  par 
Néhémie. 

Néhémie  ayant  obtenu  d’Artaxerce  Pim- 
portante  charge  de  gouverneur  de  la  Judée  , 
arriva  à Jérufalem  avec  Pordre  de  relever 
les  murailles  de  cette  ville,  <5c  il  s’acquitta  de 
cette  commiffion  avec  un  zèle  & une  activité 
incroyables.  C’eft  à cette  époque  que  fe  fixe 
le  commencement  des  foixante-dix  femaines 
d’années  de  la  célèbre  prophétie  de  Daniel  , 
après  lefquelles  le  Mefîîe  devait  paraître  & 
être  mis  à mort.  « Sçachez  donc  ceci  ( Dan. 
yy  chap.  9 , v,  2 3 , 26.  ) & gravez-le  dans 

votre  efprit  : depuis  Pordre  qui  fera  donné 
:»  pour  rebâtir  Jérufalem  jufqu’au  Ghrift,  chef 
33  de  mon  peuple  , il  y aura  lept  femaines , 
30  & foixante-deux  femaines  , & les  places 
3>  & les  murailles  de  la  ville  feront  bâties  de 
33  nouveau  parmi  les  tems  fâcheux  & difficiles; 
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x>  & après  foixante-deux  femaines,  le  Chrilt 
D3  fera  mis  à mort , 5c  le  peuple  qui  le  doit 
renoncer  ne  fera  point  fon  peuple  , 5cc.  >> 
Sous  le  règne  d’Ochus  , il  y a quelque 
apparence  que  les  Juifs  eurent  part  à la  guerre 
que  les  Phéniciens  firent  aux  Perfes  : car  ce 
roi,  après  s’être  rendu  maître  deSidon,  entra 
en  Judée,  5c  y affiégea  5c  emporta  d’aflaut 
la  ville  de  Jéricho.  On  croit  qu’il  emmena 
beaucoup  de  Juifs  captifs  en  Egypte,  5c  qu’il 
en  envoya  quantité  d’autres  en  Hircanie, 
où  il  les  établit  le  long  de  la  mer  Cafpienne. 

Après  la  célèbre  bataille  diffus , 5c  la  prife 
de  l’importante  ville  de  Tyr,  qui  abaiffèrent 
l’orgueil  de  Darius , 5c  applanirent  à Alexan- 
dre le  chemin  à de  nouvelles  conquêtes  , le 
fils  de  Philippe  forma  le  deffein  de  marcher 
àJérufalem,  5c  de  ne  la  pas  mieux  traiter 
que  Tyr  , qui  venait  d’être  faccagée  , félon 
que  les  prophètes  l’avaient  annoncé.  Alexan- 
dre croyait  avoir  d’autant  plus  de  raifon  de 
punir  les  Juifs , qu’ils  s’étaient  excufés  de  lui 
fournir  des  vivres,  fur  ce  qu’ils  avaient  prêté 
ferment  de  fidélité  à Darius  , 5c  perliftèrent 
toujours  à répondre  que  , tandis  qu’il  vivrait, 
ils  ne  pouvaient  pas  reconnaître  d’autres  maî- 
tres. D’ailleurs,  il  femblaitque  les  Samari- 
tains avaient  dû  leur  fervir  d’exemple,  puif- 
qu’ih  s’étaient  déjà  fournis  au  conquérant  de 
l’Inde  , 5c  qu’ils  lui  avaient  envoyé  huit  mille 
hommes  au  fiége  de  Tyr;  mais  les  Samaria 
tains  étaient  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
remarqué  , les  plus  cruels  enaerpis  des  Juifs  : 
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ils  n’étaient  point  Ifraélites  ; mais  defcendus 
d une  colonie  d’idolâtres  , tirés  des  pays  au- 
delà  de  l’Euph  rate , qu’Afarradon  , roi  des 
Affy riens , après  la  ruine  du  royaume  des  dix 
tribus , avait  fait  venir  pour  repeupler  les 
villes  de  Samarie  , ils  avaient  mêlé  le  culte 
du  Dieu  d’ifraël  à celui  de  leurs  idoles , & 
il  n’en  fallait  pas  davantage  pour  entretenir 
la  haine  qu’ils  avaient  vouée  aux  Juifs. 

Une  raifon  bien  plus  forte  augmentait 
encore  cette  haine  entre  les  deux  nations  , 
depuis  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone, 
& la  réédification  du  temple  du  Seigneur. 
Nehémie  avait  profcrit,  fous  les  plus  grandes 
peines  , les  mariages  entre  les  Juifs  & les 
hiles  étrangères;  & cependant  ils 'étaient 
devenus  fi  communs,  que  la  maifon  pontifi- 
cale en  était  même  fouillée.  Manalfé  , fils 
du  fouverain  facrificateur  Joïada  , avait 
époufé  la  fille  de  Sanaballat  l’Horonite  , <5c 
Ion  exemple  avait  été  fuivi  par  beaucoup 
d’autres.  Néhémie  , indigné  de  voir  tranf- 
greiler  la  loi  qu’il  venait  de  promulguer  , 
ordonna  fans  diftinétion  que  tous  les  Juifs 
eufient  à répudier  toutes  leurs  femmes  étran- 
gères : mais  Manalfé  aima  mieux  s’exiler 
que  de  fe  féparer  de  la  fienne  ; il  fe  retira 
à Samarie, avec  tous  ceux  qui  fe  trouvaient  dans 
fon  même  cas  , & obtint  du  roi  Darius  No- 
thus  , la  permiffion  de  bâtir  fur  le  mont 
Garizim  , près  de  Samarie  , un  temple  fem- 
blable  à celui  de  Jéruialem  , d’en  exercer  la 
fuprême  facnfieature  ? & d’élever  ainlî  autel 
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contre  autel.  Depuis  ce  tems  Samarie  devint 

le  refuge  6c  l’afyle  de  tous  les  mécontens  de 
la  Judée. 

Tel  était  Tétât  des  chofes,  lorfqu’Aîexan- 
dre  forma  le  projet  de  détruire  Jérufalem, 
& de  punir  les  Juifs  de  ce  qu’il  appellait 
leur  désobéiffance.  Jaddus  était  alors  grand- 
prêtre  ; il  vit  le  péril  , & il  eut  recours  à la 
protedion  divine.  Comme,  après  les  facri- 
fices  publics  6c  les  prières  , il  s’etait  livré  au 
fommeil  , Dieu  lui  apparut  en  fonge  6c  lui 
dit  : ce  De  faire  répandre  des  fleurs  dans  la 
33  ville  , de  faire  ouvrir  les  portes , 6c  d’aller, 
33  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  avec  tous 
33  les  lacrificateurs  aufli  revêtus  des  leurs  , 6c 
» tous  les  autres  vêtus  de  blanc,  au-devant 
33  d Alexandre  , fans  rien  appréhender  de  ce 
33  prince , parce  qu’il  les  protégerait.  » Alexan- 
dre fut  frappé  à la  vue  du  fouverain  facrifica- 
teur,  qui  portait  fur  la  tiare  6c  fur  le  front  , 
une  lame  d or  fur  laquelle  le  nom  de  Dieu 
était  écrit  : il  s avança  vers  lui  avec  refped  , 
adora  ce  nom  augufte  , 6c  falua  le  grand 
prêtre,  avec  une  vénération  religieufe.  Les 
Juifs  tremblans,  voyant  cette  adion  d’Alexan- 
dre, éleverent  alors  la  voix  pour  lui  fouhaiter 
toutes  fortes  de  bénédidions  ; mais  Parmé- 
nion  ne  put , au  milieu  de  fa  furprife,  s’empê- 
cher de  demander  à Ion  maître  comment , lui 
que  tout  le  monde  adorait , pouvait  s’abaifler 
jufqu’à  adorer  îe  grand-prêtre  des  Juifs  : « Ce 
33  n’efl;  pas , lui  répondit  Alexandre,  le  grand 
a?  facrificateur  que  j’adore  , mais  ç’dt  le 
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35  R eR  miniftre  : car  lorfque 

3>  j é.ais  encore  à Die  en  Macédoine,  & que, 

33  1 efpi  it  plein  du  grand  delTein  de  la  guerre 
53  contre  la  Perle,  je  délibérais  par  quel 
53  moyen  je  pourrais  conquérir  l’Afie  , ce 
53  même  homme  , & avec  les  mêmes  habits, 

53  m’apparut  en  fonge  , m’exhorta  à ne  rien 
>3  craindre,  me  dit  de  palTer  hardiment  le 
53  détroit  de  l’Hellefpont , & m’alTura  que  fon 
53  Dieu  marcherait  à la  tête  d^  mon  armée, 

33  & me  ferait  vaincre- l’armée  des  Perfes.  3> 
Après  ce  difcours , Alexandre  embraffa  le 
grand-prêtre  , marcha  à côté  de  lui  , entra 
de  la  forte  dans  Jérufaîem,  monta  au  tem-  > 
pie  , & offrit  des  facrifices  au  Dieu  d’ifraël. 

Jaddus  fit  lire  à Alexandre  la  prophétie  de 
Daniel,  qui  le  regardait  particulièrement,  & 
ce  prince  accorda  aux  Juifs  la  liberté  de  fe 
gouverner  félon  leurs  loix  , & leur  remit 
le  tribut  de  chaque  feptième  année  , pendant 
laquelle  il  ne  leur  était  pas  permis  d’enfemen- 
cer  leurs  terres , ni  par  conféquent  de  faire 
aucune  récolte.  Il  fut  aulîi  libre  aux  Juifs  qui 
étaient  à Babylone  & dans  la  Médie  , ou  qui 
ferviraient  dans  l’armée  d’Alexandre  , d’y 
vivre  félon  Leur  religion  , & leurs  ufages 
particuliers. 

Les  Samaritains  , inftruits  de  ce  qui  venait 
de  fe  paffer  à Jérufaîem,  députèrent  à Alexan- 
dre, pour  le  prier  d’honorer  de  fa  prélence 
leur  temple  de  Garizim  ; mais  ce  prince 
ayant  demandé  aux  députés  fi  les  Samaritains 
étaient  Juifs,  & n’en  ayant  obtenu  qu’une  ré- 
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ponfe  ambiguë  , non  feulement  il  s’excufa 
d’aller  vifiter  ce  temple  impie,  mais  même 
il  refufa  de  les  exempter  du  tribut  de  la 
feptième  année. 

Quelque  tems  après , le  vainqueur  de 
Darius  voulut  faire  relever  le  temple  de  Belus 
à Babylone  , & s’appercevant  que  l’ouvrage 
n’avançait  pas  comme  il  le  fouhaitait , il  y 
employa  dix  mille  foldats  de  fon  armée  : 
quand  le  tour  des  Juifs  fut  venu  pour  y 
travailler  de  même  que  les  autres  , on  ne 
put  jamais  les  contraindre  à y mettre  la  main, 
ils  repréfentèrent  que  leur  religion  défendant 
l’idolâtrie,  il  ne  leur  était  pas  permis  de  rien 
faire  au  bâtiment  d’un  temple  deftiné  à un 
culte  idolâtre.  Alexandre  admira  leur  çonf- 
tance  , que  les  menaces  & les  punitions  n’a- 
vaient pu  abattre  , il  leur  accorda  leur  congé 
& les  renvoya  chez  eux. 

Alexandre  venait  de  bâtir  la  ville  d’Alexan- 
drie , vis-à-vis  de  Tille  de  Pharos  en  Egypte, 
& il  la  deflinait  à etre  la  capitale  de  ce  royau- 
me , & l’entrepôt  du  commerce  du  Levant  Sc 
du  Couchant  , par  rapport  à fon  port  , qui 
était  des  plus  commodes  , ayant  la  Méditer- 
ranée d.’ un  côté,  le  Nil  & la  mer  Rouge  de 
l’autre  : il  permit  aux  Juifs  de  s’y  établir,  & 
leur  accorda  les  mêmes  privilèges  qu’aux 
Macédoniens.  Ptolémée  , l’un  des  fucceflèurs 
d’Alexandre  , fe  voyant  maître  de  l’Egypte  , 
y en  attira  encore  un  bien  plus  grand  nombre; 
enforte  qu’en  comptant  les  Samaritains  qu’on 
y recevait  fur  le  même  pied  que  les  Juifs . 
Tome  III.  t 
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le  quartier  où  ils  demeuraient  tous  était  aufïï 
grand  que  la  ville  , prife  féparément. 

Malgré  tous  ces  avantages  accordés  aux 
Juifs  par  Alexandre  <3c  Ptolémée  Soter  , ils 
n’en  étaient  pas  moins  efclaves  pour  la  plûpart, 
& ce  joug  commençait  à exciter  leurs  mur- 
mures. Un  événement  imprévu  leur  fit  obte- 
nir la  liberté  , & la  permilîion  de  revoir 
leur  patrie.  Ptolémée  Philadelphie  , fils  de 
Ptolémée  Soter  , fe  propofa  de  former  à 
Alexandrie  une  nombreufe  bibliothèque,  & 
en  conféquence  il  fit  raffembier  de  tous  les 
endroits  du  monde  , les  livres  les  plus  rares 
<5c  les  plus  curieux.  Il  fçavait  que  les  Juifs 
en  avait  un  qui  contenait  les  loix  de  Moïfe 
& Phiftoire  de  ce  peuple,  & il  imagina  de 
le  faire  traduire  d’hébreu  en  grec  , pour  en 
enrichir  fa  nouvelle  bibliothèque.  On  repré- 
fenta  à ce  roi  d’Egypte  qu’il  nepouvait  efpérer 
d’obtenir  des  Juifs  une  copie  ou  une  traduc- 
tion fidèle  de  leur  loi , tandis  qu’il  retien- 
drait en  efclavage  un  fi  grand  nombre  de 
leurs  compatriotes.  Cette  remontrance  tou- 
cha Ptolémée  : il  était  généreux  ; il  avait  à 
.cœur  l’aggrandiffement  de  fa  bibliothèque  , 
& il  n’héfita  pas  à publier  une  ordonnance 
pour  faire  affranchir  tous  les  efclaves  Juifs  dans 
fes  états.  Chaque  maître  reçut  du  tréfor  vingt 
dragmes  par  tête  pour  la  rançon  de  chaque 
efclave.  II  en  coûta  au  roi  quatre  cents  talens, 
ce  qui  prouve  qu’il  y en  eut  à-peu-près  cent 
vingt  mille  de  rachetés  , fans  compter  les 
femmes  & les  enfans , dont  la  fomme  payée 
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pour  le  rachat  monta  au  double  de  la  première. 
Ceci  fait , Ptolémée  écrivit  au  grand  facri- 
ficateur  Eléazar  , qui  lui  envoya  une  copie 
de  la  loi  de  Moïfe,  écrite  en  lettres  d'or,  il  lui 
envoya  auffi  fix  anciens  de  chaque  tribu  ; c’eft- 
à-dire  , foixante  - douze  , pour  la  traduire 
en  grec.  A peine  arrivés  auprès  de  Ptolémée, 
que  ce  prince  les  engagea  à commencer  leur 
travail  , & l’ouvrage  fut  achevé  en  loixante- 
douze  jours.  C'ed  ce  que  nous  appelions  la 
verlion  des  feptante  , quoiqu’en  ' effet  les 
traduélcurs  fuflent  au  nombre  de  foixante- 
. douze. 

Pendant  les  guerres  cruelles  que  fe  fai— 
faient  les  rois  d’Egypte  & de  Syrie,  fuccef- 
feurs  d’Alexandre  le  grand,  la  Paleftine était 
ordinairement  la  proie  du  vainqueur.  Les 
Juifs  mécontens  de  l’Egypte  , apprenant 
que  Antiochus,  roi  de  Syrie  , s’approchait 
de  leur  pays , furent  avec  empreffement  lui 
préfenter  les  clefs  de  toutes  leurs  villes.  Les 
prêtres  & les  anciens  lui  rendirent  à Jérufalem 
les  mêmes  honneurs  qu’ils  avaient  rendus  au 
conquéra  it  de  1 Inde  , & ce?  te  conduite  fou- 
rni fe  leur  fit  obtenir  de  très-grands  privilèges. 
Ce  prince  crut  tellement  pouvoir  fe  repoler 
fur  la  fidélité  du  peuple  de  Dieu  , qu’ayant 
appris  qu’il  y avait  eu  quelqu 'émeutes  dans 
la  Phrygie  & dans  la  Médie  pour  arrêter  ces 
féditions  , il  y tranfpianta  environ  deux  mille 
familles  Juives.  On  croit  q,.e  ce  fut  de  ces 
Juifs  tranfplantés  , que'  vinrent  ceux  de  la 
difperfion , ainfi  que  faint  Jacques  & faine 

I 1) 
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Pierre  les  appellent , ( Jacob,  i , i , 5c  P.  i , 
i.)  & que  Ton  trouva  dans  la  fuite  en  fi 
grand  nombre  , fur-tout  vers  le  tems  de  la 
prédication  de  l?évangi!e. 

Le  peuple  J uif  eut  un  ennemi  cruel  dans  le 
roi  de  Syrie,  Antiochus  Epiphane  ; il  prit  Jéru^ 
falem  d’alfaut  , 5c  livra  trois  jours  cette  ville 
fainte  au  pillage  du  foldat.  Quatre-vingt  mille 
Hébreux  furent  égorgés , 5c  un  pareil  nombre 
tomba  dans  l'efclavage.  Le  temple  de  Dieu 
fut  fouillé,  & l’avare  Antiochus  en  fit  enlever 
toutes  les  richeiïes.  Ces  horreurs  n’étaient 
cependant  que  les  préliminaires  de  tous  les 
maux  qu’il  voulait  faire  fouffrir  à la  Judée. 
Défefpéré  de  ce  que  la  puilfance  des  Romains 
venait  de  lui  arracher  la  couronne  d’Egypte 
qu'il  s’était  propole  d'ufurper  , il  fit  tomber 
tout  le  poids  de  fa  colère  fur  les  Juifs.  Son 
général  Apollonius  entra  dans  Jérufalem  avec 
vingt  deux  mille  hommes,  un  jour  de  fabbat. 
Tous  les  habitans  mâles  furent  impitoyable- 
ment maffacrés  : les  femmes  5c  les  enfans 
paffèrent  en  efclavage.  On  mit  le  feu  à la 
ville  , 5c  les  décombres  des  édifices  fervirent 
àconflruire  une  citadelle.  Les  facrifices  ceffe- 
rent,  Dieu  ne  fut  plus  fervi  dans  fon  temple, 
5c  le  tyran  rendit  une  affreufe  ordonnance  , 
qui  enjoignait  à tous  les  peuples  qui  étaient 
fous  fa  domination  , de  quitter  leurs  ancien- 
nes cérémonies  religieufes,  de  fe  conformer 
à la  religion  du  monarque , 5c  de  n’adorer 
d’autres  dieux  que  les  liens.  Les  feuls  Sama- 
ritains ©béirent  avec  joie. 
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CHAPITRE  IV. 

Précis  de  1 H if  o ire  des  Hébreux  , depuis  les 
Macchabées  jufqu  à la  prife  de  Jérujalem  , 
par  Titus . 

^Cependant  l’Eternel  préparait  un  vengeur 
à Ton  peuple.  Les  officiers  d’Antiochus  s’é- 
taient répandus  dans  la  Judee  pour  faire  exé- 
cuter 1 ordre  impie  qu’il  venait  de  donner. 
Un  deux,  nommé  Apelle  , arrive  à Modin, 
petite  bourgade  , où  demeurait  Mathatias  de 
la  race  facerdotale  , fils  de  Jean  , & petit-fils 
de  Simon , dont  le  pere  Afmonée  avait  donné 
a la  famille  le  nom  d’Afinonéens.  Cet  homme 
vénérable  & zélé  pour  la  loi  de  Dieu  , avait 
cinq  fils  , rigides  imitateurs  de  fes  vertus  , & 

/ auffi  confidérés  que  lui.  Apelle  s’adreffe  à 
Mathatias , il  lui  expofe  l’ordre  d’Antiochus 
& lui  promet  la  haute  proteétion  de  ce  prince, 
s il  veut  fe  plier  a fes  volontés  , & donner  au> 
peuple  1 exemple  de  la  fourni Ifion.  « Quand 
>3  meme  tous  ceux  d Ifraël , lui  répondit  ~ il , 
» abandonnei aient  la  loi  de  leurs  pères  pour 
35  fe  foumettre  aux  ordonnances  de  votre 
» maître  , moi  , mes  enfans  & mes  frères  , 
nous  demeurerons  toujours  invioîablement 
attachés  à la  loi  de  Dieu.  » Dans  l’inftanc 
que  Mathatias  prononce  ces  paroles,  il  voie 
un  Juif  qui  fe  préfente  à l’autel,  pour  offrir  un 
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coupable  encens  aux  idoles  d’Antiochus;  faifî 
d’une  (ainte  indignation  , il  s élance  contre 
cet  apoflat  & le  tue  : fes  enfans  &fes  amis  le 
joignent  à lui , ce  Apelle  & fes  fatellites  rom- 
bent  fous  leurs  coups.  Alors  Mathatias  s’écrie  : 
te  Que  quiconque  efl  zélé  pour  la  loi , & veut 
D3  demeurer  ferme  dans  l’alliance  du  Seigneur^ 
» me  fuive.  « Ce  meurtre  commis  en  la  per- 
fonne  d’Apelle,  ne  doit  pas  paraître  un  crime: 
Dieu  avait  ordonné  à foji  peuple  de  tuer  ceux 
qui  voudraient  leur  perfuader  de  facrifier  aux 
idoles.  ( Deuter.  13,  6 , 1 1.  ) 

Après  ce  coup  d’éclat  Mathatias  fe  hâta  de 
ïalTembler  tous  les  hens , & de  fuir  avec  eux 
dans  les  montagnes.  Us  y furent  fuivis  par 
tous  ceux  d’entre  les  Juifs  qui  étaient  encore 
fidèles , & qui  voulaient  fe  fouffraire  à la  per- 
fécution.  Ce  fut  dans  ce  tems  qu’arriva  le 
martyre  d’Eléazar  , & celui  de  la  mère 
& de  fes  fept  fils,  que  nous  appelions  les 
Macchabées.  Eléazar,  vénérable  vieillard  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans , fut  de  lui-même  fe 
préfenter  au  iupplice,  plutôt  que  de  tranf- 
greffer  la  loi , en  goûtant  des  viandes  impures 
qui  avaient  été  offertes  aux  faux  dieux  ; & 
l’on  ne  peut  fe  rappel  1er  qu’avec  admiration 
la  confiance  des  fept  Macchabées , & de  l’au- 
gufle  héroïne  qui  les  avait  portés  dans  fon 
feïn.  Dieu  lui  même  foutint  leur  courage  au 
milieu  des  plus  affreux  tourmens. 

Pendant  que  ceci  fe  paffait  , & qu’Antio- 
chus  , après  avoir  vu  couler  le  fang  des  Mac- 
chabées ÿ s’occupait  lâchement  â célébrer  des 
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jeux  à Daphné,  près  d’Antioche,  Judas  le 
troificmefiis  d’Eléazar,  n’a  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  fon  père,  qu’ilalfemble  une  armée, 
fait  fortifier  des  villes  , éc  bâtit  des  forte- 
refies.  Les  lieutenans  d’Antiochus  viennent 
l’attaquer  avec  des  forces  redoutables  & il 
les  met  en  fuite,  ayant  à peine  trois  mille 
hommes.  De  nouvelles  troupes,  mais  plus 
nombreufes  , reçoivent  ordre  de  courir  au 
fecours  des  premières  , & de  ne  faire  grâce 
à aucun  Juif  : elles  n’arrivent  que  pour  être 
elles  mêmes  exterminées.  Judas , que  Dieu  a 
nommé  pour  être  le  libérateur  de  fon  peuple, 
vole  de  vidoire  en  vidoire;  tout  fuit  devant 
lui  ; il  fe  rend  à Jérufalem , purifie  le  temple 
& le  dédie  de  nouveau  au  fervice  du  vrai 
Di  eu.  La  foîemnité  de  cette  dédicace  dura 
huit  jours , qui  furent  employés  en  adions  de 
grâce  , 6c  il  fut  ordonné  qu'on  en  renouvel- 
lerait la  célébration  tous  les  ans. 

Les  rapides  fuccès  de  Judas  redoublèrent 
la  rage  d’Antiochus.  Il  s’approchait  de  Jéru- 
falem avec  une  armée  formidable  , qu’il  defti- 
nait  à la  détruire  de  fond  en  comble  , lorf- 
qu’une  chute  qu’il  fit  le  coucha  dans  le  tom- 
beau. Vainement , au  milieu  de  fesfouffrances, 
il  ofa  implorer  la  miléricorde  du  Très-haut  , 
Dieu  fut  fourd  à fes  cris  , l’impie  Antiochus 
avait  laide  arriver  le  moment  de  la  ven- 
geance. 

La  mort  du  tyran  ne  mit  pas  les  Juifs 
dans  une  pofition  plus  avantageufe  ; Antiochus 
Eupator , âgé  feulement  de  neuf  ans , qui  fuc- 
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céda  dans  le  royaume  de  Syrie  à fon  père 
Antiochus  Epiphane , n’était  pas  en  état  de 
profiter  des  fautes  de  ce  roi  barbare , qui 
dans  les  derniers  inftans  de  fa  vie  , avait 
voulu  révoquer  l’ordonnance  qu’imprudem- 
ment  il  avait  fait  publier  contre  les  Juifs. 
Ses  miniftres  ne  virent  dans  les  Hébreux 
qu’un  peuple  révolté  qu’on  ne  pourrait  jamais 
contenir  , & qu’il  fallait  écrafer.  Lyfias  , 
lin  des  généraux  Syriens  , vint  ouvrir  la  cam- 
pagne en  Judée,  avec  quatre  - vingt  mille 
hommes  d’infanterie  , une  cavalerie  n om- 
bre ufe  & quatre-  vingt  éléphans  , dans  Iç 
delfein  de  s’emparer  de  Jérufalem  , d’en 
tranfporter  ailleurs  tous  les  Juifs  , & de  la 
repeupler  d’habitans  étrangers  & idolâtres, 
Ju  das,  inftruit  de  fon  approche,  plein  de 
confiance  en  Dieu,  marche  au-devant  des 
Syriens.  En  fortant  de  Jérufalem , un  homme 
achevai,  vêtu  de  blanc,  avec  des  armes  d’or 
& une  lance  à la  main  > fe  fait  voir  à la  tête  de 
l’armée  des  Juifs,  & femble  lui  fervir  de  guide. 
Cette  vue  remplit  les  combattans  d’une  valeur 
furnaturelle  ; ils  fe  précipitent  fur  les  enne- 
mis , en  tuent  douze  mille  fix  cents  , & 
mettent  le  refie  en  fuite.  Ce  fut  après  cet 
échec  que  Lyfias  , ennuyé  d’une  guerre  fi 
malheureufe  , & « comprenant , dit  l’écri- 
*>  ture,  que  les  Juifs  étaient  invincibles  lorD 
qu’ils  s’appuyaient  fur  le  fecours  du  Dieu 
33  tout-puiffant , 33  fit  un  traité  avec  Judas  , & 
révoqua  au  nom  du  roi  de  Syrie,  la  tyrannique 
ordonnance  d’Antiochus  Epiphane. 
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Certe  paix , di&ée  par  la  crainte  , fut  de 
courte  durée.  Les  peuples  voifins,  jaloux  de 
la  tranquillité  dont  jouiraient  les  Juifs  , les 
attaquèrent  & furent  vaincus  par  Judas  Mac- 
chabée. Ils  appelèrent  à leur  lecours  les  Sy- 
riens , qui  crurent  l’inftant  favorable  pour  fe 
venger  des  affronts  qu’ils  avaient  reçus,  mais 
le  chef  des  Hébreux  les  battit  en  plufieurs 
combats.  Enfin,  le  roi  lui  - même  raffembla 
toutes  fes  forces , à deffein  de  terminer  cette 
guerre  fanglante  par  la  deftruétion  entière  du 
peuple  de  Dieu  ; & , lorfqu’il  fe  flattait  d’être 
au  point  d’y  parvenir  , il  fe  vit  contraint 
d’accorder  la  paix  aux  Juifs  , pour  courir  à 
la  défenfe  de  fes  états. 

Antiochus  Eupator  perdit  bientôt  le  trône 
& la  vie.  Il  eut  pour  fuccefleur  Démétrius  , 
fur  nommé  Soter  ou  Sauveur , & fous  ce  prince 
laguerre  recommença  contre  la  Judée,  àl’infti- 
gation  d’un  certain  Alcime,  qu’ Antiochus  Epi- 
phane  avait  fait  grand  facrificateur  des  Juifs  , 

& que  le  peuple  n’avait  pas  voulu  reconnaître, 
parce  qu’il  avait  fouillé  lafainteté  dufacerdo- 
ce , en  fuivant  les  ufages  prophanes  des  Grecs. 
Judas  le  couvrit  de  gloire  pendant  cette  nou- 
velle guerre  , mais  enfin  il  y périt , & fut 
pleuré  dans  tout  Juda.  Avant  fa  mort , il  avait 
recherché  par  des  ambaiïadeurs  l’amitié  des  , 
Romains,  & ce  fut  fans  doute  leur  protection 
qui  permit  aux  Juifs  de  refpirer  pendant  deux 
ans.  Jonathas  fuccéda  à Judas  dans  le  com- 
mandement de  l’armée  , & bientôt  après 
s’étant  allié  avec  Alexandre , prétendant  a la 


298  PRÉCIS  DE  L'HISTOIRE 

couronne  de  Syrie  , & ami  des  Romains  * 
il  reçue  de  lui  la  fouveraine  facrificature  ; & 
avec  le  confentement  du  peuple  , il  en  exerça 
Ls  fondions  à la  fete  des  tabernacles  , qui 
arriva  bientôt  apres.  Cette  éminente  dignité 
demeura  dans  la  famille  des  Afmonéens  jus- 
qu'au tems  d’Hérode. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  tems  qu’Onias , 
fils  d’Qnias  III , qui  n’avait  pu  obtenir  la 
fouveraine  lacrificature  , après  la  mort  de  fon 
oncle  Mené  las  , eut  le  crédit  de  faire  élever 
en  Egypte  un  temple  pour  les  Juifs , de  s’en 
faire  nommer  Souverains  façrificateurs , lui  & 
les  defeendans  à perpétuité  ; & , ce  qui  ert 
encore  plus  étrange-,  de  faire  agréer  cette 
Innovation  au  peuple  Juif  ; car  on  fçait  que 
la  loi  défendait  d’offrir  des  Sacrifices  ailleurs 
que  dans  le  temple  de  Jérufalem  : mais  Ifaïe 
avait  prédit  cet  événement , ( Ifaïe  XIX  , 

1 8 , 21  , ) & il  arriva  exadement  comme  il 
l’avait  prédit. 

Jonathas  ne  perdait  pas  de  vue  le  projet 
que  fon  frère  Judas  avait  eu  de  charter  les 
Grecs  idolâtres  de  la  citadelle  qu’ils  occu- 
paient encore  à Jérufalem.  Voyant  que  tout 
était  tranquille  dans  la  Judée,  il  réfolut  d’em- 
porter de  vive  force  ce  repaire  de  brigands; 
il  r 'invertit  à cet  effet  : mais  fur  les  plaintes 
qu’on  porta  à Démétrius  de  cette  prétendue 
violence  , Jonathas  fut  obligé  de  fe  rendre 
auprès  de  ce  prince,  fans  cependant  discon- 
tinuer le  fiége  qu’il  avait  entrepris.  Les  pré- 
fen£  qu’il  diltribua  & fon  éloquence  adoucirent 
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fi  bien  Pefprit  du  roi  & celui  de  {es  miniftres  , 
qu’outre  les  honneurs  qu’il  reçut  , il  obtint 
que  les  pays  de  fon  gouvernement  ne  paye- 
raient plus  d'impôts  , moyennant  un  don  gra- 
tuit de  trois  cents  talens.  ue’que  terns  après 
il  follicita  le  même  Démétrius  de  donner 
des  ordres  précis  pour  que  les  Grecs  éva- 
cuaffentla  citadelle,  fans  quhl  fallût  les  y 
contraindre  ; ôc  l’ordre  ayant  été  envoyé  & 
exécuté,  le  grand-prêtre  des  Juifs  par  recon- 
n ai  (Tan  ce  , fit  marcher  trois  milTe  hommes  au 
fecours  du  roi  de  Syrie  , alors  vivement 
molefté  par  les  habitans  d’Antioche.  Avec  ce 
renfort , Démétrius  prétendit  défarmer  les 
révoltés;  mais  ils  s’affemblèrent  au  nombre 
de  cent  vingt  mille -,  & vinrent  invertir  Ion 
palais  , dans  le  deffein  de  le  maffacrer  : aufli- 
tôt  les  Juifs  accoururent  pour  le  dégager  , & 
craignant  d’être  accablés  par  le  nombre  , ils 
mirent  le  feu  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  , & alors  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de 
faire  rentrer  dans  le  devoir  cette  multitude 
effrénée.  On  dit  que  dans  ce  maffacre  , il 
périt  plus  de  cent  mille  -habitans  ; c’eff  ainfi 
que  les  Juifs  fe  vengèrent  des  maux  que  ceux 
d’Antioche  avaient  faits  à Jérufalem  & à 
Juda. 

Un  fervice  auffi  fignalé  méritait  fans  doute 
beaucoup  de  reconnaiffance  ; mais  Démé- 
trius, à Tes  autres  vices,  joignait  la  plus  lâche 
ingratitude.  Sorti  de  ce  péril , il  exigea  le- 
payement  des  impôts  que  lui-même  venait 
de  remettre  aux  Juifs , & menaça  de  leur 
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aire  une  guerre  fanglante,  fi  Jonatîias  re- 
u ait  e les  payer  : ce  fut  ce  procédé  in- 
aigne  d’un  prince,  qui  engagea  Jonathas  à 
prendre  le  parti  d’Antiochus  , fils  d’Alexan- 
are , ce  prétendant  à la  couronne  de  Syrie 
ont  nous  avons  fait  mention  plus  haut. 
Mais  cet  Antiochus,  fumommé  Theos,  (Dieu) 
n erait  qu  un  fantôme  qu’un  certain  Thry- 
phon  préfentait,&  dont  il  avait  delTein  de 
le  défaire  à la  première  occafion,  pour  ufiur- 
per  le  trône.  N ofant  tenter  la  fidélité  de 
Jonathas  , il  chercha  à le  tromper  par  des 
proteftations  d amitié , & fit  fi  bien  que  , fous 
prétexté  de  le  mettre  en  poffeflîon  de  la  ville 
de  Ptolémaide,  il  Pattira  dans  cette  ville, 
ou  il  le  retint  prifonnier. 

Quoique  les  Juifs  reffentiffent  une  grande 
douleur  à la  nouvelle  de  la  détenfion  de 
leur  grand -prêtre  , ils  ne  perdirent  point 
courage  , & choifirent  pour  général  Simon 
ion  frère,  qui  auffi-tôt  fit  travailler  aux  forti- 
fications de  Jérufalem  , & fe  prépara  à faire 
une  vigoureufe  réfiffance,  s’il  était  attaqué  ; 
il  ofa  même  marcher  au-devant  de  Thry- 
phon  avec  des  troupes  plus  remplies  de  va- 
leur  que  nombreufes  ; mais  l’ennemi  refufa 
le  combat  qu  on  lui  offrait,  & fit  dire  àSimon 
qu’il  n’avait  fait  arrêter  Jonathas  que  parce 
qu’il  devait  cent  ralens  ( 900000  liv.  ) au  roi 
de  Syrie,  & que  s’il  voulait  les  payer,  & 
lui  envoyer  en  otage  les  deux  fils  de  Jona- 
thas , il  lui  rendrait  la  liberté.  Simon  ne 
balança  pas , & le  brave  Jonathas  n’en  périt 
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pas  moins  quelque  teras  après.  Ce  fut  auflî 
vers  ce  tems  que  les  Juifs  , profitant  des 
troubles  de  Syrie  & de  la  captivité  de  Dé- 
métrius  qui  venait  de  tomber  dans  les  fers 
de  Mithridate,  roi  des  Parthes,  fe  cfioifirent 
Simon  pour  chef,  & lui  donnèrent  le  gou- 
vernement en  titre  de  fouveraineté  , aulîi 
bien  que  la  fouveraine  facrificature  , & dé- 
clarèrent cette  double  puillànce,  civile  & 
facerdotale,  héréditaire  dans  fa  famille.  Ce 
grand  homme  ne  pofieda  pas  long-tems  fes 
nouvelles  dignités  , il  fut  tué  par  trahifon 
1 an  du  monde  3869  , avant  Jéfus-Chrift  j •>  c. 
Son  fils  Jean  Hyrcan  fut  auffi-tôt  proclamé 
fouverain  facrificateur  & prince  des  Juifs 
Ce  nouveau  chef,  afiiégé  dans  Jérufalem 
par  Anciochus  Fidétes,  (ou  le  chalfeur  ) roi 
de  Syrie,  & réduit  à l’extrémité,  fe  trouva 
contraint  de  mettre  bas  les  armes  , & de 
confentir  à payer  un  tribut  pour  Joppé  & 
pour  les  autres  villes  que  les  Juifs  poiré- 
daient  hors  de  la  Judée.  r 

Ce  prince  profita  politiquement  des  trou- 
bles de  la  Syrie,  alors  partagée  entre  deux 
maures , pour  augmenter  fes  riche-lfes  & af- 
fermir fa  nouvelle  puiflance.  Il  attaqua  les  Sa- 
maritains, emporta  d’aiïaut,  après  un  Iontr 
fiége,  leur  ville  de  Samarie  , qu’il  fit  abat? 
tre  & râler  jufqu’aux  fondemens  , & détruifit 
le  temple  de  Garizim.  Ayant  ainfi  réuni 
ious  la  domination  la  Judée,  la  Galilée  & le 
pays  de  Samarie  , & plufieurs  places  fron- 
tières, il  n’eut  plus  rien  à redouter  de  fes 
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jaloux  voifinsj  & le  peuple  Hébreu  jouir  de 
la  paix  jufqu’à  fa  mort. 

Mais  comme,  par  une  fatalité  qu’on  ne 
fçaurait  aflez  déplorer  , les  états  qui  ont  le 
bonheur  d’être  tranquilles  par  rapport  aux 
affaires  du  dehors,  font  ordinairement  travail- 
lés au  dedans  par  des  diffenfions  particulières, 
Hyrcan  éprouva  tous  les  chagrins  que  peu- 
vent occafionner  à un  bon  roi  deux  fedès 
turbulentes  qui  cherchent  à s’éçrafer  récL 
proquemenc  : tels  étaient  les  Pharifiéis  & 
les  Sadducéens.  Les  premiers  , quoiqu’il  les 
eût  toujours- comblés  de  bienfaits,  dans  l’ef- 
pérance  de  le  i s attacher  , oferent  attaquer 
la  naiffance  , & (outenir  qu’étant  fils  d’un 
étranger,  il  était  incapable  par  la  loi  d’exer- 
cer la  lbuveraine  facrificature.  En  effet  , 
la  loi  était  expreffe  fur  cet  article  ,r mais 
l’imputation  était  faulle,  ai  fée  à détruire,  & 
ne  devenait  dangereufe  qu  a caiife  del’efti- 
me  fingulière  que  ie  peuple  avait  pour  les 
hypocrites  Pharifiens.  Hyrcan?,  outré  de  Lin- 
folence  qu’on  avait  de  diffamer  fa  mère  & 
de  porter  atteinte  à la  pureté  de  fa  naiflan- 
ce,  perfécuta  pendant  les  dernières  années 
de  Von  admimffration , cette  fede  trop  atta- 
chée à certaines  traditions,  & donna  toute 
fa  faveur  aux  Sadducéens  ; mais  , toujours 
occupé  à empêcher  un  des  deux  partis  d’ac- 
cabler l’autre , il  acheva  les  jours  dans  une 
continuelle  perplexité  , &z  mourut  l’an  du 
monde  3897  , & avant  Jefus-Chrift  107. 
Àriftobule , fils  d’Hy  rcan  , fuccéda  fans 
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de  Ion  père;  mais  trouvant  la  conjonéture 
favorable  , il  prit  le  diadème  & le  titre  de 
roi  , qu’aucun  de  les  pèédéceffëürs  n’avait 
o!'é  porter  depuis  la  captivité  de  Babylone. 
Ce  prince , pour  iignaler  le  commencement 

e fon  règne,  déclara  la  guerre  aux  Ituriens 
qu’il  défie  en  plufieurs  rencontres  ; & les 
voyant  affaiblis,  il  leur  propofa  l’alternative 
ou  d embraffer  la  religion  Juive,  ou  d’aban- 
donner le  pays.  Les  Ituriens  choifirent  le 
premier  parti  & f urent  incorporés  à la  nation 
tant  pour  le  fpi rituel  que  pour  le  temporel! 
U Ituree  fallait  partie  de  la  Célé-Syrie 

On  reproche  à Ariftobule  , d’avoir  fait 
allaffiner  Ion  frété  Antigone  qu’il  aimait  vé- 

rTnt’  & de  s être>  en  eetl:e  occafion, 
laide  leduire  par  les  faux  rapports  de  fa  mère 

qui  haiflait  mortellement  ce  jeune  prince 
-Le  roi  ayant  reconnu  qu’il  avait  été  trompé  ' 
en  eut  tant  de  remords  , qu’il  traîna  depuis’ 
une  vierniferable,  & expira  enfin  dans  les 
douleurs  & dans  le  défefpoir,  après  un  tèpne 
d une  an^nee.  0 

Alexandre  Jannée  , frère  d’Ariftobule  lui 
iucceda,  & fignala  le  Commencement  de  fon 
malheureux  régné  par  faire  mourir  un  de  fes 
itérés  , qui  avait  tenté  de  fe  placer  fur  le 
trône.  Il  fit  la  guerre  aux  Syriens , leur  prit 
Gadara  & plufieurs  autres  places  fituées  au- 
dela  du*  Jourdain;  mais  ne  fe  tenant  pas  affez 
ur  fes  gardes  il  fut  défait  par  l’ennemi  qui 
lui  tua  plus  de  dix  mille  hommes,  & jui  eV 
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leva  tout  le  butin  qu’il  avait  fait  dans  la 
campagne.  A ion  retour  le  peuple  de  Jéru-* 
falem  le  reçut  avec  des  ris  infultans  , qui 
lui  apprirent  combien  toute  la  nation  était 
flattée  de  fon  défaflre.  La  haine  que  les 
Juifs  avaient  conçue  pour  leur  roi  , prenait  fa 
fourcedans  les  différends  qui  s’étaient  élevés 
encre  les  Sadducéens  & les  Pharifiens,  fous 
le  règne  d’Hyrcan.  Ces  derniers  ne  pouvaient 
pardonner  aux  princes  Afmonéens  la  prédi- 
lection qu’ils  montraient  en  toute  occafion 
pour  leurs  ennemis  , & le  ton  populaire , 
l’extérieur  mortifié,  & les  manières  fauffe- 
înent  auftères  de  ceux  de  cette  feCte  , en 
avaient  tellement  impofé  aux  Juifs  , que  tous 
ceux  qui  n’étaient  pas  attachés  à la  cour  , 
avaient  embralfé  le  parti  de  ces  hypocritesc 
On  doit  rapporter  à ce  principe  tous  les  mal- 
heurs qui  troublèrent  le  règne  d’Alexandre 
Jannée. 

Ce  prince  , pour  faire  diverfion  à fa  dou- 
leur , fut  affiéger  la  forte  ville  de  Gaza  , 
& il  ne  put  la  réduire  qu’après  une  année  de 
fiége.  Naturellement  barbare,  lorfqu’il  s’en 
fut  rendu  maîcre  , il  en  fit  malfacrer  impi- 
toyablement tous  les  citoyens , qui  vendi- 
xent  cher  leur  vie  & lui  tuèrent  plus  de  fix 
mille  hommes.  Enfuite  la  ville  fut  livrée 
aux  flammes , & Alexandre  Jannée  goûta 
la  déteftable  joie  de  n’en  partir  ? qu’après 
fon  entière  deftruCtion.  Fier  de  cetie  con- 
quête, il  fe  rendit  à Jérufalem  , mais  il  n’y 
arriva  que  pour  effuyer  de  nouveaux  affronts* 

Un 
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Un  jour  qu’il  était  occupé  aux  fajntes  fonc- 
tions de  la  fouveraine  facrificature  on  lui 
jetta  des  citrons  à la  tête  , en  l’accablaac 
d injures, & en  le  traitant  d’efclave,  & d’hom- 
me indigne  de  porter  la  couronne  & d’exer- 
cer  le^  pontificat.  Il  devient  furieux  , il 
raflera  oie  (es  gardes , & le  mettant  à leur 
tête,  il  charge  cette  populace  infolente  ; fix 
mille  Juifs  périrent  dans  cette  aélion. 

Après  ce  malfacre  le  roi  n’ofa  plus' confier 
la  garde  de  fa  perfonne  à les  propres  iujets 
qui  tous  dès  ce  moment  devinrent  fes  enne- 
mis : il  fit  venir  de  la  Cilicie  & de  la  Pifidie 
un  corps  de  troupes  étrangères,  compofé 
de  fix  mille  foldats  aguerris,  qui  l’accompa- 
gnerent  par-tout  Un  roi  efl  bien  malheu* 
reux,  lorfqu  il  fe  croit  entouré  de  bour- 
reaux prêts  à le  poignarder.  Cependant  la 
guerre  civile  fe  déclare  ; la  Judée  eft  rava- 
gée par  les  deux  partis  ; le  Juif  égorge  le 
Juif,  les  villes  font  détruites,  & le  cruel 
Alexandre  Jannee  renouvelle  dans  tous  les 
lieux  ou  il  palfe  l’horrible  fcène  qu’il  a don- 
née dans  la  deftrudion  de  Gaza.  Il  furprend 
huit  cents  rebelles  dans  une  petite  ville  • il 
ordonne  qu’on  les  conduifenc  à Jérufalem 
le.  fait  attacher  en  croix;  & pendant  qu’ils 
y expirent,  il  fait  égorger  à leurs  yeux  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Le  barbare  ! envi- 
ronne de  fes  concubines , il  repaît  les  regards 
de  cet  affreux  fpedade.  Cette  guerre  coûta 
ptus  de  cinquante  mille  hommes  à la  Judée 

pendant  les  fix  annés  qu’elle  dura.  Lorlqu’elle 
2 ome  III,  y 1 
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fuc  afToupie,  le  roi  tourna  les  armes  contre 
les  ennemis  de  dehors , & obtint  fur  eux 
des  avantages  confidérables  , mais  il  jouit 
peu  de  fon  triomphe;  car  s’étant  abandon- 
né à la  débauche , il  mourut , après  un  règne 
de  vingt-fept  ans , l’an  du  monde  3925  , & 
avant  Jéfus-Chrift  79.  Par  fon  teftament  il 
ordonna  que  fa  femme  Alexandra  gouver- 
nerait le  royaume  pendant  fa  vie  , Sc  qu’elle 
choifirait  pour  fon  fucceifeur  celui  de  fes 
deux  fils,  Hyrcan  Sc  Ariftobule,  qu’elle  ju- 
geraic  à propos. 

Le  règne  cT Alexandra  fut  celui  des  Pha* 
rifiens.  Pour  conlerver  les  rênes  de  l’état , 
cette  princeffe  crut  n’avoir  point  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  fe  jetter  dans 
leurs  bras.  Sous  l’adminiftration  d’Alexandre 
Jannée , ils  avaient  ete  perfecutes  par  les 
Sadducéens  ; fous  celle  d’Alexandra  , ils  de- 
vinrent les  perfécuteurs  de  cette  feéte  , & 
leur  vengeance  ne  fe  borna  pas  a^les  puver 
de  leurs  charges , ils  en  voulurent  à leur  vie , 
à leurs  biens , à leur  réputation.  L’hypocrifie, 
recouverte  du  manteau  de  la  religion,  change 
en  vertus  les  crimes  qui  1 a font  arrivei  à 
fon  but.  Les  Pharifiens  rendirent  leurs  en- 
nemis refponfables  de  toutes  les  cruautés 
exercées  par  le  feu  roi  : ils  affedèrent  de 
chercher  a réhabiliter  fa  mémoire  , afin  de 
faire  retomber  fur  les  Sadducéens  tout  l’o- 
dieux de  fes  aâions  , & en  conféquence  , 
ils  les  pourfuivirent  fans  aucun  ménage- 
mène. 
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Vainement  les  Sadducéens  s’adreflerenc  à 
la  reine  , pour  faire  ce  lier  certe  perfécution  ; 
vainement  ils  lui  reprélentèrent  qu'eux  feuls 
avaient  foutenu  fa  famille  contre  les  cabales 
des  Pharifiens,  elle  voulait  régner,  <Sc  la 
politique  ne  lui  permettait  d’être  , dans  ce 
moment,  ni  jufte  ni  reconnailTante  : mais 
comme  elle  longeait  à fe  ménager  des  ref- 
lources,  fuivant  lesévénemens,  elle  confeilla 
aux  Sadducéens  de  fe  retirer  dans  les  places 
portes  delà  Judée,  où  ils  pourraient  conjurer 
l’orage  qui  les  menaçait. 

La  politique  d’Alexand  ra  lui  devint  inu- 
tile. riottant  entre  les  deux  partis  , fans 
avoir  pu  les  réunir,  elle  fut  pendant  les  neuf 
années  de  fon  adminiliration  l’efclave  des 
Pharifiens , & mourut  en  nommant  pour  fon 
fuccefléur  l’imbécille  Plyrcan,  qui  peu  après 
ayant  , vers  Jéricho  , perdu  une  bataille 
contre  les  partifans  de  fon  frère  Ariftobule, 
fut  contraint  de  lui  céder  la  couronne  & la 
grande  facrificature,  & dcftiné  à palier  le  refte 
de  fes  jours  dans  une  vie  privée  : mais  le 
fort  en  décida  autrement. 

Antipater,  père  d’Hérode,  dont  nous  par- 
lerons inceüàmment,  Iduméen  de  race  & Juif 
de  religion,  ainfique  les  compatriotes,  depuis 
que  le  roi  Hyrcan  eut  obligé  les  Iduméens  à 
embrafier  le  judaifme;  Antipater,  dis-je,  trou- 
va le  moyen  d’engager  Hyrcan  à tout  tenter 
pour  remonter  fur  le  trône  de  Judée,  dont 
fon  frère  Arillobule  venait  de  le  chaflér.  Il 
fufcite  contre  le  nouveau  roi , Arétas , fou- 
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verain  de  l’Arabie  pétrée , qui  vient,  avec  uns 
armée , attaquer  Ariftobule  ; & après  l’avoir 
battu,  le  pourfuit,  prend  Jérufalem,  PafFié- 
ge  dans  le  temple  , & n’abandonne  la  proie 
qu’ài’arrivée  de  Scaurus,  lieutenant  de  Pom- 
pée en  Syrie,  qui  le  force  à fe  réfugier  précipi- 
tamment dans  fon  pays.  Ce  fut  cette  querelle 
des  deux  frères  , qui  attira  les  armes  des  Ro- 
mains dans  la  Judée.  Pompée  en  fut  le  média- 
teur; & après  avoir  terminé  la  guerre  contre 
Arétas  & fes  Arabes  , il  fe  rendit  à Jérufa- 
lem , fit  mettre  Ariftobule  dans  les  fers , 
& afliéga  fes  partifans  qui  s’étaient  retirés  dans 
le  temple.  Cette  place  forte  par  elle-même  & 
défendue  avec  une  opiniâtreté  inconcevable  , 
aurait  peut-être  épuifé  tous  les  efforts  de  l’ar- 
mée Romaine,  fi  les  Juifs,  plus  fidèles  à la 
lettre  qu’à  l’efprit,  n’euffentpas  eu  la  fuperfti- 
tion  de  regarder  comme  un  crime  une  défenfe 
légitime  pendant  les  jours  de  fabbat.  Le  tem- 
ple fut  emporté  après  trois  mois  de  fiége  , 
le  carnage  fut  terrible  : douze  mille  perfon- 
nes  furent  paffees  au  fil  de  l’épée.  L’audace 
de  Pompée  , qui  par  fa  préfence,  profana  le 
lieu  trèsfaint,  où  il  n’était  permis  qu’au  grand- 
prêtre  d’entrer  feulement  une  fois  l’année  , 
le  jour  folemnel  de  l’expiation,  fut  ce  qui 
affligea  le  plus  fenfiblement  les  Juifs  f & ce 
qui  excita  le  peuple  à fe  foulever  contre  les 
Romains. 

Le  carnage  cefie  , Pompée  fit  démolir  les 
murailles  de  Jérufalem  , rétablit  Hyrcan  fur 
le  trône,  & envoya  prifonnier  à Rome  Arifto- 
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l>ule  & Tes  deux  fils  , Alexandre  & Antigone, 
impofa  un  tribut  à la  Judée  , & en  laiftk 
l’intendance  à Antipater.  Quelque  tems  après 
Alexandre  fe  fauva  de  Rome  , & trouva  le 
moyen  de  fe  former  un  parti  allez  nombreux 
pour  faire  trembler  Hyrcan  , qui  appella 
les  Romains  à fon  fecours.  Gabinius , gou- 
verneur de  Syrie,  accourut  auffi-tôt,  vainquit 
Alexandre  ; & après  avoir  fait  quelques  chan- 
gemens  dans  Padminiftration  civile,  il  re- 
tourna dans  fa  province.  Ceci  fe  paffait  l’an 
du  monde  3 947^  <Sc  57  ans  avant  Jéfus-Chrift» 
Trois  années  après  Crafius  allant  combattre 
les  Parthes , pilla  le  temple  de  Jérufalem  & 
emporta  trente  millions  de  nos  livres.  L’an 
47  avant  Jéius-Chrift  , Céfar  remit  le  gou- 
vernement de  la  Judée  fur  l’ancien  pied  , 
aiiura  la  dignité  de  fou  ver  ai  n facrificateur  de 
Jérufalem  & la  principauté  du  pays  à Hyrcan  , 
tant  pour  lui  que  pour  les  delcendans  à per- 
pétuité , <5c  donna  à Antipater  la  charge  de 
procurateur.  Il  permit  auffi  aux  Juifs  de  re- 
lever les  murs  de  leur  ville  , que  Pompée^ 
avait  fait  abattre. 

Les  chofes  étaient  en  cet  état,  îorfque  les: 
Parthes  entrèrent  dans  la  Syrie;  ils  envoyè- 
rent des  troupes  en  Judée , qui  remirent 
fur  le  trône  Antigone,  fils  d’Ariftobule , Sc 
Hyrcan  fut  conduit  prifonnier  à Séleucie 
dans  la  Babylonio.  Hérode  dans  la  fuite  le.: 
fit  mourir. 

Pendant  Pinvafion  des  Parthes  dans  la  Ju- 
dée, Hérode  s’était  lauvé  à Rome , oit  fa  po** 
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licique  adroite  trouva  le  fecret  de  fe  faire  un 
puiflant  protecteur  dans  Antoine  qui  y était 
alors  tout  puiflant.  11  lui  demanda  la  cou- 
ronne pour  Ariftobule,  frère  de  Marianne, 
qu’il  devait  époufer*  & il  l’obtint  pour  lui- 
même  , & en  reçut  l’invefliture  au  capitole, 
avec  les  cérémonies  accoutumées;  mais  il 
avait  été  plus  aile  aux  Romains  de  lui  donner 
un  trône  , qu'il  ne  lui  fut  facile  de  s’en 
emparer.  Antigone  lui  endifputala  pofîeffion 
pend  ant  deux  ans  : forcé  de  fe  rendre  à Hé- 
rode,  après  le  fac  de  Jérufalem  , ce  monar- 
que cruel  l’envoya  à Antoine,  qui,  auffi  bar- 
bare que  celui  qu’il  protégeait , le  condamna 
à mort  comme  un  criminel  ordinaire,  le  fit 
fouetter  , attacher  à un  poteau  & exécuter 
ignominieufement  parfes  licteurs.  Ainfi  finit 
en  la  perfonne  d’Antigone  le  règne  des  Af- 
monéens  , qui  avait  duré  cent  vingt-neuf  ans, 
depuis  le  commencement  de  l’admini/tration 
deju^as  Macchabée. 

Les  Juifs  n’ouvrirent  point  les  yeuxfur  cet 
événement  extraordinaire  , qui  faifait  pafler 
à un  étranger,  à un  Iduméen  , l’autorité  fou- 
veraine,  & qui  leur  annonçait  que  la  venue 
du  Meffie  était  proche.  Cependant  Jacob  en 
mourant  l’avait  prédit  à fes  douze  fils  dans 
ces  termes  : « Le  fceptre  ne  fera  point  ôté  à 
» Juda,  & il  y aura  toujours  dans  fa  polté~ 
^ rité  des  conducteurs  du  peuple  , jufqu’à 
>3  la  venue  de  celui  qui  doit  être  envoyé  , 
&qui  fera  l’objet  de  l’attente  de$-nations,  » 
( Génef.  ^9.  10.) 
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Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  l’hiftojre 
du  règne  d’Hérode  le  grand,  qui  rebâtit  ie 
temple  de  Jérufalem , & fut  heureux  en  tout , 
excepté  dans  fa  propre  maifon.  11  fut  barbare 
époux  , pere  cruel  & prince  injulle.  Il  fit 
mourir  tous  les  juges  du  fanhédrin  ou  grand 
confell , & mourut  lui-même  âgé  de  foixante- 
dix  ans.  Archelaiis  ion  fils  lui  fucceda  , & 
après  un  règne  de  dix  ans , les  Komains , mé- 
contens  de  lui,  renvoyèrent  en  exil  à Vienne 
en  Dauphiné  , l’an  14  de  Jéfus-Chrift.  Héro- 
de  Antipas  fon  frère,  tétrarque  de  Galilée  , 
fut  relégué  à Lyon,  & alors  la  Judée  devine 
une  province  Romaine  ; les  Juifs  le  révol- 
tèrent quelque  tems  après.  Titus  vint  pour 
les  réprimer  ; il  prit  Jérufalem , & la  ruina 
de  fond  en  comble  ; & ayant  pafifé  au  fil  de 
l’épée  un  nombre  incroyable  de  fes  habitans. 
Il  emmena  le  refte  en  captivité,  ainli  que  le 
rapporte  Jofephe.  Cette  deftruâion  arriva 
la  foixante-quatorzième  année  de  notre  ère. 
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chapitre  y. 


Précis  de  l Hi  flaire  de  la  Palejtine  juCqu  à 
S dira , empereur  des  Turcs . 

C)  E pays  fut  pofledé  par  les  Romains  juf- 
au  tems  de  l’empereur  Héraciius,  pendant 
le  icgne  duquel  les  Arabes  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Judée  , lous  la  conduite  d’Amru 
& de  Sergiil  y lieutenans  d’Omar , fécond 
kalife  depuis  ^ 1 impolleur  Mahomet.  Cette 
révolution  arriva  l’an  16  de  l’hégire  , & de 
1 ere  chrétienne  6:7.  Les  Turcs  Seigiucides 
en  chdfferent  bientôt  les  Arabes  , & ceux-ci 
en  furent  chaffes  eux-memes  par  les  kalifes 
d.  Egypte^  qui  profitèrent  habilement  de  leurs 
divifions  inteftines  ; mais  les  Egyptiens  ne 
conservèrent  pas  long- tems  cette  conquête  ; 
dans  la  même  année  qui  était  celle  de  l’hé- 
gire 492  & de  notre  ère  1098  , les  Chré- 
tiens d’Europe , que  les  Arabes  appellent 
Francs,  vinrent  fondre  fur  la  Paleïiine,  ga- 
gnèrent des  batailles , prirent  Nicée,  An- 
tioche > EdefTe  , & mirent  le  fîége  devant 
Jerufalem.  La  ville,  apres  trente-cinq  jours 
d’attaque,  fut  emportée  d’affaut , (le  5 juil- 
let 1 099  ) & tout  ce  qui  ne  fe  trouva  pas  Chré- 
tien, fut  impitoyablement  maffacré  ; les  croi- 
es , maîtres  de  la  ville  fainte,  ayant  été  faire 
Um$  prières  au  tombeau  de  Jéfus-Chrift  ^ 
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s alFembièrent  pour  donner  un  fouverain  à la 
Judée,  & Godefroi  de  Bouillon  fut  élu  duc 
de  Jérufalem  : mais  il  ne  régna  qu’un  an  , & 
eut  pour  fuccelfeur  Baudouin  fon  frère,  déjà 
comte  d’Edeffe. 

Ce  prince  s’empara  d’Àcre  , après  vingt 
mois  de  fiége  ; en  1109,  il  prit  Tripoli  de 
S} rie  par  compofîtion,  & fe  rendit  maître 
de  Sidon  Sc  de  Barut , à main  armée  ; il  diftrî- 
bua  aux  Chrétiens  toutes  les  terres  qui  étaient 
aux  environs  de  Jérufalem , & mourut  eu 
1 1 1 8 , après  un  règne  de  dix-huit  ans. 

Baudouin  II  défait  deux  fois  en  bataille 
mngee  le  fultan  de  Damas,  près  d Antioche  1 
en  1 12.2,  il  eft  fait  prifonnier  & remis  en  li- 
berté , moyennant  une  rançon  5 il  meurt  eu 
1131. 

foulques  d’Anjou  parvient  à la  couronne  à 
âge  de  foixante-dix  ans  :il  appaife  une  guer- 
re civile,  excitée  par  le  comte  de  Tripoli  , 
ch  aile  les  ennemis  des  environs  d’Antioche^ 
enlève  quelques  forts  au-delà  du  Jourdain  , 
& meurt  en  1142,  après  avoir  régné  onze 
ans  deux  mois  & quelques  jours. 

Baudouin  III  fon  fils  prend  Afcalon,  bat 
Je  fultan  d’Egypte , règne  vingt  ans,  Sc 
meurt  en  1162. 

Amaulri , fils  de  Foulques , Sc  frère  de  Bau- 
douin III,  monte  (ur  le  trône  ; il  impofe  un 
tribut  au  fultan  d’Egypte , prend  Damiette 
en  1165,  & meurt  en  1173. 

Baudouin  IV  fon  fils , âgé  de  treize  ans, 
elt  proclamé  roi  de  Jérufalem  Sç  h régence 
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du  royaume  eft  accordée  à Raymond,  comte 
de  Tripoli.  Cç  roi  défit  en  bataille  rangée , 
le  fameux  Saladin,  fultan  d Egypte.  11  re- 
fufa  de  fe  maiier  : mais  pour  afiiirer  la 
couronne  dans  fa  famille,  il  donna  fa  fœur 

5 y bille  à Guillaume,  marquis  deMontferrat , 
duquel  elle  eut  Baudouin  V ; mais  Guillaume 
étant  venu  à mourir , Sybille  époufa  en  fé- 
condés noces  Guy  de  Lufignan.  Baudouin 
IV,  avant  fa  mort,  qui  arriva  en  11  85,  fit 
reconnaître  pour  fon  fuccelfeur  Ion  neveu 
Baudouin  V,  qui  n’avait  encore  que  cinq 
ans,  & nomma  le  comte  de  Tripoli  régent 
du  royaume. 

Baudouin  V ne  demeura  pas  plus  de  huit 
mois  fur  le  trône.  On  foupçonna  qu’il  avait 
été  empoifonné,  <Sc  les  foupçons  tombèrent 
particulièrement  fur  fa  mère  dont  on  con- 
naiflfait  l’ambition.  Ce  qui  eft  vrai,  c’eft  que 
cette  prince  fie  n’éj  argna  ni  or  ni  funplication 
pou;  faire  couronner  ion  mari  Guy  de  Lu- 
fignan. Elle  y parvint  par  la  cabale  des  che- 
valiers du  Temple  : mais  fi  d'un  côté  elle 
réuflit  à lui  applanir  le  chemin  du  trône  , 
de  l’autre  elle  lui  fit  un  ennemi  implacable 
dans  la  perfonne  du  comte  de  Tripoli,  qui 
fe  croyait  en  droit  d’y  monter  après  la  mort 
de  Baudouin  V. 

Défefpéré  de  voir  échapper  le  fceptre  de  fes 
mains , Raymond  fait  un  traité  avec  Saladin, 

6 lui  fait  entrevoir  que  la  perte  des  Chré- 
tiens eft  affurée,  s’il  veut  tenter  de  les  com- 
battre. Saladin  arme  puiflamment,  & vient 
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attaquer  la  ville  de  Tibériade.  Aufli-tôt  le 
roi  de  Jérufalem,  le  grand-maître  des  Tem- 
ple rs:  celui  des  Hofpitaliers,  tous  les  princes 
Chrétiens  de  Syrie  , raiïembient  leurs  forces, 
& volent  au  fecours  de  la  place.  Saladin 
marche  au  devant  d’eux  , leur  livre  bataille 
& remporte  une  vidoire  complette.  Guy  de 
Lufignan  refia  prilonnier  , avec  le  grand 
maître  des  Templiers.  Ils  furent  conduits  à 
la  tente  du  (ultan,  qui  les  reçut  avec  bonté. 
Guy  demanda  à boire,  & Bornos,  leigneur 
de  la  ville  de  Crac , dans  1 Arabie  pétrée,  qui 
était  à la  fuite,  lui  en  préfenta  ; il  but  & 
rendit  le  vafe  à Bornos  , qui  fut  pour  boire 
après  le  roi  , mais  Saladin  l’en  empêcha, 
en  lui  diiant  : « Méchant,  tu  ne  boiras  point 
35  en  nia  préience  , car  il  n’y  a point  de 
» quartier  à efpérer  pour  toi.  La  cruauté 
^ avec  laquelle  tu  as  traité  tous  les  Muful- 
^ mans  qui  lont  tombés  entre  tes  mains  , 
» & tes  entreprifes  facrilégcs  contre  la  Mec- 
53  que  & Médine  , ont  des  long  tems  pro- 

nonce  1 arrêt  de  ta  mort.  33  En  même-tems 
il  tira  Ton  fabre,  & d’un  feul  coup  il  lui 
trancha  la  tête.  Cette  terrible  adion  étonna 
Lufignan,  & fans  doute  lui  infpira  quelque 
crainte;  mais  le  fultan  lui  tendit  la  main, 

& lui  donna  fa  parole  royale  qu’il  n’avait 
rien  à redouter. 

Les  historiens  Français  mettent  cette  aven- 
ture fur  le  comte  de  Renaud  de  Châtillon 
qui  réellement  avait  fouvent  violé  les  pro- 
méfiés  qu’il  avait  faites  à Saladin.  1 
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Le  fruit  de  la  viftoire  que  Saladin  venait 
de  remporter,  ne  fe  borna  pas  à la  feule  prife 
de  la  ville  & du  château  de  Tibériade,  Il 
conduifit  fon  armée  dans  la  Galilée  & dans 
la  Samarie  , où  il  s’empara  de  Naploufe 
& de  Sébafte  , ( anciennement  Sichem  5c 
Samarie  ) villes  bâties  l’une  affez  proche 
de  l’autre  ; enfuite  gagnant  du  côté  de  la 
côte  maritime  , il  pénétra  dans  la  Judée  , 
& fe  rendit  maître  de  Saint-Jesn-d’Acre > 
( Ptolémaïde)  de  Seyde  , de  Baïut,  d’Af- 
calon,  de  Gaza  & de  Ramîah. 

Ce  fut  dans  cette  dernière  ville,  qui  n’efl 
éloignée  de  Jérufalem  que  d’environ  une 
fournée  de  chemin  , que  Saladin  difpofa toutes 
les  chofes  néceflaires  pour  former  le  fiége 
de  la  capitale  de  la  Judée,  & celle  de  tous 
les  états  dont  les  Chrétiens  s’étaient  empa- 
rés dans  la  Syrie.  Il  l’attaqua  l’année  de 
l’hégire  583,6c  de  notre  ère  1187,  6c  la 
preffa  par  tant  d’affauts  confécutifs  , qu’il 
obligea  les  afliégés  à arborer  le  drapeau 
blanc , dans  l’efpérance  que  la  valeur  avec 
laquelle  ils  s’étaient  défendus , leur  obtien- 
drait une  honorable  capitulation  : mais  Sala- 
din répondit  aux  députés  qu’ils  avaient  en- 
voyés, qu’il  prétendait  prendre  la  ville  par 
force  , ainfi  qu’elle  avait  été  prife  autrefois 
fur  les  Mufulmans.  Une  telle  réponfe  tourna 
en  fureur  le  courage  des  Chrétiens , 6c  ils 
réfolurent  de  vendre  bien  cher  au  lultan , & 
leur  vie  6c  leur  liberté.  En  effet , tant  que 
dura  le  fiége , il  n’y  eut  point  de  jcmr  qui 
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-*e  fut  marqué  par  quelqu’aétion  vigoureufe 
de  la  part  des  atfîégés  ; ce  que  Saladin  ayant 
obfervé,  il  fe  détermina  à leur  envoyer  les 
articles  de  la  capitulation  qu’il  voulait  leur 
accorder.  Un  des  plus  importans  était  , que 
chaque  citoyen  de  Jérufalem  payerait  pour 
fa  rançon  dix  écus  d’or , les  femmes  cinq  , 
deux  feulement  pour  chaque  enfant , & que 
ceux  qui  ne  pourraient  pas  payer  cette  fomme 
demeureraient  efclaves  du  vainqueur. 

Ce  traité  ayant  été  ligné  de  part  & d'autre, 
Saladin  entra  en  triomphe  dans  la  ville  noble 
& fainte  ; car  c’eft  ainfi  que  les  Mufulmans 
appellent  Jerufalem  , & les  Chrétiens  en 
foi  tirent  , apres  l'avoir  poffëdée  pendant 
quatre-vingt-huit  ans.  Il  y eut  quelque  tu- 
multe, lorlque  les  foldats  du  fultan  voulurent 
enlever  la  croix  que  les  Chrétiens  avaient 
placée  lur  la  principale  mofquée  , mais  il 
fut  bientôt  appaife  par  la  fagefle  des  ordres 
que  donna  Saladin. 

Les  Chrétiens  fe  retirèrent  tous  à Tyr  ; 
& pendant  deux  ans , ils  ne  s’occupèrent  qu'à 
recevoir  les  fecours  que  tous  les  princes 
de  1 Europe  ne  cédaient  de  leur  faire  paffer  , 
& a faire  les  préparatifs  nécefïaires  pour 
rentier  dans  Jerulalem.  Lorfqu’ils  fe  crurent 
en  état  de  tenter  cette  entreprife  hardie, 
ils  . s avancèrent  jufqu’à  Saint-Jean-d'Acre 
qu'ijs  affiégèrent.  Aufîï-tôt  Saladin  parut  à 
la  tête  d’une  armée,  & les  alfiégea  eux-mêmes 
dans  leur  camp  ; mais , malgré  tous  les  ef- 
%t$  qu’il  fit,  il  ne  lui  fut  pas  poifible  de 
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jetter  du  l'ecours  dans  la  place,  & les  Cliréa 
tiens  s’en  emparèrent  à la  vue.  Les  auteurs 
Orientaux  reprochent  aux  affiégeans  d’avoir 
violé  la  capitulation  qu’ils  avaient  accordée 
à la  ville , en  tuant  ou  mettant  dans  les 
chaînes  tous  les  habitans  qu’ils  y trouvèrent. 

Cette  viâoire  des  Chrétiens  fut  fuivie 
delà  prifedeCéfarée&deJaffa,  dont  la  perte 
déconcerta  tellement  les  projets  de  Saiadin  , 
qu'il  fit  aufiî~tôt  démolir  les  fortifications 
d’Afcalon  & de  Lamlah , dans  la  crainte 
que  ces  villes  ne  tombalfent  au  pouvoir  de 
l’ennemi.  Ben  Schùhnah  , auteur  renom- 
mé parmi  les  Orientaux,  parle  d'un  traité 
propofé  entre  les  Chrétiens  & les  Muful- 
mans,  par  un  des  articles  duquel  le  frère 
de  Saiadin  devait  époufer  la  fille  de  Richard , 
roi  d’Angleterre,  qui  lui  apporterait  pour 
dot  la  ville  de  Ptolémaïde  , & auquel  le 
fultan  céderait  le  royaume  de  Jérufalem.  Les 
évêques  Chrétiens  s’oppofèrent  formelle- 
ment à ce  mariage  , à moins  que  le  frère 
de  Saiadin  n’abjurât  le  mahométifme  & fe 
fît  baptifer.  Quoique  ce  traité  reliât  fans 
effet  , il  eut  cela  de  bon  qu’il  fit  conclure 
une  trêve  de  trois  ans , pendant  laquelle  les 
deux  partis  fe  fréquentèrent  avec  beaucoup 
de  familiarité.  L’auteur  cité  plus  haut,  are- 
marqué  que  le  roi  d’Angleterre  & Saiadin 
ne  jurèrent  point  cette  treve  , & fe  conten- 
tèrent feulement  de  fe  toucher  dans  la  main. 
Les  autres  princes  Chiétiens  la  jurèrent  fur 
la  croix,  & les  frères  & les  enfans  de  Sa- 
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ladin  fur  Palcoran.  Il  avait  été  décidé  par  un 
des  articles  de  cette  trêve,  que  les  villes  de 
Saint-Jean-d’Acre  , de  Céfarée  , de  Jaffa  , 
d’Afof  <Sc  d’Auka  demeureraient,  avec  toutes 
leur  dépendances , au  pouvoir  des  Chrétiens  ; 
que  la  ville  de  Jérufalem,  avec  fon  territoire, 
appartiendrait  à Saladin  , & que  les  villes 
d’Afcalon  & de  Ramlah  relieraient  déman- 
telées. 

Peu  de  tems  après  la  conclufion  de  cett« 
trêve,  c’eft-à-dire  , l’an  de  l’hégire  589,  Sa- 
ladin mourut  âgé  de  cinquante- fept  ans, 
après  en  avoir  régné  environ  vingt-quatre 
en  Egypte  & près  de  dix-fept  en  Syrie.  Sa 
mort  délivra  les  Chrétiens  d’un  formidable 
ennemi.  Ce  prince  infidèle  fut  extrêmement 
regretté  de  les  fujets,&  méritait  de  l’être. 
Pendant  la  maladie  qui  le  précipita  dans  le 
tombeau,  il  faifait  porter  devant  lui  le  lin- 
ceul qui  devait  l’cnfevelir  , <3c  celui  qui  te- 
nait cet  étendard  de  la  mort , criait  à haute 
voix  : ce  Voilà  tout  ce  que  Saladin  , vain- 
» queur  de  l’Orient , remporte  de  fies  con- 
quêtes- 3#  Il  était  libéral  jufiqu’à  la  profu- 
fion.  Chrétiens , Juifs  , Mufulmans , avaient 
parc  à fies  libéralités  & à fes  aumônes  ; & 
lorfqu’il  s’agiffait  de  fecourir  un  malheureux, 
il  ne  s’informait  pas  quelle  était  fa  religion, 
mais  quelles  étaient  fes  fouffrances.  «c  La  vie 
» eft  courte,  difait-il , & le  terme  efl  incer- 
» tain  ; il  faut  travailler  aujourd’hui  , nous 
» ne  le  pourrons  peut-être  pas  demain.  :» 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d’être  rappor- 
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té,  que  le  royaume  de  Jéruialem  n’exiflaic 
plus  pour  les  Chrétiens , que  dansPtolémaïde 
Sc  un  petit  nombre  de  villes.  Cependant  ou 
croyait  en  Europe  qu’il  fallait  nécelfairemenc 
un.  roi  à Jérufalem.  Emerie  de  Lufignan  , 
qui  en  portait  le  titre , étant  venu  à mourir 
l’an  1205  de  l’ére  chrétienne,  on  demanda 
un  roi  de  Judée  à Philippe  Augufte,  roi  de 
France  , Sc  ce  monarque  nomma  pour  porter 
cette  couronne  imaginaire  , Jean,  cadet  de 
la  maifon  de  Brienne  en  Champagne,  donc 
la  fortune  n écait  pas  capable  de  iducenir  le 
rang  auquel  il  montait. 

Le  nouveau  monarque,  en  arrivant  à Pto- 
lémaïde , fe  trouve  à la  tête  de  cent  mille 
combattans , qui  s’y  étaient  raffemblés  de  tous 
les  royaumes  de  l’Europe.  11  fe  fait  couron- 
ner dans  Tyr  & va  mettre  le  fiége  devanc 
Damiette,  dont  il  fe  rend  maître , en  1218. 
Mais,  en  1221  , ayant  voulu  faire  des  con- 
quêtes dans  l'Egypte  , où  régnait  alors  un 
petit-fils  du  grand  Saladin  , il  eut  l’impru- 
dence de  s’engager  entre  deux  bras  du  Nil, 
précifément  au  tems  que  ce  fleuve  commen- 
çait à fe  déborder;  Sc  pour  fauver  fon  ar- 
mée d’une  ruine  totale  , il  fut  obligé  de 
rendre  Damiette,  & de  jurer  qu’elle  ne  por- 
terait de  huit  ans  les  armes  concre  l’Esrv- 
pte.  Il  refta  en  otage  pour  iüreté  de  cette 
parole. 

Tel  était  l’état  des  affaires  en  Judée,  lors- 
que Frédéric  II,  empereur  d Allemagne, 
entreprit  d’enlever  Jérufaietn  aux  infidèles. 

Ce 
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Ce  prince  policique  , contre’  lequel  les 
papes  Tes  ennemis  cherchaient  à faire  ré- 
volter i’empiie,  crue  conjurer  leur  haine 
en  rendant  ce  fignalé  fervice  à toute  la 
république  Chrétienne.  Mais  Frédéric  ne 
pâlie  pas  les  mers  pour  remettre  Ion  fort: 
au  hafard  des  combats  ; tandis  qu’il  traite 
avec  le  pape  , il  négocie  avec  le  fultarr 
d’Egypte  : &à  peine  eit-il  arrivé  en  Allé 
qu’il  rend  public  le  traité  qu’il  vient  de 
conclure , & par  lequel  on  remet  les  Chré- 
tiens en  polie  (H  on  de  Jérufalem  , de  Na- 
zareth & de  quelques  autres  bourgages  ; car 
alors  la  ville  fainte  était  entièrement  dé- 
mantelée. Le  droit  de  Frédéric  à la  cou- 
ronne de  Jérufalem  venait  par  fa  femme 
Yolande,  fille  de  Jean  de  Brienne  , qui 
étant  lorti  d’otage  , lui  avait  abandonné 
toutes  les  prétentions  à un  royaume , que  fes 

malheurs  ne  lui  avaient  pas  permis  de  con- 
ierver. 


. La  f'ureur  des  croifades  fubfifîait  tou- 
jours dans  notre  Europe.  Chaque  année 
lAhe  voyait  de  nouveaux  chevaliers  qui 
venaient  y fignaler  leur  courage  , mais 
prefque  toujours  înfrudueufement.  En  ,244 
les  habitans  du  Khorazan  , qui  fuyaient: 
devant  Jengzis- Khan  , fe  j ettèrent  fur  la 
yrie  ' ur  la  Palefline,  & iis.égorgèrenc 
dans  Jerufalem  tout  ce  qui  refiait  de  Ciiré- 
tiens  de  Juifs  & de  Mufuimans.  Les 
garmfons  d Antioche  de  Tyr  , de  Sidoa 
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rent  leurs  querelles  particulières,  pour  s’op- 
poler  à ces  nouveaux  ennemis.  Soutenus 
par  un  grand  nombre  de  guerriers  d’Europe, 
ils  furent  offrir  le  combat  aux  Korafmins , 
mais  leur  défaite  fut  entière , & ils  n’eurent 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  le 
réfugier  précipitamment  dans  leurs  forts. 

Tant  de  défaftres  devaient  fans  doute  faire 
oublier  aux  Européens  l’inutile  projet  d’en- 
lever la  terre  fainte  aux  infidèles  ; mais 
plus  les  relations  qu’on  recevait  des  maux 
que  fouffraient  les  Chrétiens  dans  la  Syrie 
& dans  la  Paleftine  , étaient  défefpérantes, 
plus  la  piété  des  fidèles  s’enflammait. 
Louis  IX,  roi  de  France  , que  l’églife 
a placé  au  nombre  des  faints  , en  fortant 
d’une  longue  léthargie  , occafionnée  par 
les  fuites  d’une  maladie  violente  , crut 
entendre  une  voix  qui  lui  ordonnait  de  fie 
croifer  éc  d’aller  combattre  les  ennemis  de 
notre  fainte  religion.  A peine  eff-il  échappé 
des  bras  de  la  mort  , qu’il  prend  la  croix , 
& renouvelle  en  public  le  vœu  qu’il  a 
fait  intérieurement.  Quatre  années  font  em- 
ployées a faire  les  préparatifs  neceflaires 
pour  la  grande  entreprise  qu’il  médite;  il 
aborde' en  Egypte,  afliége  Damiette  & 
s’en  rend  maître.  Al-malek  Alfalch , foudan 
çppgyptç  ^ petit-fils  de  1 ancien  Saladin  , 
accourt  pour  defendre  cette  place  , déjà 
au  pouvoir  des  Français.  Saint  Louis  1 ap* 
prend,  quitte  Damiette  , fait  palier  un  bras 
du  Nil  à fon  armée  déjà  à demi-vaincue  par 
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les  maladies  & par  la  dilette  des  vivres 
Sc  va  préfenter  la  bataille  à ce  fier  ennemi. 
Almalek  Allalch  , que  nous  appelions  Mé- 
Jecfala,  loin  de  la  refufer,  l’engage  aufli- 
tôc.  Le  combat  eft  terrible  & la  viétoire 
long-tems  difputée  ; mais  enfin,  les  Français 
font  battus  près  de  la  MafToure  ou  Manfou- 
rath , & faint  Louis , après  avoir  vu  tom- 
ber à {'es  pieds  fon  frère  Robert  d’Artois  , 
eft  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  avec  fes 
deux  autres  freres  le  comte  d’Anjou  & le 
comte  de  Poitiers.  Il  en  coûta,  pour  la  ran- 
çon de  ce  monarque  & pour  celle  des  au- 
tres prifonniers,  un  million  de  befans  ou 
écus  d’or  , & la  reftitution  de  Damiette. 

Depuis  cette  dernière  & malheureufe  ten- 
tative, les  Chrétiens  d’Europe  ne  fe  révol- 
tèrent pius  contre  les  decrets  de  la  provi- 
dence , qui  avait  réglé  que  les  faints  lieux 
demeurèraient  entre  les  mains  des  infidèles  , 
jusqu’au  moment  qu’elle  a fixé  pour  leur 
délivrance.  Les  Chrétiens  de  Syrie  députè- 
rent encore  quelques  années  le  terrain  aux 
Egyptiens , qui  les  chafierent  de  toutes  leurs 
villes,  & les  obligèrent  à fe  réfugier  en 
Chypre  & en  Arménie.  Enfin,  la  Paleftine, 
après  avoir  été  foumife  , tantôt  aux  kalifes 
de  Damas , tantôt  à ceux  du  Caire  , tomba 
avec  i’Egypte  & la  Syrie  l’an  1517,  fous  la 
domination  de  Selim  , fils  de  Bajafet  1 1 
empereur  des  T.  urcs , & gémit  encore  de  voir 
arborer  le  croiiTànt  dans  la  ville  fainte 
ou  la  crois  devrait  feule  triompher.  * 
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CHAPITRE  VL 

Ancien  gouvernement  des  Hébreux . 

T ; E s Ifraélites  defeendus  de  Jacob  ne  fu- 
rent pas  regardés  comme  un  peuple,  jufqu’à 
ce  que  s’étant  extrêmement  multipliés  en 
Egypte,  leur  nombre  s’accrut  tellement,  qu’ils 
formèrent  une  nation féparée  des  Egyptiens, 
dont  ils  étaient  les  efclaves , & avec  les- 
quels ils  ne  fe  permettaient  aucune  alliance* 
L’écriture  (Exode  1 1.  ) fixe  à quatre  cents 
trente  années  le  tems  de  leur  Séjour  en 
Egypte  ; mais  pour  concilier  ce  calcul  avec 
d’autres  paiïages  des  livres  Saints , il  faut 
commencer  à compter  les  années  depuis  le 
départ  d’ Abraham  de  la  ville  d’Ur  chez 
les  Chaldéens , jufqu’à  la  fortie  d’Egypte. 

L’Eternel , fe  Souvenant  des  promeffes 
qu’il  avait  faires  à fon  peuple  chéri,  réfolut 
de  brifer  Ses  fers  , & de  le  mettre  en  pof- 
feffion  de  la  terre  qu’il  lui  avait  deftinée. 
Il  choifit  Moïfe  pour  être  le  libérateur  des 
Elébreux , & pour  leur  preferire  des  loix 
dont  lui  - même  était  l’auteur.  Moïfe  ne 
fut  dont  que  l’organe  & l’interprète  des 
volontés  du  ciel  , & le  miniftre  de  Dieu  , 
qui  s’était  réfervé  la  Souveraineté  fur  les 
Ifraélites.  Telle  fut  la  théocratie  des  Juifs, 
pendant  laquelle  le  Très  - haut  daigna  les 
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gouverner  par  la  voix  de  les  prophètes». 

Moïfe,  conducteur  de  cette  nation  , donc 
l’Eternel  avait  fait  fon  héritage  , établir 
des  tribuns  , des  centeniers  , des  cinquan- 
teniers  & des  dixeniers  pour  juger  le  peu- 
ple , fe  rélervant  le  droit  de  prononcer 
fon  jugement  dans  les  affaires  d’une  cer- 
taine importance.  Les  anciens  partagèrent 
l’autorité  avec  Jofué  , fuccelfeur  de  Moïfe , 
3c  avec  les  quinze  juges  qui  fucceflivement 
furent  placés  à la  tête  du  gouvernement  , 
dont  le  premier  fut  Othoniei  Sc  le  dernier 
le  prophète  Daniel,  Voilà  le  premier  état 
des  llraélites  dans  la  terre  promife.  Cec 
état,  iuivant  G-énebvard  , ( Chron.  1.  i.  J 
était-  ariftocratique  ; mais  Jofephe  ( Ant. 
1.  2.  c.  4.  ) le  traite  de  monarchique. 

Saiil , iacré  roi  par  Samuel , gouverna  les 
douze  tribus,  ainfi  que  David  Sc  Salomon  ; 
mais  fous  le  règne  de  Roboam  fon  fils  5 
dix  tribus  fe  féparèrent  du  corps  de  la 
nation  , & formèrent  un  royaume  particu- 
lier, dont  les  fouverains  prirent  le  titre 
de  rois  d'Ifraël  , pendant  que  ceux  qui 
gouvernèrent  les  tribus  de  Juda  & de  Ben- 
jamin , s'appelèrent  rois  de  Juda.  11  y eut 
vingt-trois  rois  de  Juda,  en  y comprenant 
Athalie  , fille  d’Achab  , roi  d’Ifraël  , & le 
dernier  de  ces  rois  fut  Sédécias.  Jéroboam 
fonda  le  royaume  d’Ifraël  , Sc  Olïas  en  fut 
le  dernier  louverain.  Sous  fon  règne  Salma- 
nafar  vint  fondre  fur  Ifraël , & en  tranfporta 
îo.us  les  habitans  dans  l’AlTyrie , Sc  dans 
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la  Médie  : c’eft  cette  fameufe  révolution  quê 
les  critiques  fe  font  inutilement  efforcés  de 
débrouiller.  Ils  veulent  trouver  dans  cette 
difperfion  des  Juifs  , l'origine  de  plusieurs 
nations;  &,  parcourant  les  quatre  parties 
du  monde  , ils  rencontrent  chez  tous  les 
peuples  , les  loix  , les  mœurs  , & une  par- 
tie du  culte  de  ces  tribus  difperfées  , qui 
peu  à peu  fe  fondirent  parmi  les  nations 
étrangères,  ne  purent  fe  raffembier  en  corps 
d’état  & oublièrent  infenfiblement  la  fainte 
Sion* 

Après  la  captivité  de  Babylone,  les  Juifs, 

étant  rétablis  dans  la  Paleftine  , confièrent 

...  * 

le  gouvernement  fouveraki  à*  leurs  pontifes, 
qui  en  demeurèrent  en  pofieffion  jufqu’au 
tems  des  Afmonéens  , ou  Macchabées  , 
dont  la  famille  régna  fur  les  Hébreux  jufi- 
qu’à  Hérode  le  grand.  La  poftérité  de  ce 
dernier  conferva  le  trône  jufqu’au  tems  du 
roi  Archelaüs  , fous  le  règne  duquel  la 
Judée  fut  réduite  en  province  romaine  , & 
fous  l’empereur  Vefpafien  , les  Juifs  furent 
prefque  entièrement  diflipés.  Cette  con- 
tinuité de  malheurs  porte  un  caractère  fi 
particulier  , qu’il  efl:  impoflible  de  n’y  pas 
reconnaître  la  main  de  Dieu  : cependant 
c’efl;  de  ces  mêmes  malheurs,  témoignages 
conftans  d’une  réprobation  fatale  , que  les 
Juifs  tirent  un  fujet  de  gloire  , en  foutenant 
que  leur  nation  eft  le  cœur  de  l’univers.  « Le 
» cœur,  difent-ils  , ( Buxtorf , libri  Cofri.  ) 
» eft  ce  qu’il  y a de  plus  noble  dans  le 
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corps  de  l’homme  : cependant  c’efl:  lui 
33  qui  fouffre  des  indifpofitions  du  corps; 

c’eft  lui  que  les  paffions  dévorent  & que 
33  les  chagrins  affligent  : mais  il  ne  peut  fé 
» former  d’abcès  en  lui  , parce  qu’il  a , 

33  pour  ainfi  dire  , une  pureté  primitive  , 

>3  & qu’il  conferve  jufqu’à  la  fin  la  force 
33  de  le  dégager  des  humeurs  corrompues 
33  qui  détruifent  les  autres  parties.  La  ma- 
33  tière  fine  & délicate  dont  le  cœur  eft 
33  compofé  lui  attire  divers  maux  , qu’il  , 
33  éloigne  enfuite  par  la  vigueur  de  fa  conf- 
33  titution.  33  Us  ajoutent,  en  fe  fervant  des 
propres  paroles  du  prophète  Amos  : « Que 
33  Dieu  ne  connaît  qu’eux  entre  tous  les 
33  peuples  de  la  terre  , & qu’à  caufe  de 
33  cela  , il  punit  leurs  iniquités  ; 3>  mais 
que  leurs  iniquités  font  paffagères  , parce 
que  Dieu  ne  permet  pas  qu’elles  confu- 
ment  le  cœur  , comme  elles  ont  autrefois 
confumé  les  Chananéens. 

Revenons  au  premier  gouvernement  des 
Juifs.  Moïfe  divifa  le  peuple  de  Dieu  en 
douze  tribus  , fans  y comprendre  celle  de 
Lévi  , particulièrement  confacrée  au  culte 
religieux.  Chaque  tribu  fut  partagée  en 
foixante  - douze  familles,  & ces  familles 
diflinguées  en  grandes  & petites.  La  nation 
entière  était  compofée  ou  de  Juifs  d’ori- 
gine , defcendus  d’ Abraham  , ou  de  profé- 
lites , fortis  de  différens  peuples  convertis  , 

& qui  ne  pouvaient  être  appellés  aux  affem- 
blées  qu’à  la  troifième  génération.  De  ces 
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deux  furies  de  citoyens  , les  uns  étaient 
libres  & les  autres  etdaves.  Les  efclayes 
étrangers  n'étaient  jamais  affranchis  ; mais 
au  bout  de  iept  ans , les  délaves  Hébreux 
recouvraient  leur  liberté  ; ( Lévit.  .2.  ) & 
alors  on  leur  perçait  les  oreilles , ( Exod.  jz  1 . ) 
pour  témoigner  qu’ils  étaient  rentrés  dans 
la  clafle  des  hommes  libres. 

Moï;e  partagea  également  toutes  les 
terres  entre  les  douze  tribus  & affigna  à 
chacune  fes  limites  : il  leur  défendit  d’a- 
liéner entièrement  le  fond  de  leurhéritage, 
& voulut  que  ces  fonds  puffent  être  rachetés 
après  un  certain  tems  , & que  les  proprié- 
taires rentraffent  de  droit  dans  leurs  biens 
à la  feptième  année,  qui  était  celle  du 
jubilé.  A l’égard  des  fucceflions , il  décida 
que  11,  dans  une  famille,  il  ne  fe  trouvait 
point  de  fils,  mais  feulement  des  filles,  elles 
porteraient  l héritage  paternel  à leurs  ma- 
xis , pourvu  qu’ils  fufifent  de  la  même  fa- 
mille ; mais  que  s’ils  étaient  d’une  autre  * 
cil  es  feraient  obligées  d’abandonner  cet  hé- 
ritage à la  tribu  de  leurs  pères. 

Il  établit  ( Jofeph.  Ant.  L 4.  ehap.  14.  } 
fept  chefs  dans  chaque  ville  pour  y exercer 
la  juftice  , & voulut  que  chacun  de  ces 
P g es  eût  deux  lévites  pour  adjoints  ; il 
déclara  que  ceux  qui  1 eraient  convaincus 
d'avoir  reçu  de  l’argent  pour  prononcer  une 
fentence  , feraient  deftitués  de  leur  charge- 
& ordonna  que  les  caufes  que  ces  chefs  ne 
fe  ex oir aient  pas  en  état  de  juger  , paiTe- 
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~ raient  à la  décifion  du  fouverain  pontife  , 
des  prophètes  & des  anciens. 

Suivant  les  loix  de  Moïfe,  il  fallait  trois 
témoins  , ou  au  moins  deux,  reconnus  pu- 
bliquement gens  d’honneur , pour  former 
un  témoignage.  Il  n’était  pas  permis  de  re^ 
cevoir  les  dépofitions  des  femmes  & des 
efclaves  , & les  faux  témoins  devaient  fouf- 
frir  la  même  peine,  que  ceux  qu’ils  avaient 
injuftement  accufés  auraient  foufferte , s’ils 
avaient  été  reconnus  coupables. 

Les  voyageurs  pouvaient  cueillir  les  fruits 
qui  le  trouvaient  fur  les  bords  des  grands 
chemins  & les  manger,  mais  ils  ne  devaient 
pas  en  emporter.  Il  était  d’obligation  de 
montrer  la  route  à celui  qui  la  demandait  „ 
& de  relever  celui  qui  était  tombé. 

Tout  Juif  ne  pouvait  époufer  qu’une 
condition  libre  & de  par  eus 
honnêtes.  Les  alliances  avec  les  efclaves  & 
les  filles  de  mauvaife  vie  étaient  exoref- 
fement  défendues,  & l’argent  qui  provenait 
du  gain  qu  avaient  pu  faire  ces  dernières  9 
ne  pouvait  être  employé  pour  les  facrifices. 
La  fille  qui  s’etait  donnée  pour  vierp'e  & 
qui  ne  1 était  pas , devait  être  accufée  de- 
vant les  anciens  par  fon  époux  , & fou 
frere  ou  fon  père  répondaient  pour  elle» 
Jugée  coupable  , fi  elle  était  fille  d’un  mi- 
nilîre  de  Via  religion  , on  la  condamnait  à 
être  brulee  vive  ; fi  elle  était  d’une  autre 
condition  , on  la  lapidait.  Celui  qui  fubor- 
nait  une  fille,  périffaic  avec  elle,  fi  elle 
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avait  été  confentame  du  crime  ; s’il  lui  avaîc 
fait  violence  , il  mourait  feul  ; & celui  qui 
corrompait  une  fille  , devait  l’époufer  , ou 
payer  dix  ficles  à fon  père  ; (le  ficle  valait 
environ  trois  fchellings  d’Angleterre.  ) Le 
mari  qui  fe  féparait  de  fa  femme,  promet- 
tait par  écrit  de  ne  la  plus  voir  en  par- 
ticulier , auquel  cas  il  lui  était  permis  d’en 
époufer  une  autre.  Si  cette  femme  fe  remariait 
& que  fon  fécond  époux  vînt  à mourir  , le 
premier  pouvait  la  reprendre.  Lorfqu’une 
femme  reftait  veuve  fans  enfans  , le  frère 
de  fon  défunt  mari  devait  l’époufer  , & 
le  fils  qui  provenait  de  ce  fécond  mariage 
héritait  de  tous  les  biens.  Si  le  frère  refufait 
d’époufer  fa  belle-foeur,  & ne  donnait  pas 
aux  anciens  une  raifon  valable  de  fon  refus  ^ 
la  veuve  lui  détachait  un  foulier  , lui  cra- 
chait au  vifage  , & devenait  libre  de  fe 
marier  à qui  bon  lui  femblait. 

L’efclave  vierge  qu’un  homme  libre  pre- 
nait pour  en  faire  fon  époufe  , devait , avant 
la  cérémonie  du  mariage , fe  rafer  la  tête 
& paffer  trente  jours  dans  le  deuil  , à 
pleurer  fes  parens  & fes  amis  qu’elle  avait 
perdus  à la  guerre. 

Moïfe , entre  les  loix  qu’il  donna  aux 
Ifraélites  , établit  expreffément  la  loi  du 
talion  : il  eft  dit,  ( Exod.  chap.  XXI.  ) 
que  fi  deux  perfonnes  ont  eu  une  rrxe  enfem- 
ble , & que  quelqu’un  ait  frappé  une  femme 
enceinte  & l’ait  fait  avorter,  fans  lui  caufer 
la  mort , il  fera  fournis  au  dommage , tant 
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iqüe  le  mari  le  demandera  , & que  les  ar~ 
; bitres  le  jugeront  ; que  fi  la  mort  de  la 
femme  s’ell  enfuivie , l’auteur  du  délit  fera 
condamné  à mort  : « Qu’il  rende  ame  pour 
ame  , dent  pour  dent , œil  pour  œil  , 
35  main  pour  main  , pied  pour  pied  , brû- 
:»  lure  pour  brûlure,  plaie  pour  plaie,  meur- 
^ triffure  pour  meurtriffure. 

On  trouve  dans  le  lévitique,  (chap.  XXIV.) 
que  celui  qui  aura  fait  outrage  à quelque 
^ citoyen  , il  fera  traité  de  même  , fraéture 
3)  pour  frafture,  œil  pour  œil,  dent  pour 
p?  dent.  » 

Dieu  dit  encore  à Moïfe  , ( Deut.  chap. 
XIX.)  que  quand  quelqu’un^fera  convaincu 
de  faux  témoignage , les  juges  lui  rendront 
ainfi  qu’il  penfait  faire  à fon  frère  : « Tu 
^ ne  lui  pardonneras  point , dit  le  Seigneur  ; 

mais  tu  demanderas  ame  pour  ame,  œil 
^ pour  œil  , dent  pour  dent  , main  pour 
main  , pied  pour  pied.  » Il  femble  toute- 
fois que  Moife  n’entendait  pas  qu’on  fît  fouf- 
frir  au  coupable  précifément  le  même  mal 
qu’il  avait  fait,  mais  une  peine  proportion- 
née au  crime  qu’il  avait  commis  ; car  lui- 
même  dit  : ( Deut.  chap.  XXV.)  Que  fi 
les  juges  voyent  que  celui  qui  a péché  foit 
digne  d’être  battu,  ils  le  feront  jetter  par 
terre  & battre  devant  eux  félon  fon  mes- 
fait  : Pro  menjiird  peccati  erit  & plagarum 
modiis.  Jélus  - Chrift  dit  au  contraire  : 

( Matth.  chap.  V.)  ce  Vous  avez  entendu 
y»  que  l’oa  vous  a dit  œil  pour  œil  , dent 
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» pour  dent  ; mais  je  vous  dis  de  ne  poimr 
:»  réfifter  au  mal , 5c  que  fi  quelqu’un  vous 
» trappe  fur  la  joue  droite  , de  lui  tendre 
y?  la  gauche 

• Dy 

Les  voleurs  devaient  rendre  quatre  fois 
la  valeur  de  la  chofe  dérobée.  Celui  qui 
ne  fe  trouvait  pas  en  état  de  payer  ce  prix^ 
était  vendu.  On  condamnait  les  inceftueux 
au  feu  ; c’eft-à-dire,  ceux  qui  étaient  con- 
vaincus d’entretenir  un  commerce  illicite 
avec  la  mère  , après  avoir  connu  la  fille. 
Les  blafphémateurs,  les  idolâtres , les  adul- 
tères , 5c  ceux  qui  tranfgreflaient  le  fabbat  f 
étaient  lapidés  , 5c  celui  qui  avait  porté  té- 
moignage contre  eux  jettait  la  première 
pierre. 

Moïfe  avait  aulîî  promulgué  des  loix  mi- 
litaires ; avant  que  de  faire  la  guerre  à un 
peuple  y il  fallait  la  lui  faire  déclarer  par 
un  héraut.  Le  choix  d’un  général  devait 
tomber  fur  le  plus  courageux  5c  le  plus 
expérimenté  , 5c  non  fur  plulieurs  , parce 
que  rien  n’eft  plus  dommageable  pour 
Tétât  qu’un  commandement  partagé.  On 
devait  s’attacher  à n’admettre  au  nombre 
des  foliats  que  des  gens  robuftes  5c  dont 
la  valeur  fût  publiquement  reconnue  , 
d’autant  que  la  lâcheté  des  foldats  timides, 
peu  faire  palfer  la  crainte  dans  le  cœur  des 
plus  hardis.  Il  étoit  défendu  de  conduire 
à la  guerre  ceux  qui  venaient  récemment 
de  bâtir  des  maifons  , ceux  qui  étaient 
fiancés  ou  nouvellement  mariés.  Sous  les 
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peines  les  plusgrièves,  enaflîégeant  les  villes, 
quelque  befoin  qu’on  eût  de  bois,  on  ne 
devait  pas  abattre  les  arbres  fruitiers  qui 
fe  trouvaient  dans  les  environs  , parce  que 
Dieu  les  a fait  croître  pour  la  fubfiftance 
<ies  hommes.  11  était  ordonné  de  tuer  les 
ennemis  qui  faifaient  réfiftance  dans  un 
combat , il  fallait  réferver  ceux  qui  met- 
taient bas  les  armes , afin  qu’ils  payafï'ent 
tribut  à leurs  vainqueurs  : David  commanda 
que  le  butin  fait  fur  les  ennemis  , ferait 
partagé  entre  les  foldats  qui  auraient  com- 
battu, & cejix  qui  auraient  gardé  le  camp 
pendant  l’aéhon. 

# 

CHAPITRE  VII. 

Conjîftoire  ou  grand  Sanhédrin  des  Juifs. 

L E mot  fanhédrin  vient  du  grec  Synédriont 
qui  lignifie  affemblée.  On  prétend  que  l’o- 
rigine du  grand  fanhédrin  remonte  à Moïfe , 
qui , par  l’avis  de  fon  beau  - père  Jéthro  , 
choifit  foixante-dix  perfonnes  , entre  les 
anciens  d’Uraël  , pour  lui  aider  à porter 
le  poids  du  gouvernement.  Le  préfident  de 
ce  confeil  fuprême  était  appellé  Hanafée. 
Il  avait  pour  affelfeur  un  ancien  , qu’on 
nommait  Ab,  père  du  confeil,  & un  autre 
ancien  , qui  portait  le  nom  de  Hacarn , ou 
fage.  Tous  les  autres  membres  ne  prenaient 
que  le  titre  d’anciens. 
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Les  aflemblées  du  fanhédrin  , lorfque  les 
Juifs  eurent  fait  de  Jérufalem  la  capitale 
de  leur  petit  état  , fe  tinrent  dans  un  lieu 
nommé  Lifcat  Agaçit,\Q  conclave  de  Pierre, 
qui  joignait  le  temple  , ou  plutôt  qui  en 
faifait  partie.  Tous  les  membres  de  ce  con- 
feil  étaient  aflis  en  cercle  , le  préfident  au 
milieu  & les  deux  afleffeurs  à fes  côtés  : 
remarque  qu’il  eft  néceiïaire  de  faire  , 
parce  que  cet  ordre  de  féance  fubfifte  encore 
dans  les  fynagogues  des  Juifs  modernes  , 

& qu’il  était  fuivi  dans  les  aflemblées  des 
premiers  Chrétiens.  4 

Ce  tribunal  jugeait  toutes  les  caufes 
majeures  en  dernier  relfort  ; <Sc , iorfqS’il  s’a- 
giflait  de  quelque  cas  fur  lequel  la  loi  fe 
taifait , & touchant  lequel  la  tradition  ne 
s’expliquait  pas  clairement  , chaque  juge 
avait  voix  confultative  & voix  décifive. 

Ap  rès  la  captivité  de  Babylone  , les  Juifs 
reconnurent  la  néceflité  de  tenir  une  grande  ' 
aflemblée  , pour  rétablir  le  bon  ordre  dans 
l’état.  Ils  convoquèrent  cent  vingt  notables 
de  la  nation,  & nommèrent  Lidras  préfidenc 
de  ce  confeil  , auquel  ils  prétendent  que 
fe  joignirent  les  prophètes  Aggée  , Zacha- 
rie , Malachie , & quelques  autres  grands 
hommes  infpirés  de  Dieu,  tels  que  Daniel, 
Néhémie  , Mardochée,  Zorobabel,  Azarias, 
Mifaël  èk  Hananias.  Il  eft  permis  de  croire 
que  tous  ces  fages  perfonnages  ne  furent  pas 
membres  de  cette  aflemblée  ; mais  cela 
prouve  qu’indépendamment  de  ceux  qui  la 
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compofaienc  ordinairement , dans  certaines 
circonftancesjon  y admettait  aulli  des  anciens 
de  la  nation. 

Les  Hébreux  difaient  que  le  fanhédrin 
avait  le  pouvoir  de  faire  Suc  latora-,  ( une 
haie  à la  loi,  ) parce  qu’en  effet,  il  était 
autorifé  à l’expliquer,  comme  il  le  jugeait 
convenable,  luivant  les  tems  & les  circons- 
tances ; Sc  ceux  qui  refufaient  de  fe  fou- 
mettre  à fes  arrêts , étaient  traités  de  rebelle 
& encouraient  l’excommunication.  C’eft  en 
ce  Sens  qu’un  fameux  rabbin  ( R.  Moïfe  ) 
lui  donne  le  nom  de  fondement  de  la  loi 

de  bouche , Si  de  colonne  de  la  véritable 
doétrine. 

Outre  le  grand  fanhédrin,  il  y avait  un  autre 
tribunal,  compofé  de  vingt-trois  perfonnes 
que  l’on  appellait  le  petit  fanhédrin  , & qui 
jugeait  en  première  inftance  les  caufes  des 
citoyens  de  Jérufalem.  D’autres  petits  San- 
hédrins étaient  répandus  dans  les  provin- 
ces & prenaient  connaiffance  des  affaires 
qui  regardaient  la  juflice  , pour  la  ville 
Si  le  territoire  dans  lequel  ils  fe  tenaient  ; 
tandis  que  le  grand  fanhédrin  de  Jérufalem 
préfîdait  fur  les  affaires  de  la  nation  en 
général  , recevait  les  appels  des  cours  in- 
férieures, interprétait  les  loix,  & faifait  des 
réglemens  pour  en  faciliter  l’exécution. 

Lorfque  Gabinius , général  Romain  , réta- 
blit Hyrcan  dans  la  fouveraine  facrihcature 
ainfi  que  nous  l’avons  vu  plus  haut , & qu’il 
rendit  arillocratique  le  gouvernement  civil  ■ 
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de  monarchique  qu’il  était  auparavant , il  cafTa 
le  grand  6c  les  petits  fanhédrins,  6c  y lub- 
ftitua  cinq  différentes  cours  de  jultice,  donc 
chacune  était  indépendante  des  autres  6e 
fouveraine  dans  fon  reffort.  La  première 
fut  placée  à Jérufalem , la  fécondé  à Jéricho , 
la  troifième  à Gadara  , la  quatrième  a Ama- 
thus , 5c  la  cinquième  à Séphoris.  Cé  far  p 
comme  on  fait , remit  les  chofes  fur  l’an- 
cien pied.  Mais  Hérode  étant  monté  lur 
le  trône  trente-fept  ans  avant  Jélus  Chrift  , fie 
périr  tous  ceux  qui  compolaient  alors  le 
grand  fanhédrin  , à l’exception  de  deux,  que 
fans  doute  il  ne  regardait  pas  comme  tes 
ennemis.  Jofephe  nomme  ces  deux  anciens 
Hillel  6c  Shammaï.  Les  defeendans  du  pre- 
mier furent  préfidens  du  nouveau  fanhédrin. 

i r , , • • 

pendant  aix  générations. 

Les  Juifs  avaient  encore  un  autre  tribu- 
nal qui  ne  fouffrit  aucun  changement , pen- 
dant qu’il  leur  fut  permis  de  fe  gouver- 
ner félon  leurs  loix  : ils  l'appellaient  la  cour 
des  rois , 6c  cette  cour  décidait  tous  les  diffé- 
rends entre  particuliers  , concernant  les  mar- 
chés , les  ventes,  les  contrats  6cautres  affaires. 
Dans  tous  ces  cas  , une  des  parties  choilif- 
fait  un  arbitre  pour  juge  , l’autre  en  choi- 
fiiïàit  un  fécond  , & ces  deux  arbitres  con- 
venaient d’un  troifième.  Ces  trois  juges  , 
après  avoir  entendus  les  parties,  jugeaienc 
la  conteftation  en  dernier  reffort. 

L’autorité  du  grand  fanhédrin  a fubfifté 

tant  que  les  Juifs  font  demeifrés  en  corps 

d état 
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d’état.  Cependant  les  rabbins  diflinguenc 
certains  tems  d’infpiratiôn  , pendant  leiquels 
cette  autorité  céda.  Ils  fe  perfuadent  que  la 
prophétie  , ou  infpiration  divine  , a duré 
jufques  vers  la  quarantième  année  du  fécond 
temple  , à laquelle  lucctda  une  autre  forte 
ôdnfpi ration  qu’ils  appellent  Bathkol  , la 
hile  de  la  voix  , dont  nous  parlerons  dans 
le  chapitre  du  Talmud. 

La  nation  Juive  fe  trouvant  difperfée  par 
toute  la  terre,  fuivant  la  prédiétioiï  des  pro- 
phètes, elle  n’eut  plus  pour  règles  que  ce 
quelle  put  recueillir  des  anciennes  confti- 
tutions  du  fanhédrin.  La  feule  alTemblée 
ruinai quat-ic  , tenue  par  les  Juifs  depuis  leur 
difperfion,  elt  celle  qui  fe  tint,  fuivant  M. 
Balnage , ( L.  9.  chap.  3 j.  hijl.  des  Juifs , ) 
a trente  lieues  de  Bude  dans  la  plaine  d’A- 
géda,  pour  décider  fi  le  Meflïe  était  venu, 
ou  fi  l’on  devait  encore  l’attendre.  Trois  cents 
rabbins  , fçaehant  tous  parfaitement  l’hé- 
breu , compofèrent  cette  alTemblée,  dont  le 
préfident  était  un  Juif,  ilFu  de  la  tribu  de 
Lévi.  On  examina  la  queftion  : « Si  le  Mefiîe 
» était  déjà  venu,  ou  s’il  fallait  l’attendre  ; » 
& l’on  conclut  que  fon  règne  n’étaic  pas 
encore  arrivé  , & qu’il  fallait  attribuer  ce 
retard  à l’impénitence  & aux  péchés  de  la 
nation.  Il  y eut  quelques  rabbins  qui  avan- 
cèrent qu’on  devait  trouver  les  caradères  du 
Melîie  dans  Elie;d’autres  que  ce  divin  Rédemp- 

*eY  d“  Senrf  humain  était  certainement 
Jeius-Chriai,  aonc  miracles  s’accordaient 
Jomc  J JL  y 
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parfaitement  avec  tout  ce  que  les  prophètes 
en  avaient  prédit.  Mais  les  membres  de  ce 
prétendu  concile  ne  manquèrent  pas  de  réfu- 
ter ces  novateurs  , & conclurent  , après  une 
longue  délibération  , que  le  Meflie  paraî- 
trait fur  la  terre  en  conquérant  ; qu’il  ne 
ferait  aucun  changement  à la  religion  , & 

, qu  il  naîtrait  d’une  vierge.  M.  Bafnage  allure, 
fur  'a  foi  d’un  Anglais  qui  prétendait  avoir 
affilié  à ce  concile,  que  fix  eccléfiafiiques_, 
députés  de  Rome  , vinrent , comme  il  allait 
fe  di  flou  dre  , propofer  aux  membres  qui  le 
tenaient , de  reconnaître  le  Meffie  dans  Jéfus- 
Chrilt,  & fon  vicaire  dans  le  pape  : & il 
ajoute,  que  loin  d’acquiefcer  à cette  propo- 
rtion fi  contraire  à l’efprit  du  judaïfme,ils 
prononcèrent  une  efpèce  d anathéme  contre 
Y Homme-Dieu,  contre  1 interceflion  des  fatnts, 
le  culte  des  images  & l’invocation  de  la 

fainte  Vierge.  „ . . 

Mais , n’en  déplaife  a l’auteur  de  1 hifcoire 

des  Juifs,  un  pareil  fait  eft-il  croyable?  eft- 
jl  poffible  d’imaginer  que  les  Juifs  ayent  eu 
la  permiffion  de  tenir  un  tel  concile  , & qu’ils 
y ayent  bîaipheme  le  nom  de  Jelus-Chnil, 
en  préfence  des  miniflres  du  pape  , envoyés 
exprès  pour  leur  ouvrir  les  yeux  ? 

Après  l’abolition  du  fanhéd’rin  , les  Juifs 
ont  érigé  des  tribunaux  particuliers  pour 
réfoudre  les  cas  de  confcience,  & pour  ter- 
miner les  difputes  qui  pourraient  s’elever 
fur  la  religion.  Ces  tribunaux , qu  ils  appel- 
lent maifons  de  jugement , fubliflent  encore. 
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r r , qui  les  com- 

poient  font  nommes  FarnaJJims  ; ijs  recueil. 

lent  les  aumônes  & les  offrandes,  <Sc  ,1s  ont  foin 
de  Ie$  djftnbuer  aux  pauvres.  Ce.  font  eux 
qui  lancent  les  excommunications  , mais  le 
cas  eft  rare. 
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CHAPITRE  VIIJ 

Synagogues  des  Juifs. 

C E ne  fut  qu’au  retour  de  la  captivité  que 

durcnfréteff6111  Î?A  iyirdë°Sues  > & i^  en 
dm ent  i etedion  a Eldras , qui  ordonna  que 

a lo,  ferait  lue  en  public.  Les  endroits  où 

le  peuple  s’affemblait  pendant  la  difperfion 

ne  doivent  pas  être  regardés  comme  de  vraies 

fynagogues  quoique  peut-être  elles  en  por- 

taffent  déjà  le  nom  : d’ailleurs, les  exemplaires 

de  la  loi  étaient  encore  rares  ; & ou  il  n’v 

S d’fX(empIaire  de  Ia  Joi , ü ne  pou- 

dnal  mot  f d/yfnag°gUe  ’ PUÜllue  ,e  Fin- 
cil  ai  motif  de  la  reunion  des  fidèles  dans 

a fynagogue  , était  d’entendre  la  ledure  & 

1 explication  de  la  loi.  X 

Bientôt  ces  lieux  faints  le  multiplièrent 
dans  la  Judee  & dans  tous  a JK 

ou  les  Juifs  étaient  établis , & oii  on  ljlr 
accordait  la  liberté  de  confidence.  Par-tout 
ou  i!  fe  trouvait  dix  batelnim,  c’eft-à-dire 
dix  perfonnes  d’un  âge  mûr,  libres,  & e* 
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«état  d’aflïfter  conftamment  au  fervice,  on  f 
éiigeaune  fynagogue.  Les  doéteurs  ou  rab- 
bins expliquaient  la  loi  dans  ces  lynagogues , 
& cela  le  pratiquait  encore  du  tems  de 
Jéfus-Chrill  & des  apôtres.  Comme  elles 
fervaient  aufli  de  tribunal  pour  rendre  la 
juüice,les  miniltres  s’y  plaçaient  comme  dans 
le  fanhédrin.  Le  prélident  le  plaçait  au  milieu 
du  cercle  , ayant  les  anciens  des  deux  côtés , 
& plus  bas  étaient  des  bancs  occupés  par 
les  ' difciples  qui  étudiaient  la  loi.  Ces  dif- 
cjples  , qu  on  appeiiait  J-  ciîTii^ic  Hue uuuui  $ 
dilcinles  des  fages  , étaient  partagés  en  trots 
claffes , dont  les  fujets  des  deux  intérieure* 
montaient  fucceffivement  à la  première.  Le 
peuple  fe  tenait  en  bas , fur  des  nattes  , de 
façon  que  le  prélident  & les  anciens  lui 

tournaient  le  dos.  _ , œ . 

L’imnofuion  des  mains  était  necehaire 

pour  installer  un  minidre  dans  la  fynagogue. 
Moïfe  établit  cette  cérémonie.  Il  impola  les 
mains  fur  Jofué  qui  devait  être  fon  fuccefleur  , 
& fur  les  anciens  qui  devaient  compofer  le 
prand  fanhédrin  , & qui  furent  incontinent 
Remplis  de  l’efprit  faine.  A Limitation  de 
Moïfe  , les  chefs  qui  fuccederent  a Jolue 
impofèrent  les  mains  fur  les  anciens  , qui 
remplacèrent  les  premiers  membres  de  ce 
grand  confeil.  Les  rabbins  ne  veulent  ce- 
pendant pas  que  cette  ceremonie  fut  d une 
abfolue  néceffité , & ils  difent  que  les  an- 
ciens à qui  on  avait  une  fois  împcne  les 
mains , avaient  droit  de  les  împo.er  a 
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très  , pourvu  qu’ils  fuiïent  trois  ; pratique 
qui  fut  obfervée  dans  la  primitive  égide  , 
oii  il  fut  arrêté  qu’il  y aurait  au  moins  trois 
évêques  pour  i ordination  d’un  évêque.  Dans 
la  luire  les  doéleurs  Juifs  ajoutèrent  à 1 im- 
policion  des  mains,  qui  d’abord  le  lit  fans 
parler  , ces  mots  : « Jet’impofe  les  mains  , 
^ ou  la  main  te  lbit  impofée.  m T Deut. 
chap.  34.) 

Le  lervice  ordinaire  de  la  fynagogue  con- 
finait dans  la  prière  , la  leélure  de  l’écriture 
Sc  la  prédication  : la  partie  la  plus  ellentielle 
des  prières  était  ce  que  les  Juifs  appellent 
Schémonché  Eshrc  > ou  les  dix-neuf  prières. 
Toutes  les  per  Tonnes  qui  font  parvenues  à 
l’âge  de  difcrétion  doivent  les  offrir  à Dieu 
trois  fois  le  jour  , le  matin,  vers  le  midi  & 
le  foir  , & on  les  lit  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  les  jours  d affiembiée.  La  fécondé  par- 
tie du  fervice  était  la  leélure  du  vieux  tef- 
rament  : cette  leélure  était  & eft  encore  de 
trois  fortes  ; fçavoir  , i°.  le  Kiriath  Shéma  : 
z°.  la  loi  : 30  les  prophètes.  Le  Kiriath  Shéma 
conlifie  en  trois  morceaux  de  l’écriture , deux 
tirés  du  Deutéronome, ( chap.  VI  & chap.  XI.  ) 
& un  du  livre  des  nombres.  ( chap.  XV.)  On 
ajoute  à cette  leélure  piufieurs  prières  & 
aélions  de  grâces  -,  mais  les  hommes  libres 
font  ieuls  ooiiges  d’entendre  cette  partie 
de  l’office  divin  le  matin  & le  foir  ,&  l’on 
en  difpenfe  les  femmes  & les  lerviteurs. 

La  troifième  partie  du  fervice  était  & 
eft  toujours  l’explication  de  l’écriture,  & la 

Y iij 
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prédication.  La  !oi  le  lifait  debout , St  s’ex- 
pliquait ailîs.  On  s’afiemblait  trois  fois  cha- 
que femaine  dans  les  fynagogues  ; fçavoir , 
le  lundi  , le  jeudi  , & fur-tout  le  famedi 
jour  du  labbat , Se  dans  chacun  de  ces  jours 
l’affemblée  fe  tenait  le  marin,  l’apres-midi 
& le  loir.  Les  cinq  livres  de  Moïfe  étaient 
partagés  en  autant  de  fedions  qu’il  y a de 
femaines  dans  l’année  ; enforre  que  la  loi 
était  lue  en  entier  dans  le  cours  des  douze 
mois  qui  la  compofent. 

Les  anciens  de  la  fynagogue  en  gouver- 
naient toutes  les  affaires  , & réglaient  les 
exercices.  Après  eux  il  y avait  le  miniftre, 
qui,  peut  être,  était  un  des  anciens,  lequel 
prononçait  les  prières  au  nom  de  toute 
l'aflemblée  , & qui , par  cette  raifon  , était 
appeilé  Scheliach-^ihbor  , l’ange  , ou  le 
meffager  de  l’églife  : tel  était  fon  emploi  ; 
mais  il  ne  l’exerçait  pas  toujours , & quelque- 
fois il  fubftituait  à fa  place  une  perfonne 
dont  l’âge  , la  bonne  conduite  , l’habileté  & 
la  piété  étaient  reconnus.  Après  le  Scheliack - 
çibbor  venaient  les  diacres  , ou  minières 
inférieurs  de  la  fynagogue  , qu’on  nommait 
en  hébreu  Cha^anim  , c’eft-à-dire  , fur-inten- 
dant.  Ceux-ci  gardaient  les  livres  facrés  de 
la  loi  & des  prophètes  , & du  refte  de  l’é- 
criture fainte  , les  livres  de  la  lithurgie  & 
tous  les  meubles  de  la  fynagogue.  Ils  préfen- 
taient  les  livres  à celui  qui  devait  lire  la 
loi  & les  prophètes,  devaient  le  reprendre, 
lorfqu’il  lui  arrivait  de  fe  tromper  ; & la 
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îedure  finie,  c’était  entre  leurs  mains  qu’il 
fallait  remettre  les  livres. 

Primitivement  il  n’y  avait  point  de  lec- 
teur en  titre  dans  les  fynagogues  : s'il  le 
rencontrait  un  prêtre,  ou  un  lévite  dans  l’af- 
femblée , on  lui  déférait  cet  honneur,  finon 
le  premier  Ilraélite  inftruit  fe  chargeait  de 
remplir  ce  faint  miniftère , & cela  allait  juf- 
qu’au  nombre  de  iept  , parce  que  chaque 
feôion  de  la  loi  était  partagée  en  fept  parties. 

L’interprète  de  la  fynagogue  était  chargé  de 
traduire  en  Chaldéen  les  leçons  qu’on  lifait 
au  peuple  en  Hébreu.  A l’égard  de  la  bénédic- 
tion qui  terminait  chaque  aflemblée , le  prê- 
tre qui  s’y  trouvait , devait  la  donner , ou  au 
défaut  du  prêtre  , ce  droit  appartenait  au 
Scheliach-^ibbor . 

Autrefois  les  Juifs  bâti  fiaient  leurs  fynago- 
gues hors  des  villes,  & ils  les  environnaient 
d’arbres  : aujourd’hui  ils  choififient , autant 
qu’il  leur  eft  poffible  , un  lieu  élevé  dans 
les  villes,  où  l’exercice  du  judailme  eft  per- 
mis. L’édifice  doit  être  plus  haut  que  les  mai- 
fions  ordinaires:  « car,  di fient- ils,  la  maifon 
3>  du  Seigneur  doit  être  élevée.  » Les  murs 
des  fynagogues  font  ordinairement  boiles  ou 
couverts  de  tapifleries  ; ils  font  chargés  de 
paiïages  de  l’écriture,  ou  delentenccs  propres 
à réveiller  la  dévotion.  On  y trouve  un  grand 
nombre  de  bancs  pour  la  commodité  du  peu- 
ple, beaucoup  de  lampes  & de  chandeliers 
deftinés  à éclairer  le  lieu  laint , des  armoires 
où  font  renfermés  les  livres  facrés  & les  vê~ 
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terriens  donc  on  fe  fert  pour  les  prières,  des 
tioncs  aux  portes , pour  recevoir  les  aumô- 
bcs  , & un  pupitre  au  milieu,  où  l’on  place 
le  livre  de  la  loi.  Les  femmes  occupent  une 
galerie  haute,  fermée  d’une  jaloufie.  La  fy- 
nagogue  doit  être  percée  de  telle  manière  , 
que  l’entrée  regarde  le  lieu  où  l’on  prie;  c’eft- 
à-dire  , que  li  l’on  prie  tourné  du  côté  de 
1 orient  , la  porte  don  être  à l’occident. 
Cela  ie  pratique  ainfi  , afin  que  le  Juif 
puiiïe  s’incliner  vers  l’arche  en  entrant  dans 
la  fynagogue. 

Les  Juifs  ont  au  vieux  Caire  une  fyna- 
gogue, dont  ils  font  remonter  lerabliflément 
jufqu’à  feize  cents  ans.  Ils  prétendent  qu’une 
tribune  qu’on  y voit,  a été  précifément  bâtie 
fur  1 endroit  ou  repofe  le  corps  du  prophète 
Jérémie , & fe  flattent  de  pofTéder  un  ma- 
jmfcrit  de  l’ancien  teftament  , entièrement 
écrit  de  la  main  d’Efdras  ; ils  racontent  que 
ce  grand  homme  , par  refpeft,  n’avait  pas  ofé 
tracer  le  nom  de  Dieu  dans  Ion  ouvrage  ; 
mais  que  le  lendemain  qu'il  l’eut  achevé  , il 
trouva  ce  laine  nom  écrit  par  une  main  mi- 
raculeufe  , dans  tous  les  endroits  qu’il 
avait  laides  vuides. 

Le  père  Gozzani  , fameux  millionnaire  P 
bous  afiure  avoir  vifité  une  fynagogue  des 
Juifs  de  la  Chine  , bâtie  dans  la  ville  de 
Xai-fong-fü , dans  la  province  de  Ho-nan  : 

««  Elle  regarde  , dit-il , l’occident , par  la 

même  raifon,  que  celles  des  Juifs..  d’Eu- 

rope  font  tournées  vers  l’orient  , afin 
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s»  d’être  toutes  tournées  du  côté  de  Jéru- 
33  falem  , objet  des  defirs  de  la  nation.  Elle 
35  elt  divifée  en  trois  parties,  & confiante 
*3  fur  le  modèle  du  temple  de  Salomon.  La 
» première  & la  plus  fainte  de  ces  parties 
55  répond  à Y Héchal  des  Juifs  modernes,  6c 
55  mieüx  encore  au  Saint  des  faints  de  Lan- 
55  cien  teftamenr.  C’efl-là  que  font  dépofés 
35  les  livres  de  Moïfe;  le  chef  de  la  fyna- 
55  gogue  qui  repréfente,  à quelques  égards, 
5>  le  iouverain  pontife  des  Hébreux  , a 
35  feul  le  droit  de  pénétrer  dans  ce  lieu 
35  facré. 

3d  On  voit  dans  cette  fynagogae  douze 
35  tabernacles  faits  en  manière  d’arche  pour  les 
35  douze  tribus,  &un  treizième  pour  Moïfe, 
» pofés  fur  des  tables  , environnés  chacun 
35  de  petits  rideaux.  Chacun  de  ces  taberna- 
35  clés  renferme  les  cinq  livres  du  Pen- 
35  tateuque,  qu’ils  appellent  Kim , écrits 
35  fur  de  longs  parchemins,  & pliés  fur  des 
35  rouleaux.  On  trouve  dans  la  fécondé  partie 
35  decet  édifice  unechaire élevée,  oiiPonfait 
35  la  leélure  de  la  loi  les  jours  de  fabbat  , 
35  & les  autres  jours  folemnels;  & la  der- 
33  nière  partie  a beaucoup  de  reffemblance 
35  avec  le  veflibule  de  l’ancien  temple,  & 
5)  eft  ornée  d’une  fort  grande  quantité  de  caf- 
35  folet  tes  , ou  l’on  brûle  des  parfums  en 
>5  l’honneur  des  patriarches  , & autres  grands 
>5  hommes  de  la  nation.  Comme  la  loi  de 
>5  Moïfe  ne  permet  pas  de  placer  dans  la 
>3  fynagogue  le  portrait  de  Lempereur,  les 
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» Juifs  y ont  placé  fon  nom  infcrit  dans 
:»  un  tableau.  ( V.  Lett . édifi \ T.  VII.  ) » 

La  plus  fuperbe  fynagogue  des  Juifs  mo- 
dernes , e(l  celle  d’Amfterdam  , dont  ils 
firent  la  cérémonie  de  la  confécration  le  deux 
août  1675. 


CHAPITRE  IX. 

Sacrifices  , fouverain  Sacrificateur  ? 

Pretres  , Lévites . 

A Aron  fut  le  premier  grand  pontife  des 
Juifs  : fon  frère  Moïfe  le  confacra  lui  & fes 
fils  dans  le  défert  avec  beaucoup  de  folemnité, 
& prefcrivit,  tant  à eux  qu'à  leurs  fuccef- 
feurs  , de  faire  feuls  les  facrifices,  d’entrete- 
nir les  lampes  , & le  feu  qui  devait  conti- 
nuellement brûler  fur  l’autel  , de  compofer 
les  parfums , de  démonter  le  tabernacle  quand 
on  devait  décamper  , & de  le  remonter  quand 
on  était  arrivé  au  lieu  du  campement.  En 
un  mot , Aaron  & fa  famille  furent  choifis  par 
lelégiflateur  des  Hébreux  pourexercer  exclu- 
fivement  toutes  les  fondions  du  facerdoce  9 
( Exod.  XXVI  IL  ) qui  avant  cet  établiffement 
étaient  arbitrairement  exercées  par  chaque 
chef  de  famille,  ou  même  par  chaque  par- 
ticulier : car  avant  Moife  il  n’y  avait  point 
de  règles  dans  les  facrifices  ; on  offrait  à fon 
choix  les  fruits  de  la  terre,  la  graille  ou  le 
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laie  des  animaux,  le  fan  g ou  la  chair  des 
vidimes.  Moïfe  inftitua  des  facrifices  fan- 
glans  & d’autres  non-langlans.  Les  iacrifi- 
ces  fanglans  étaient  l’hoiocaufte  , l’hoftie 
pacifique,  & le  facrifice  pour  le  péché.  Dans 
rhoiocaufte  la  vidime  était  brûlee  en  entier, 
& 1 on  n’en  réfervait  ablblument  rien,  pour 
faire  reflouvenir  l’homme  qu’il  doit  le  con- 
fier er  entièrement  & lans  rélerve  à Ion 
Créateur.  L’hoftie  pacifique  était  offerte  pour 
rendre  grâce  à Dieu  , pour  lui  demander 
quelques  bienfaits, ou  pours’acquitter  dequel- 
que  voeu.  On  en  brûlait  la  graille  & les  reins  , 
la  poitrine  & l’épaule  appartenaient  au  lacrifi- 
cateur  , & le  refte  à celui  qui  offrait  la  vic- 
time. Dans  le  facrifice  pour  le  péché,  le 
prêtre  , avant  que  de  répandre  le  fang  de  la 
vidime,  trempait  fon  doigt,  & en  touchait 
les  quatre  coins  de  l’autel  , lur  lequel  on 
brûlait  enfuite  la  graille,  & la  chair  appar- 
tenait au  facrificateur  , qui  devait  la  manger 
dans  le  parvis  du  temple.  (Deuter.  XXVII.  7.) 
Dans  le  facrifice  pour  les  péchés  du  peuple, 
on  faifait  fept  fois  l’afperfion  du  fang  de  ia 
vidime  devant  le  voile  du  fanduaire,  & ce 
qui  en  reftait  était  répandu  au  pied  de  l’au- 
tel des  holocauftes.  On  immolait  des  vaches, 
des  taureaux  ou  des  veaux  , des  brebis  ou  des 
béliers,  des  chèvres  ou  des  boucs,  des  pi- 
geons , des  tourterelles  ; & à ces  facrifices, 
on  ajoutait  une  offrande  de  gâteaux,  ou  une 
certaine  quantité  de  fleur  de  farine,  avec  de 
l’huile  , de  l’encens , du  vin  & du  feE 
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Dans  les  facrifices  non-fariglans , on  em- 
p oyait  1 encens  avec  de  la  farine  , arroiëe 

mile,  qu  on  répandait  fur  le  feu  de  l’autel: 
dans  le  facrifice  de  l’expiation,  le  bouc,  que 
Ion  appel  lait  émilfaire,  n’était  point  immolé  , 
©c  1 on  ofirait  un  palfereau  pour  la  purifica- 
tion d un  lépreux.  Chaque  fois  l’on  immo- 
lait deux  agneaux  , l’un  lorfque  le  foleil 
parafait  lur  i’horilon  , l’autre  lorfque  les 

ombres  de  la  nuit  commençaient  à s’é%ndre 
fur  la  terre. 

Le  fouverain  pontife  était  non-feulement 
le  chef  uprême  de  la  rebgion , & le  juge  ordi- 
naire de  toutes  les  difficultés  qui  pouvaient 
la  concerner  , mais  il  prenait  connaifiance 
de  touc  ce  qui  regardait  la  juftice  Sc  les 
jugemens  de  la  nation  Juive.  ( Deut.  chap. 
XVIII.,)  Lui  feul  avait  le  droit  de  pénétrer 
dans  le  fanétuaire  une  fois  l’année  , au  jour 
de  la  fête  de  l’expiation. 

Son  habit  était  d’une  plus  grande  magni- 
ficence que  ceux  des  autres  prêtres  : il  portait 
Un  caleçon  & une  tunique  de  lin,  d’une 
tiflure  particulière.  Cette  tunique  était  cou- 
verte par  une  longue  robe  d’un  bleu  célefte 
ou  d’hyacinte  , en  bas  de  laquelle  était  une 
bordure  compofée  de  bonnettes  d’or  , & de 
pommes  de  grenade,  faite  de  laine  de  différen- 
tes couleurs,  & rangées  de  diftance  en  diftance 
les  unes  auprès  des  autres.  Cette  robe  était 
foutenue  par  un  Ephod , ou  large  ceinture 
en  broderie.  Il  confiflait  en  deux  rubans 
d’une  matière  précicufe,  qui  prenant  fur  le  cou 
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& defcendant  de  deffus  les  épaules,  vcnaienc 
fe  croifer  fur  l’eft  mac , puis  retournant  y ar 
derrière,  fervaient à retenir  la  robe,  L 'éphoi 
avait  fur  les  épaules  deux  grottes  pierres  pré- 
cieufes,  fur  chacune  desquelles  étaient  gravés 
fix  noms  des  tribus  d’Iiraël , & par-  devant  , fur 
la  poitrine,  fe  voyait  le  pècloral  ou  rational 9 
qui  était  un  morceau  d’étoffe,  large  de  dix 
pouces  , dans  lequel  étaient  enchallëes  douze 
pierres  précieufes  , fur  chacune  defqueiles 
était  gravé  le  nom  d’une  des  tribus.  Sa  tiare, 
dont  on  ne  connaît  pas  exactement  la  for- 
me, était  plus  riche  & plus  ornée  que  celle 
des  autres  prêtres  ; une  lame  d’or  était  placée 
fur  le  devant  du  bonnet,  & fur  cette  lame 
on  lifait  : « La  fainteté  eft  au  Seigneur.  » 
Dieu  avait  ijttaché  à la  perfonne  du  grand 
prêtre  l’oracle  de  la  vérité  ; enforte  que  , 
lorfqu’il  était  revêtu  de  fes  habits  pontifi- 
caux & de  Vurim  «5c  thummim  , il  pouvais 
répondre  aux  demandes  qui  lui  étaient  faites, 
& l’Eternel  alors  lui  découvrait  les  chofes 
fecrettes  & futures. 

Arrêtons-nous  un  moment  à ces  motszm/72& 
thummiriy  qui  fignifient  lumière  & perfection , 
& dont  les  Juifs  fe  fervent  pour  exprimer 
la  manière  dont  le  fouverain  pontife  conful- 
tait  Dieu  dans  les  circonffances  extraordi- 
naires qui  intéreffTaient  le  falut  de  la  nation  , 
& pour  caraftérirer  l’oracle  que  l’Etre  fu- 
prême  rendait.  On  ignore  abfolument  ce  que 
c’était  quurim  & tkummin . Quelques  criti- 
ques prétendent  que  ces  mots  étaient  les 
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110ms  des  deux  pierres  myftérieufes  , qui 
étaient  renfermées  dans  une  efpèce  de  poche 
attachée  au  ration.il  : mais  M.  Prideaux 
penie  qu’il  faut  attacher  à ces  mots  un  fens 
allégorique,  qui  exprime  feulement  la  clarté 
& la  certitude  de  l’oracle.  Plulleurs  auteurs 
fou;  çonnent  que  les  pierres  précieufes  dont 
le  pectoral  du  fouverain  facrificateur  était 
orne,  prenaient  un  nouvel  éclat,  fi  la  réponfe 
était  favorable;  & qu’au  contraire  elles  s’obf- 
curcilTaient , lorfqu’elle  était  fâcheufe  : d’au- 
tres ont  imaginé  que  les  lettres  gravées  fur 
les  pierres  du  pectoral , forçaient  un  peu  en 
dehors , de  formaient  des  mots  que  le  pontife 
feul  pouvait  lire  , parce  que  dans  ce  moment 
l’efprit  de  Dieu  s’emparait  de  lui  : mais  ces 
derniers  n’ont  pas  fait  réflexion  que  toutes 
les  lettres  de  l’alphabet  hébraïque  n’étaient 
pas  gravées  fur  ces  pierres.  Ce  qu’il  y a de. 
certain  , ce  fl  que  le  fouverain  pontife  , re- 
vêtu de  les  habits  facerdotaux,  i'e  préfentaic 
à Dieu,  dans  le  Saint  des  faints,  mais  hors 
du  voile  qui  le  couvrait;  & là  debout,  le 
vifuge  tourné  vers  l’arche  & le  propitiatoire, 
il  propofait  à l’Eternel  le  fuiet  pour  lequel 
il  ofait  le  conlulter.  Celui  qui  délirait  d’a- 
voir l’oracle  divin,  fe  tenait  avec  humilité 
à quelque  difiance  du  lieu  faint.  Voilà  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  pofitif,  touchant 
les  réponses  que  Dieu  daignait  faire  à fon 
mini  (Ire  dans  ce  lieu  redoutable. 

Il  n’était  pas  permis  au  grand-prêtre  de 
porter  le  deuil  de  fes  proches  } pas  même 
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de  fon  père  <Sc  de  fa  mère  : ii  ne  devait  point 
entrer  dans  une  maiion  ou  il  y avait  un 
cadavre,  de  peur  d'en  être  fouillé;  il  ne 
pouvait  époufer  ni  une  veuve,  ni  une  femme 
répudiée,  mais  feulement  une  fille  vierge  de 
fa  race,  & il  était  obligé  à garder  fcrupuleu- 
fement  la  continence  pendant  tout  le  tems 
de  fon  fervice. 

Lorfque  Moïfe  conracra  Aaron  dans  le 
défert  , cette  cérémonie  dura  fept  jours  ; 

( Exod.  29.  ) on  le  préfenta  à l’autel , on  le 
purifia  avec  de  l'eau,  puis  on  le  revêtit  fo- 
lemnellement  de  fes  habits  pontificaux  , & 
on  lui  verfa  de  1 hujle  facrée  fur  la  tête  : 
on  offrit  au  Seigneur  un  veau  & deux  béliers  ; 
du  fang  des  victimes  on  arrofa  l’autel , & on 
en  frotta  l’extrémité  de  l’oreille,  le  pouce 
de  la  main  droite  & du  pied  droit  du  nou- 
veau grand-prêtre.  Enfin  , au  bout  du  fep- 
tième  jour,  op  leconduifit  au  tabernacle,  où 
il  préfenta  à Dieu  la  dixième  partie  d’une 
mefure  de  farine  , nommée  Ephi . Il  n’efl 
pas  certain  que  toutes  ces  cérémonies  ayenc 
été  réitérées  à l’avénement  de  chaque  pon- 
tife ; les  auteurs  font  portés  à croire  qu’on 
fe  contentait  de  les  revêtir  folemnellemene 
des  habits  pontificaux  ; peut-être  aufli  y 
ajoutait-on  l’onâuon  de  l’huile  lainte. 

On  compte  communément  vingt-huit  fou- 
verains  pontifes  depuis  Aaron  jufqu’à  Jolué  , 
qui  revint  de  la  captivité,  & cinquante-trois 
depuis  Jofué  jufqu’à  Pharnias , qui  était  revêtu, 
de  cette  fuprême  dignité  l’an  foixante-dix; 
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de  1 ère  Chrétienne  , qui  eit  l’année  de  la 
deftrudion  du  temple  de  Jérufalem  par  les 
Romains  , Sc  par  conféquent  celle  de  l’abo- 
lition du  lacerdoce.  11  ne  faut  cependant 
pas  croire  que  le  fouverain  pontificat  fe  foit 
foutenu  dans  la  même  fplendeur  , depuis  fou 
origine  jufqu’à  fon  extindion.  Dans  les  der- 
niers tems  cette  charge,  qui  avait  été  créée 
héréditaire  & à vie , devint  annuelle , fans 
autorité,  lans  confidération,  & fujette  à tous 
les  caprices  des  gouverneurs  Romains. 

Les  prêtres  ou  facrificateurs  , attachés  au 
fervice  du  tabernacle  de  enfuite  à celui  du 
temple  du  Très-haut,  avaient  feuls  le  droit 
d’entrer  jufqu’au  fanduaire  : ils  devaient  étu- 
dier la  loi , de  l’expliquer  enfuite  au  peu- 
ple, juger.de  la  lèpre,  connaître  des  raifons 
de  divorce  , de  de  tout  ce  qui  était  pur  ou 
impur.  ( Nomb.  XVIII.  8.  ) A l’armée  ils 
portaient  l’arche  d’alliance, à rexclufion  de  tous 
autres, fonnaient  des  trompettes, & exhortaient 
iesioldats  à combattre  avec  courage.  On  ne 
recevait  clans  cet  ordre  que  ceux  qui  n’avaient 
aucune  infirmité  furie  corps  : & afin  qu’ils  ne 
fuifient  point  détournés  des  faintes  fondions 
de  leur  miniftère,  par  les  foins  du  ménage, 
la  loi  avait  pourvu  à leur  entretien  , ainfi 
qu’à  celui  des  lévites,  qui  formaient  un 
ordre  inférieur  à celui  des  prêtres.  On  affî- 
gna  pour  la  nourriture  des  uns  de  des  autres 
les  dixmes,  les  offrandes,  de  une  certaine  part 
des  vidimes  offerte  en  facrifice  : de  plus , 
ils  avaient  un  logement  fixe  dans  quarante- 

huit 
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Luit  villes,  & dans  l'étendue  de  mille’  cou- 
dees  au-dela  de  ces  villes.  Lorfque  Salomon 
Et  le  dénombrement  des  lévites  , depuis 
1 âge  de  vingt  ans,  il  en  trouva  trente-huic 
mille  en  e at  de  fervir  ; vingt-quatre  mille 
lurent  deilinés  à prêter  leur  miniltère  aux 
pretres  ; fix  mille  lurent  placés  comme  juges 
inferieurs  dans  les  villes,  avec  pouvoir  de 
décider  les  cas  relatifs  à la  religion  , mais 
qui  ne  feraient  pas  d’une  grande  impor- 
tance ; quatre  mille  pour  être  les  tréforiers 

&les  portiers  du  temple,  & le  relie  pour 
xane  1 Oüice  de  chantres. 


CHAPITRE  x. 

Tabernacle  Arche  Temple , Pr opina, air,  , 
1 ables  Chandelier  d’or , &c. 

-r  arche  d’alliance  était  un  coffre,  dans 
lequel  es  Hébreux  avaient  renfermés  les 
deux  tables  de  pierre  fur  lesquelles  étaient 

commandemens  de  la  loi  don- 
née a Moife  lut  le  mont  Sinaï.  Les  Ifraélites 
la  regaruaient  avec  raifon  comme  un  gage 
fennble  de  la  protedion  divine  & ils  l’a 
valent  placée  dans  l’endroit  le  plus  faint  dû 
tabernacle  , qui  était  le  temple  portatif  dont 
ils  le  fer  valent  dans  le  défert,  où  ils  faifaient 
leurs  ade>  de  religion,  offraient  leurs  lacri- 
fices  & ou  ils  adoraient  le  Seigneur.  Ce 
I orne  II L 2 
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tabernacle  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué , Te  montait  & le  démontait  ; il 
était  compofé  d’ais  , de  peaux  & de  voiles , 
il  avait  trente  coudées  de  long  fur  dix  de 
haut  , & était  partagé  en  deux  parties.  Une 
de  ces  parties  fe  nommait  le  fanétuaire,  ou 
le  faint  des  faims , & renfermait  l’arche  d’al- 
liance ; l’autre  partie , appellée  fimplement 
le  lamt , contenait  le  chandelier,  la  table 
avec  les  pains  de  proportion  , & l’autel  d’or 
fur  lequel  on  faifait  brûler  des  parfums.  Au- 
tour du  tabernacle  , il  y avait  une  enceinte 
longue  de  cent  coudées  fur  cinquante 
de  largeur  , fermée  avec  des  rideaux  , 
foutenus  par  des  colonnes  d’airain.  Dans 
cet  efpace  fe  trouvaient  l’autel  des  holocauf- 
tes , & la  cuve  d’airain  remplie  d’eau,  où  les 
prêtres  fe  purifiaient  avant  que  de  commen- 
cer les  fonctions  de  leur  faint  rqiniftère.  Ce 
grand  tabernacle  fut  érigé  au  pied  du  mont 
Sinaï,  l’an  du  monde  2514  , & la  fécondé 
année  après  la  fortie  d’Egypte. 

L’arche,  dit  Jofephe,  avait  cinq  palmes 
de  longueur,  trois  de  largeur  & autant  de 
hauteur  ; elle  était  entièrement  remue  de 
lames  d’or;  fon  couvercle  ou  propitiatoire , 
était  d’or  maffif  d’une  épaifleur  d’une  paume, 
à ce  que  difent  les  rabbins.  Il  y avait  aux 
deux  bouts  deux  chérubins  ou  animaux  ailes, 
qui  n'approchaient  d’aucunes  figures  qui 
nous  fuient  connues  , & que  Moife  avaïc 
fait  repréfenter  tels  qu  il  les  avait  vus  au 
pied  du  trône  de  Dieu.  ( Jofep.  1.  HL  c * 
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VI.  ) C’eft  far  cette  table  ou  propitiatoire  , & 
entre  les  deux  chérubins  que  repofait  le  Sche- 
kina,  ou  lapréfence  de  Dieu  , qui  s’y  rendait 
fenfible  fous  la  forme  d’une  nuée;  ( Lev. 
XVI.  i.  ) c’efl  de-là  que  Dieu  prononçait 
fes  oracles  de  vive-voix  , & par  des  fons 
articulés,  toutes  les  fois  qu’il  était  confulté 
en  faveur  de  fon  peuple.  ( Exod.  XV.  22. 
nomb.  7.  89.  ) 

Les  Juifs  modernes  ont  une  efpèce  d’arche 
dans  leurs  fynagogues  * c’efl:  une  armoire 
dans  laquelle  ils  renferment  les  livres  de  Ja 
loi , & qu’ils  regardent  comme  une  figure 
de  l’arche  d’alliance  conffruite  fur  les  deffins 
de  Moife  ; ils  la  nomment  Aron. 

Lorfque  les  Hébreux  eurent  repouffes  leurs 
ennemis , & qu’ils  le  furent  établis  d’une 
manière  fiable  dans  la  terre  promife,  David 
conçut  le  projet  d’élever  un  temple  magni- 
fique au  Seigneur  ; mais  il  n’eut  que  la  gloire 
de  commencer  cette  grande  entreprife  , dont 
l’exécution  était  réfervée  à fôn  fils  Salomon. 
Ce  fage  roi  employa  à l’édification  du  temple 
de  Jérufalem  , & les  tréfors  immenfes  que 
lui  avait  laiffes  fon  pere,  & tout  l’or  que  fes 
flottes  lui  apportaient  annuellement  d’Onhir 
Le  roi  de  Tyr  lui  envoya  d’habiles  ouvrie^ 
& les  cedres  & les  fapins  du  mont  Liban 
tombuent  fous  la  hache,  pour  etre  enluite 
employés  àcette  admirable  conflruftion.  L’é- 
difice fut  commencé  1 an  du  monde  2902 
fur  la  petite  montagne  de  Sion,  ou  le  mont 
Moria  , quon  fut  contraint  d’applanir  & 
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l’ouvrage  fat  achevé  en  lépt  ans  & demi. 

Le  batiment,  qui  tonnait  le  temple,  pro- 
prement dit,  était  long  de  cent  deux  pieds 
lix  pouces  , haut  de  cinquante-un  pieds  trois 
pouces,  & large  de  trente-quatre  pieds  deux 
pouces.  Le  fanctuaire  était  de  la  grandeur 
de  vingt  coudées  en  quarré  , entièrement 
revêtu  de  lames  d'or  , attachées  avec  des 
doux  d’or  , dont  chacun  pelait  une  livre 
neuf  onces.  Tout  autour  étaient  rangés  des 
chérubins  d’or  6c  des  palmiers  de  même 
métal  qui,  ctendant  leurs  ailes,  ou  entre- 
laçant leurs  branches , formaient  comme  des 
pilfiftr.es.  Le  faint  fe  trouvait  féparé  du  fanc- 
tuaire , par  une  muraille  ornée  d’als  de 
cèdres  , la  porte  était  de  bois  d’olivier  , 6c 
le  tout  était  couvert  de  lames  d’or,  avec 
la  même  répétition  des  ornemens  du  fanc- 
tuaire.  Le  veftibule,  qui  Lai  fait  la  troifième 
partie  du  temple , était  féparé  du  faint  par 
un  grand  voile  de  différentes  couleurs  6c  le 
dedans  était  orné  de  repréfentations  de  fleurs, 
fans  aucun  mélange  de  figure  d’hommes  ou 
d’animaux.  Autour  du  temple  il  y avait 
trois  étages  de  chambres , chacun  de  la  hau- 
teur de  cinq  coudées.  Le’*  toit  du  temple 
était  conftruit  en  forme  de  plate-forme.  Le 
pavé  du  dedans  était  d’un  marbre  précieux  , 
recouvert  de  planches  de  fapin,  qui  dans 
la  fuite  furent  entièrement  garnies  de  pla- 
ques d’or.  Autour  de  cet  édifice  régnait  une 
enceinte , environnée  de  galeries  couvertes, 
foutenues  par  plufieurs  rangs  de  colonnes. 
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On  appellait  cette  place  le  parvis  des  prê- 
tres. A11  fond  de  ces  galeries  étaient  les 
logemens  des  facrificateurs  & des  lévites 
les  magafins  & les  cuilines.  Le  parvis  était 
fermé  par  un  mur  , ' dont  les  trois  portes 
regardaient  l’orient  , le  midi  & le  nord; 
& au-Jelà  de  ce  mur,  on  entrait  dans  une 
cour  quarrée,  aufli  fermée  d’un  mur  & entou- 
rée de  bâtimens , qu’on  appellait  le  parvis 
d XI 1 ac I , (Se  qui  communiquait  a la  dernière 
enceinte,  nommée  le  parvis  des  Gentils. 

. Nous  n’entrerons  point  dans  le  detail  des 
richefies  renfermées  dans  ce  temple  magni- 
fique ; il  i u fli t de  dire  que  la  dépenfe  des 
décorations  du  Saint  des  faints  , montait  à 
lix  cents  talens  d or,  ce  qui  revient,  ^il  n’y 
a faute  dans  ie  texte  , à quatre  millions  trois 
cents  vingt  mille  livres  flerling.  ( Liv.  des 
Chroniques,  chap.  III.) 

? Le  chandelier  était  dans  le  faint,  il  était 
d or  pur  & du  poid  d’un  talent  : fon  pied  > 
qui  repréfentait  une  jambe  renverfée,  por- 
tait fix  branches  , & le  pied  continué  en 
formait  une  feptième  , fur  chacune  defqueL 
les  repofait  une  lampe  en  forme  d’amande  , 
que  les  prêtres  allumaient  tous  les  loirs,  & 
qu’ils  éteignaient  le  matin. 

Dans  le  meme  fiieu  le  voyait  la  table  des 
pains  de  propofition  : elle  était  de  bois  de 
v>éthim , & toute  revêtue  d'or.  Lorfque  Salo- 
mon fit  bâtir  L temple  , il  en  augmenta 
le  nombre  jufqu’à  cinq , qu’il  fit  faire  fur  le 
modèle  de  celle  que  Moïfe  avait  placée 
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dans  le  tabernacle.  L’écriture  appelle  pains 
de  lafacey\ts  pains  de  propolîtion , parce 
qu’en  effet  ils  devaient  toujours  être  en  pré- 
fence  de  Dieu.  Ils  devaient  être  au  nombre 
de  douze  , par  rapport  aux  douze  tribus,  & faits 
du  plus  pur  froment  fans  levain.  Chaque  jour 
de  fabbat  on  les  changeait,  & ceux  que  l’on 
remportait,  appartenaient  aux  prêtres. 

L’autel  d’or  , fur  lequel  on  brûlait  des 
parfums  , était  placé  dans  l’extérieur  du 
tabernacle  , vis-à-vis  de  la  table  des  pains 
de  propofition  ; mais  dans  le  temple  il  y 
avait  cinq  autels  , où  l’on  brûlait  de  l’en- 
cens foir  & matin , & que  l’on  arrolàit  du 
fang  des  viétimes. 

L’autel  des  holocauffes  était  appellé  ainfi  , 
parce  que  c’était  fur  cet  autel  qu’on  faifait 
brûleries  viétimes  , dans  les  facrifices  qu’on 
nommait  holocauffes.  Dans  ces  facrifices  , 
après  que  I on  avait  immolé  la  viétime  , 
on  dépeçait  fa  chair  , on  la  Calait , & le  fa- 
crificateur  lavait  avec  beaucoup  d’attention 
les  pieds  & les  inteftins.  Les  autres  minif- 
tres  prenaient  alors  un  membre  de  cette 
viétime  , & le  plaçaient  fur  l’autel  avec  une 
certaine  quantité  de  vin  & de  gâteaux.  Lori- 
que  tout  était  ainfi  arrangé,  on  brûlait  avec 
le  feu  facré  toutes  ces  parties  raffemblées. 
L’autel  des  holocauffes  était  de  bois  de  5é- 
thim  , revêtu  de  James  de  cuivre  , & l’on 
y entretenait  continuellement  le  feu  racre 
qui  était  defcendu  du  ciel,  lors  de  lacon- 
iecration  du  tabernacle.  Il  s’efface  fujet  élevé 
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une  difficulté  j Içavoir  , comment  un  autel 
de  bois  pouvait  réfifter  au  feu  ardent  qui 
était  néceflaire  pour  confumer  les  chairs  des 
vidâmes  ; à quoi  répond  M.  Saurin  : ce  Que 
^l’autel  était  concave  ou  peut-être  entière- 
33  ment  creux  : que  dans  ceite  cavité  étaient 
*>  placés  deux  vaiffeaux  ; fçavoir , ia  grille  en 
forme  de  treillis,  & un  grand  vaifleau  que 
:»  nos  verfions  de  l’écriturenomment  enceinte, 
^ fur  lequel  on  plaçait  la  chair  des  victimes: 
^ il  était  fufpendu  à l’autel  , au-deffus  de 
la  grille,  par  quatre  gros  anneaux  d airain  ; 
la  grille  fur  laquelle  on  • faifait  le  feu 
dd  était  pareillement  fulpendue  , ) elle  était 
^ en  forme  de  treillis  , afin  que  le  feu  eût 
de  l’air  , & pût  s’y  entretenir  plus  ailé- 
» ment.  ^ ( V.  Difc.  hijl.fur  le  P entât  clique. ) 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans  le 
parvis  du  tabernacle?  il  y avait  une  cuve  d’ai- 
rain toujours  remplie  d’eau  , dans  laquelle 
les  minières  du  Seigneur  devaient  le  laver 
les  pieds  & les  mains  , avant  que  de  com- 
mencer leurs  fondions  facrées.  Cette  cuve 
fervait  auffi  à nettoyer  les  entrailles  des  vic- 
times , & fans  doute  que  pour  ces  divers 
ufages  elle  avait  plufieurs  robinets.  Salomon 
en  fit  faire  une  infiniment  plus  grande  pour 
le  fervice  du  nouveau  temple  : elle  avait  dix 
coudées  de  circonférence  , était  d’une  figure 
ronde  & de  la  profondeur  de  cinq  coudées. 
Ce  fuperbe  vafe  , qu'on  nommait  Mer , con- 
tenait trois  cents  onze  muids,  un  quart,  vingt- 
fept  pintes , & lix  pouces  cubes , mefure  de 
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laiis.  Il  était  loutenu  par  douze  bœufs  de 
bronze,  d un  très-beau  travail. 

-i  nous  lui  viens  Joiephe  dans  le  dénom- 
brement de  toutes  les  autres  richefles  du 
temple  de  Salomon,  nous  rapporterions  qu’il 
y avait  d ix  mille  chandeliers  d’or,  quatre 
■vingt  mille  taffes  de  même  méral  pour  les 
lioacions  de  vin  ; cent  mille  balfins  d’or  & 
oeux  cents  mille  d’argent  ; quatre  vingt  mille 
plais  d or  , qui  fervaient  à offrir  la  farine 
paune  , <$t  cent  foixante  mille  plats  d’argent 
pour  le  même  ufage  ; foixante  mille  plats 
ci  or  & cent,  vingt  mille  plats  d’argent , pour 
pattrir  la  fleur  de  farine  avec  de  l’huile  ; 
vingt  mille  vafes  d'or  & quarante  nrille 
dfflr8enLff  Pour  renfermer  les  liqueurs  qu’on 
ortrait  lur  l’autel  ; vingt  mille  encenfoirs  d’or 
fx  cinquante  mille  d’argent , les  premiers 
pour  1 encens  , les  féconds  pour  lefeu.  Ajoutez 
rmile  habits  facerdotaux  pour  le  grand-prê- 
tic.  Dix  mille  robes  de  fin  lin  & les  cein- 
tures de  pourpre  pour  les  prêtres  ; deux 
cents  mille  trompettes  , quatre  cents  mille 
, ^nftrumens  de  mufique  d’un  métal  précieux  , 
appelle  par  les  anciens  Eleclrum . Deux  cents 
mihe  robes  de  fin  lin  pour  les  lévites  & pour 
Jes  muficiens.  C’efl:  fans  doute  à cette  im- 
menle  quantité  de  vafes  précieux  que  dût 
travailler  une  partie  des  cent  foixante  mille 
ouvriers  que  Clément , fur  le  rapport  d’A- 
lexandre Polyhiffor,  fuppofe  avoir  été  em- 
ployés à la  conftruâion  du  temple  de  Jéru- 
|alçm.  Nous  avons  rapporté  les  divers 
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Memens  qui  en  firent  plufieurs  fois  un  mon- 
ceau de  ruines,  par  combien  de  princes  & 
de  guerriers  il  fut  pillé  ; & nous'  rép/tLI 
que  celui  que  Cyrus  permit  aux  Juifs  de 
bâtir,  après  cinq  cents  ans  d’exiftence  fut 
abbatu  par  Hérode  , qui  en  éleva  à fâ  place  un 
nouveau,  lequel  fut  réduit  en  cendres  lorb* 
que  Titus  s’empara  de  Jérufalem. 


CHAPITRE  XI. 

Articles  de  foi , morale  des  Juifs  , <§•  leurs 
fentcmens  touchant  les  Ati^es. 


o u s les  Juifs  en  général  conviennent 
que  tous  les  principes  de  leur  créance  font 
renfermes  dans  les . treize  articles  de  foi 

"" V- ^ J^s  reÇ°ivent  fans  aucune  con- 

tradiction,: 

, * ’ Qu  y ,a  ^ u Dieu,  créateur  de  toutes 
en  o le  s , premier  principe  de  tous  les  êtres  , 
qui  peut  lu  b fi  lier  fans  aucune  partie  de  Pu- 

ruvers  , mais  que  rien  au  monde  ne  peut 
exmer  fans  lui.  1 

,,  2fi’  Que  Dieu  eft  un  & indivifible , mais 

a une  unité  différente  de  toutes  les  autres 
unîtes. 

3°.  Que  Dieu  eft  incorporel,  & qu’il  n’a 
aucune  qualité  corporelle  & qui  fe  nuiffe  ima- 

<y  t ne r ■ + ** 

& 1C1  * 

Que  Dieu  eft  de  toute  éternité,  & que 
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tout  ce  qui  eft,  excepté  lui,  a eu  commen- 
cement avec  le  tems. 

5°.  Qu’on  ne  doit  adorer&  fervirque  Dieu 
feul , & que  l’on  ne  doit  adorer  , ni  fervir 
pas  un  autre  , foit  comme  médiateur  , ou 
comme  intercefleur, 

6 o.  Qu’il  y a eu  , & qu’il  peut  y avoir 
encore  des  prophètes  difpofés  à recevoir  les 
infpirations  divines. 

yo.  Que  Moïfe  a été  plus  grand  pro- 
phète que  tout  autre  , & que  le  degré  de 
prophétie  dont  Dieu  l’a  honoré  , était  fin- 
guher  , & fort  au-deffiis  de  celui  qu  il  a 
donné  aux  autres  prophètes. 

8°.  Que  la  loi  que  Moïfe  leur  a laiflee  , 
a été  toute  dictée  de  Dieu  , & qu’elle  ne 
renferme  pas  une  fyllabe  qui  foit  purement 
de  Moïfe  ; & par  conféquent  que  l’explica- 
tion de  ces  préceptes  qu’ils  ont  par  tradi- 
tion, eft  entièrement  fortie  de  la  bouche  de 
Dieu  , qui  la  donna  à Moïfe. 

9°.  Que  cette  loi  eft  immuable , & qu’on 
n’y  peut  rien  ajouter  ni  retrancher. 

io°.  Que  Dieu  connaît  & difpole  de  toutes 

nos  aftions  humaines. 

ii».  Que  Dieu  récompenfe  ceux  qui  ob — 
fervent  fa  loi , & châtie  ceux  qui  la  violent  ; 
que  la  meilleure  récompenfe,  c’eft  l’autre  vie, 
& le  plus  grand  châtiment , c’eft  la  damna- 
tion de  l’ame. 

lZ0.  Qu’il  viendra  un  Meflie  , qui  fera 
d’un  bien  plus  grand  mérite  que  tous  les 
rois  qui  auront  été  dans  le  monde  avant 


MORALE  DES  JUIFS,  &c.  363 
lui  ; qu’encore  qu’il  tarde  à venir  , il  ne  faut 
point  douter  de  fa  venue,  ni  le  prefcrire 
un  tems  où  elle  doive  être,  & encore  moins 
le  cirer  de  l’écriture  , vu  qu’il  ne  doit  y 
avoir  jamais  de  roi  en  Ilraël  , qui  ne  foit 
de  la  race  de  David  & de  Salomon. 

1 3°*  Que  Dieu  reflufcitera  les  morts  ; que 
les  bons  iront  dans  le  paradis,  ( Gan  Heden  ) 
où  ils  jouiront  de  la  gloire  dans  la  feule 
vilion  de  Dieu  ; & que  les  médians  feront 
précipités  dans  l’enfer,  (Ghehinnam)  où  leurs 
âmes  feront  tourmentées  par  le  feu  & par 
d’autres  fuppliccs. 

A l’égard  de  ce  dernier  article , ils  pen- 
fent  qu’il  y a des  médians  condamnés  à des 
peines  éternelles,  & d’autres  qui  ne  doivent 
fouffrir  que  pendant  un  tems  limité  par  la 
judice  divine,  ce  qui  revient  au  purgatoire; 
mais  ils  ajoutent  que  ce  purgatoire  n’eft 
pas  didingué  de  l’enfer  par  le  lieu,  mais 
par  le  tems.  Plufieurs  veulent  qu’un  Juif, 
à moins  qu’il  ne  foit  tombé  dans  l’héréfie, 
n’ed  pas  condamné  à palier  plus  d’un  an  dans 
le  purgatoire,  & ceux-là,  difent-ils,  compo- 
fent  le  plus  grand  nombre. 

Ce  font  ces  treize  articles  fondamentaux 
de  la  religion  des  Juifs , qui  éloignent  6c 
féparent  ce  peuple  fugitif  de  toutes  les  au- 
tres nations  : intimement  perfuadé  qu’il  e(l 
l’enfant  adoptif  de  l’Eternel , à qui  l’héri- 
tage a été  promis  , il  confidère  ceux  qui 
nient  ces  articles  comme  des  gens  abomi- 
nables & qui  méritent  la  mort. 
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Les  Juifs,  tant  anciens  que  modernes,  re- 
gardent 1 unité  de  Dieu  comme  le  premier 
article  de  leur  foi,  & ils  s’éloignent  égale- 
ment de  l’Idolâtre  qui  croit  la  pluralité  des 
dieux,  & du  Chrétien  qui  admet  trois  per- 
sonnes divines  dans  une  feule  effence.  Quoi- 
que les  rabbins  parient  fouvent  de  Dieu 
dans  leurs  écrits,  comme  d’un  homme,  ils 
ne  laiiient  pas  de  le  regarder  comme  un  être 
purement  fpirituel  , qui  poffède  toutes  les 
perfeélions,  qui  n’a  aucun  des  défauts  atta- 
chés à la  créature  , & qui  gouverne  l’univers 
avec  une  puiffance  abfolue  & fans  bornes. 
Ils  foutiennent  que  la  providence  gouverne 
toutes  les  ci  éatures,  depuis  la  licorne  jufqu’au 
plus  vil  infeéte  ; que  la  volonté  de  l’homme 
eft  parfaitement  libre,  & que  cette  liberté 
eft  tellement  un  des  apanages  de  l’homme; 
qu  il  céderait  de  l’être  , s’il  perdait  ce  pou- 
voir ; & qu’en  même-tems  il  céderait  d’être 
raifonnable  , s’il  aimait  le  bien  & fuyait  le 
mal  fans  connaidance , ou  par  un  inftinft  de 
la  nature  , à-peu-près  comme  la  pierre  qui 
tombe  d’en-haut , & la  brebis  qui  fuit  le 
loup. 

La  plupart  des  dofteurs  Juifs  croyent  que 
le  monde  a été  créé  par  Dieu  , comme  le  dit 
Moïfe , & tous  ceux  qui  ont  voulu  foutenir 
que  la  matière  était  co-éternelie  à l’Etre  fou- 
verain,  ont  été  excommuniés  & mis  au  rang 
des  hérétiques  chaffés  du  fein  d’Ifraël.  Beau- 
coup d’entr’eux  font  du  fentiment  que  le  ciel 
& les  affres  font  animés.  Comme  Moïfe  ne 
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s’explique  pas  fur  le  tems  auquel  les  anges 
furent  créés  , ils  abondent  en  conjectures  lur 
ce  fujet , 6c  difent  que  Dieu  créa  les  anges 
le  fécond  jour  delà  création,  & qu’ils  furent 
appelles  à Ion  conleil  lur  la  production  de 

I homme  , mais  qu’à  cet  égard  leur  fenciment 
ne  tut  pas  unanime.  « L’un  approuvait  fa 
» création  £c  l’autre  la  rejettait , parce  qu’il 
« prévoyait  qu’Adam  pécherait  par  complai- 
33  lance  pour  fa  fçmme  ; mais  Dieu  fit  taire 
33  ces  anges  ennemis  de  l’homme  , & le 
33  créa  avant  qu  ils  s’en  fulfent  apperçus  : ce 
33  qui  rendit  leurs  murmures  inutiles , 6c  il 
» les  avertit  qu’ils  pécheraient  aulli  en  deve- 
^ nanc  amoureux  des  filles  des  hommes. 

II  y a des  rabbins  qui  foutiennent  que  les 

anges  ne  furent  créés  que  le  cinquième  jour  : 
d autres  veulent  que  Dieu  les  prcduifetous 
Ie'"  ÎCU1S  y forcent  d’un  fleuve  appelle 

Dinar  ; & enfin  quelques-uns  donnent  aux 
anges  le  pouvoir  de  s’entre-créer  les  uns  les 
autres,  & di/ent  que  c’eft  ainfi  que  l’ange 
Gab.iel  a été  créé  par  l’ange  Michel  qui  ef£ 
au-deiTus  de  lui. 

Le  Juif  Phi  Ion  regarde  les  anges  comme 
les  colonnes  fur  lefquelles  l’univers  eft  ap- 
puyé, & prefque  tous  les  rabbins  ont  fuivf 
fon  fentimenc.  Ils  fuppofent  que  chaque  na- 
tion a fon  ange  particulier  , qui  veille  fur 
elle  , Sc  qu  il  y en  a qui  préfident  fur  chaque 
chofe.  Azariel  prefide  fur  l’eau  ; Gazardia, 
fur  l’orient , afin  d’avoir  foin  que  le  foleiî 
fs  lève  ; & Nékid,  fur  le  pain  Si  les  ajimens. 
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D’autres  anges  président  fur  chaque  planette, 
fur  chaque  mois  de  l’année  & fur  les  heures 
du  jour.  Chaque  homme  a deux  anges  , 
l’un  bon  , qui  le  garde  , l’autre  mauvais , 
qui  examine  fes  aétions.  Si  le  jour  dufabbat, 
au  retour  de  la  fynagogue  , les  deux  anges 
trouvent  le  lit  fait  , la  table  d reliée  , les 
lampes  allumées,  le  bon  ange  s’en  réjouit  & 
ait  : « Dieu  veuille  qu’au  prochain  fabbat  les 
chofes  foient  en  auffi  bon  ordre  ! 53  Et  le 
mauvais  ange  ell  obligé  de  répondre  : Amen . 
S’il  y a du  défordre  dans  lamaifon  , le  mau- 
vais ange  à fon  tour  fouhaite  que  la  fiieme 
chofe  arrive  au  prochain  fabbat , & le  bon 
ange  répond  : Amen. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  du  Juif  Elié- 
zer  , que  Dieu  ouvre  à l’homme  le  chemin 
de  la  vie  & de  la  mort , & qu’il  lui  en  donne 
le  choix.  Il  y a,  dit-il,  fept  anges  dans  le 
chemin  de  la  mort  , dont  quatre  pleins  de 
miféricorde,fe  tiennent  dehorsjàchaqueporte, 
pour  empêcher  les  pécheurs  d’y  entrer  : Que 
fais-tu  ? dit  le  premier  ange  au  pécheur  qui 
veut  entrer  , il  n'y  a point  ici  de  vie  : vas- 
tu  te  jetter  dans  le  feu  ? repens-toi . S’il  palfe 
la  première  porte,  le  fécond  ange  l’arrête 
& lui  crie  : Que  Dieu  le  haïra  & s'éloignera 
de  lui . Le  troifième  lui  apprend  qu’il  fera 
rayé  du  livre  de  vie  :1e  quatrième  le  conjure 
d’attendre  que  Dieu  vienne  là  chercher  les 
pénitens  ; & s’il  perfévere  dans  le  crime,  il 
n’y  a plus  de  retour  ; les  anges  cruels  fe 
faifilfent  de  lui. 
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Mais  tout  ceci  n’elt  rien  en  comparaifou 
de  ce  quePhilon,  cité  plus  haut , & ce  que 
d'autres  doéleurs  Juifs  avancent  touchant  la 
nature  des  anges  & des  démons  & la  créa- 
tion du  premier  homme.  Us  difent  donc , ainli 
que  Moïfe,  fils  de  Maïmon  , qui  vivait  dans 
le  douzième  fiécle  , que  les  fphères  font 
mues  & gouvernées  par  des  anges  , qui  ont 
la  connaiifance  & la  volonté  néceffaires  pour 
exercer  leurs  opérations,  lls  accordent  trois 
origines  différentes  aux  démons  : x°.  les  uns 
foutiennent  que  Dieu  les  a créés  le  même 
jour  qu’il  créa  les  enfers  pour  être  leur  de- 
meure ; qu’il  les  forma  fpirituels  , parce  qu’il 
n’avaic  pas  eu  le  loifir  de  leur  donner  de? 
corps  , & que  la  fête  du  fabbat  commen- 
çait au  moment  de  leur  création.  ji0.  Les 
autres  difent  qu’Adam  ayant  été  long-tems 
fans  connaître  fa  femme  , l’ange  Samaël  tou- 
ché de  fa  beauté,  l’aima,  s’unit  avec  elle, 

& qu’elle  conçut  & enfanta  des  démons. 
3°.  Quelques-uns  enfin , qui  ne  craignent 
point  de  faire  le  portrait  le  plus  affreux  de 
notre  premier  père  , avancent  qu’il  engen- 
dra les  efprits  malins.  Quelques  doéleurs 
plus  raifonnables  penfent  que  les  anges  ont 
été  créés  dans  un  état  d’innocence,  & qu’ils 
en  font  déchus  par  leur  jaloulie  pour  l’homme 
& par  leur  révolte  contre  Dieu. 

Au  relie,  les  rabbins  difent  que  les  démons 
ont  été  créés  mâles  & femelles , & que  par  • 
conféquent  ils  en  ont  pu  produire  d’autres  ; 
que  les  âmes  des  damnés  fe  changent  en 
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démons  , deviennent  tourmenter  les  hommes 
fur  la  terre  5c  julque  dans  leurs  tombeaux  : 
que  ces  démons  ont  des  ailes  comme  les  an- 
ges , peuvent  voler  comme  eux  d’un  bouc 
du  monde  à l’autre,  & ainfi  qu’eux  connaî- 
tre l’avenir  ; & que  de  même  que  les  hom- 
mes , ils  boivent,  mangent,  engendrent, 
multiplient  5c  font  fujets  à la  mort. 

Pour  expliquer  la  caufe  pour  laquelle 
PEtre  (uprêrne  fit  périr  toutes  les  créatures 
par  les  eaux  du  déluge,  excepté  Noé  Sc  fa 
famille,  ils  fuppofent  que  Pan  du  monde 
1170,  vingt  anges  firent  complot  de  fe  ma- 
rier avec  les  filles  des  hommes  , & que  de 
ces  mariages  naquirent  les  géans , qui  enfei- 
gnèrent  aux  hommes  les  arts  5c  les  fdences, 
aux  femmes  la  coquetterie,  5c  à tous  la  co- 
lère , la  violence  5c  les  opérations  magi- 
ques ; enforte  que  la  paix  5c  l’innocence 
furent  chafiés  de  l'univers.  Les  anges  fidèles 
fe  profternèrent  devant  le  trône  de  Dieu,  5c 
lui  dirent  : Les  géans  bouleverfent  la  terre, 
33  5c  y font  triompher  les  crimes.  Les  efprits 
3>  des  âmes  des  hommes  morts  crient , 5c  leurs 
» foupirs  montent  jufqu’à  la  porte  du  ciel  , 
35  fans  pouvoir  parvenir  jufqu’à  toi,  à caufe 
3?  clés  injuftices  qui  fe  font  fur  la  terre  : tu 
35  vois  cela  , 5c  tu  ne  nous  apprends  point  ce 
3}  qu’il  faut  faire.  Cette  remontrance  eut 
fon  effet.  Dieu  ordonna  à Uriel  « d’aller 
35  avertir  le  fils  de  Lamech  qui  était  Noé, 
« qu’il  ferait  garanti  de  la-mort  éternellement . 
p>  Il  commanda  à Raphaël  deiaifir  Exaël,  l’un 

ad  des 
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£>  des  ânges  rebelles  , de  le  jetter  lié  pieds  Ù 
^ mains  dans  les  ténèbres  , d'ouvrir  le  défère 
30  qui  eft  dans  un  autre  deiert,  Sc  de  le  jëcféf 
» là  ; de  mettre  fur  lui  des  pierres  aiguës  , & 
33  d’empêcher  qu’il  ne  vît  la  lumière  , jufqu’à 
33  ce  qu’on  le  jette  dans  l’embrafement  dé 
33  feu  au  jour  du  jugement;  L’ange  Gabriel. 
33  fut  chargé  de  mettre  aux  mains  lésgéans* 
33  afin  qu’ils  s’entretuaffenc , & Michaël  devait 
33  prendre  Sémircas  & tous  les  anges  mariés, 
33  afin  que  quand  ils  auraient  vu  périr  les 
33  géans  & tous  leurs  en  fa  11s , on  les  liât  pen- 
33  dant  foixante-dix  générations  , dans  les 
33  cachots  de  la  terre,  jufqu’ati  jour  de  Fac* 
33  complifiement  de  toutes  chofes , & du  ju- 
3>  gémënt  ou  ils  devaient  être  jettes  dans  uii 
33  abîme  de  feu  & de  tourmens  éternels^  & 
Telles  font  en  fubftance  les  rêveries  des  rab~ 
tins  au  fujet  des  anges.  ^ 

Les  dodeurs  Juifs  fe  réurïiffent  pour  fou- 
tenir  que  , dès  le  premier  jour  de  la  créa- 
tion , Dieu  forma  toutes  les  âmes:  ils  difent 
que  ces  âmes  jouifient  d’une  très  grande  fé~ 
lie  ité  dans  le  ciel  , jufqu’à  ce  qu’elles  puif« 
fent  être  unies  aux  corps  auxquels  elles  font 
deftinées,  qu’en  attendant  elles  peuvent  mé- 
riter quelque  chofe  par  leur  conduite,  & qué 
c’efl  ce  qui  met  beaucoup  de  différence  dans 
les  mariages  , dont  les  uns  font  heufëui  & 
les  autres  malheureux.  Les  âmes  ont  cto 
créées  doubles,  afin  qu’il  y en  eût  une  pouf 
le  mari  & l’autre  pour  la  femme  ; & îorfqué 
ses  âmes  fe  rencontrent } le  mariage  né  peug; 
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qu’être  heureux  & tranquille.  Mais  Dieu 
punit  quelquefois  les  âmes  , en  les  féparant, 
& alors  le  mariage  eft  le  centre  du  défor- 
dre  & de  la  diviiion. 

Tous  les  principes  de  morale  des  Juifs 
fe  réduifent  à ceux-ci. 

Ne  foyez  point  comme  des  mercénaires, 
qui  ne  fervent  leurs  maîtres  qu’à  condition 
d’en  être  payés  ; mais  fervez  votre  maître 
fans  aucune  efpérance  d’en  être  récompenfés, 
& que  la  crainte  de  Dieu  foit  toujours  de- 
vant vos  yeux. 

Faites  toujours  attention  à ces  trois  chofes 
& vous  ne  pécherez  jamais  : il  y a au-deftus 
de  vous  un  œil  qui  voit  tout , une  oreille 
qui  entend  tout , & toutes  vos  adions  font 
écrites  dans  le  livre  de  vie. 

Faites  toujours  attention  à ces  trois  chofes 
& vous  ne  pécherez  jamais  : d’où  venez  vous? 
où  allez-vous  ? à qui  rendrez-vous  compte 
de  cette  vie  ? Vous  venez  de  la  terre  , vous 
retournerez  à la  terre , & vous  rendrez  com- 
pte de  vos  adions  au  Roi  des  rois. 

La  fage  (Te  ne  va  jamais  fans  la  crainte  de 
Dieu,  ni  la  prudence  fans  la  fcience. 

Celui-là  eft  coupable,  qui,  lorfqu’il  s’é- 
veille la  nuit , ou  qu’il  fe  promène  feul  , 
s’occupe  de  penfées  frivoles. 

Celui-là  eft  fage  qui  apprend  quelque 

chofe  de  tous  les  hommes. 

Il  y a cinq  chofes  qui  caradèrifent  le 
fage  : i°.  Il  ne  parle  point  devant  celui  qui 
ïe  furpaffe  en  fagefle  & en  autorité.  2?. 
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Il  ne  répond  point  avec  précipitation.  30.  Il 
interroge  à propos.  40.  11  ne  contrarie  point 
fon  ami.  50.  Il  dit  toujours  la  vérité. 

Un  homme  timide  n'apprend  jamais  bien  , 
8c  un  homme  colère  enfeigne  toujours  mal. 

Faites-vous  une  loi  de  parler  peu  & d’agir 
beaucoup , & foyez  affable  envers  tout  le 
monde. 

Ne  parlez  pas  long-tems  avec  une  femme, 
pas  même  avec  la  votre , beaucoup  moins 
avec  celle  d’un  autre  , cela  irrite  les  pallions, 
êz  nous  détourne  de  l’étude  de  la  loi. 

Défiez-vous  des  grands  , & en  général 
de  ceux  qui  font  élevés  en  dignité  5 ils  ne  le 
lient  avec  leurs  inférieurs  que  pour  leurs 
propres  intérêts.  Ils  vous  témoigneront  de 
l'amitié  , tant  que  vous  leur  ferez  utiles  ; 
mais  n’attendez  d’eux  ni  compafîion  , ni  le- 
çon r s dans  vos  malheurs. 

Avant  de  juger  quelqu’un , mettez-vous 
à fa  place,  8c  commencez  toujours  par  le  fup- 
pofer  innocent. 

Que  la  gloire  de  votre  ami  vous  foit  auffî 
chère  que  la  vôtre. 

Celui  qui  augmente  fes  richeffes  , mul- 
tiplie fes  inquiétudes.  Celui  qui  multiplie 
les  femmes,  remplit  1a  maifon  de  poifons. 
Celui  qui  augmente  le  nombre  de  fes  fer- 
vantes , augmente  le  nombre  des  femmes  dé- 
bauchées. Enfin  celui  qui  augmente  fes  do- 
meftiques , augmente  le  nombre  des  voleurs. 
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CHAPITRE  XII. 


I 


Ancien  Teftament , Talmud y Mifha  , G é mare 


& autres  livres  des  Juifs . 


compofent  l’an- 


cien teftament  que  font  dépofées  l’hiftoire 
des  Juifs  , la  loi  que  Dieu  donna  à ce  peu- 
ple qui  s’était  choili  de  l’alliance  qu’il  fit  avec 
lui.  Nous  employons  le  mot  teftament  pour 
rendre  le  mot  hébreu  Berith , qui  à la  lettre 
lignifie  alliance . La  première  alliance  de  Dieu 
avec  les  hommes  , eft  celle  qu’il  fit  avec 
Adam  à finftant  de  fa  création  , lorfqu’il 
lui  défendit  l’ufage  du  fruit  défendu,  « Vous 
33  mangerez,  dit  le  Seigneur,  de  tous  les 
fruits  de  ce  jardin,  mais  ne  mangez  point 
» du  fruit  de  l’arbre  de  la  fcience  du  bien 
33  & du  mal  ; car  aufîi-tôt  que  vous  en  aurez 
» mange'  , vous  mourrez  , 33  ou  vous  devien- 
drez mortels.  L’Eternel  fit  une  fécondé 
alliance  avec  l’homme  après  fon  péché  , en 
lui  promettant  non-feulement  le  pardon  de 
fon  crime,  pourvu  qu’il  fît  pénitence,  mais 
auffi  la  venue  du  Mefîîe  , qui  le  rachèterait 
lui  & toute  fa  poftérité  de  la  mort  du  pé- 
ché & de  la  mort  éternelle.  La  troifième  al- 
liance eft  celle  que  Dieu  fit  avec  Noé,  lorf- 
qu’il lui  ordonna  de  bâtir  une  arche  propre 
à recevoir  un  certain  nombre  d’hommes  & 
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d'animaux,  afin  que  par  leur  moyen  il  lui 
fûc  poffible  de  repeupler  la  terre  après  le 
déluge  : alliance  encore  renouvellée  par  ces 
paroles  que  le  fouverain  maître  adreffa  à Noé, 
quand  les  eaux  le  furent  retirées.  « Je  vais 
35  faire  alliance  avec  vous  & avec  tous  les 
animaux  qui  font  fortis  de  l’arche  ; en  forte 
33  que  je  ne  ferai  plus  périr  toute  chair  par 
33  les  eaux  du  déluge  , & l’arc-en-ciel  que 
33  je  mettrai  dans  les  nues  fera  le  gage  de 
» l’alliance  que  je  ferai  aujourd’hui  avec 
33  vous.  „ (Gen.  IX.  VIII.  IX.  X.  XI.) 
Enfin  la  quatrième  alliance  , mais  plus  par- 
ticulière , eft  celle  que  Dieu  daigna  con- 
tracter avec  Abraham  & la  race,  qui  devait 
naître  de  lui  par  Iiaae  : les  autres  defcen- 
dans  de  ce  patriarche,  par  Ifmaël  & par  les 
enfans  de  Cethura , ne  devant  point  y avoir 
part.  Le  fceau  de  cette  alliance  devait  être 
la  circoncifion,  & la  venue  du  Meffie  en  a 
été  la  confommation  & la  fin.  Ainfi  l’alliance 
de  Dieu  avec  Adam  eft  l’état  de  nature  , 
celle  qu’il  contracta  avec  Abraham  eft  la  loi 
de  rigueur  , & celle  établie  avec  tous  les 
hommes , par  la  médiation  de  Jéfus-Chrift, 
eft  la  loi  de  grâce.  (Gen.  XII.  i.  2.  XVII. 

!°*  1 * ‘ î2t)  Cette  dernière  doit  fubfifter 
juiqu’à  la  fin  des  fiècles. 

Après  la  deftruétion  de  Jérufalem  & l’a.* 
neantiffement  du  grand  fanhédrin,  dont  les 
décifions  avaient  toujours  été  regardées  com- 
me infaillibles , les  Juifs  dans  leur  exil , voiu 
lant  conferver  la  même  difeipline  qu’aupa- 
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xavant  , établirent  fur  eux  différens  chefs 
pour  les  gouverner  , & les  appellèrent  pour 
cette  raifon  chefs  ou  princes  des  exilés. 
Ce  n’était  point  aflfez  pour  eux  que  les  divi- 
nes écritures  , ils  avaient  befoin  de  confer- 
ver  dans  toute  leur  pureté  un  fort  grand  nom- 
bre de  traditions  ; & comme  il  était  impoffi- 
ble  que  la  mémoire  pût  s’en  charger,  il  fallait 
les  mettre  par  écrit , quoique  cependant  elles 
du  fient  être  enfeignées  de  vive-voix.  Le 
rabbin  Juda  eft  celui  à qui  on  attribue  le 
premier  recueil  de  ces  traditions,  qui , quoi- 
qu’il l’aiïure , depuis  Moïfe  jufqu’à  fon  teins* 
n’ont  pas  dû  parvenir  avec  intégrité  à fa  na- 
tion. Quoi  qu’il  en  fok  , il  fuppofeune  fuite 
de  fages  ou  doéïeurs  qui , pendant  ce  grand 
nombre  de  fiècles  , les  ont  enfeignées  fans 
interruption  dans  les  fynagogues , avant  & 
depuis  l’exil.  C’efl  ce  fameux  recueil  de 
Juda  , qui  vivait  fous  les  Antonins  , qui 
jfert  de  règle  immuable  aux  Juifs  dans  toutes 
les  affaires  qui  concernent  la  religion.  Cet 
ouvrage  eft  compofe  de  la  mifna  & de  la 
gémare,  la  mifna  fait  le  texte,  la  gémare 
le  commentaire  , & les  deux  enfemble  font 
le  talmud , qui  comprend  le  corps  complet 
de  la  doélrine  traditionnelle  , & de  la  reli- 
gion Judaïque. 

Il  eft  bon  toutefois  de  remarquer  que  les 
Juifs  diftinguent  deux  talmuds  : le  talmud 
de  Jérufalem  , compofé  en  Judée  , & le 
talmud  de  Babylone,  fait  à Babylooe.  Le 
premier  fut  achevé  vers  l’an  30Q  de  notre 
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ère,  6c  le  fécond  dans  le  commencement  du 
fix  ième  ficelé.  Les  Juifs  ont  en  quelque  force 
abandonné  ce|ui  de  Jérufalem  , comme  trop 
ob-cur  & trop  abrégé,  pour  étudier  celui  de 
Babylone  qui  eft  beaucoup  plus  étendu.  Ce 
dernier  eft  écrit  en  Chaldéen  corrompu  6c  fore 
difficile  à entendre , 6c,  quoi  qu’il  contienne 
des  rêveries  fans  nombre,  6c  capables  de  ren- 
dre ridicule  la  nation  la  plus  fage,  les  Juifs 
taxera  ent  de  crime  6c  d’elpèce  d’apoftafie  , 
quiconque  rejetterait  les  décifions  6c  inter- 
prétations de  la  loi , inférées  dans  le  talmud  p 
comme  rf étant  pas  forties  immédiatement  de 
la  bouche  de  Moïfe.  A chaque  article  ils 
ne  manquent  jamais  de  dire  : ««  C’eft  une  tra- 
j»  dition  que  Dieu  a donnée  à Moïfe  fur  \% 
*>  montagne  de  Sinaï  ; » 6c  ils  feignent  de  ne 
pas  s’appercevoir  , qu’en  n’ofant  contredire 
leurs  rabbins  , ils  fe  rendent  complices  de- 
leur  ignorance,  ou  de  leur  mauvaife  foi* 
Moïfe  Maimonides  a fait  un  extrait  du  tal- 
mud , 5c  il  s’eft  efforcé  d’en  écarter  toutes  les 
inepties  , les  fables  6c  les  autres  extravagan- 
ces dont  il  était  rempli.  Son  ouvrage  eft  le 
meilleur  6c  le  plus  clair  que  les  Juifs  ayent 
en  ce  genre  ; mais ,.  quoiqu’ils  en  difent  , ils 
ne  perfuaderont  jamais  qu’il  contient  toutes 
leurs  traditions  importantes  ; les  principales 
fe  trouvent  perdues , fur-tout  celles  qui  ap- 
partiennent aux  facrifices  : ils  ignorent  le  nom 
de  la  plupart  des  animaux  que  la  loi  leur 
défend  de  manger,  6c  ils  fe  vantent  à tort 
de  confexver  dans  fa  pureté  la  loi  de  Moïfe  m 
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avec  l’explication  qu’il  reçut  de  Dieu  fur  la 
montagne  de  Sinaï. 

Outre  les  conflitutions.  du  jalmud , aux- 
quelles tous  les  Juifs  font  obligés  de  fe  fou- 
mettre  aveuglement  , fuivant  les  differens 
pays  qu’ils  habitent,  ils  ont  certaines  cou- 
tumes locales  , dont  iis  ont  formé  des  re- 
cueils, Ils  ont  auffi  quelques  écrits  de  leurs 
rabbins  , appelles  Dinin z,  jugemens  , qui 
décident  pourquoi  on  doit  faire  une  cérémo- 
nie plutôt  d’une  manière  que  d’une  autre  * 
des  livres  de  prières  appelles  Seder  tephïllot 9 
ordre  de  prières,  & un  ancre  livre  nommé 
Mahaçord,  quicontienf,  ootrel’office  de  l’an- 
née, des  vers  & des  cantiques  qui  fe  chan- 
tent dans  la  fynagogue  les  jours  de  fabbat  9 

pu  des  fêtes  folemneiles. 

« /•  • 

Il  doit  toujours  y avoir  dans  chaque  fy- 
nagogue plulieurs  exemplaires  de  la  loi  ; ce 
livre  faint , que  les  Juifs  nomment  Sefertora , 
le  livre  de  la  loi  , doit  être  écrit  d’une  façon 
toute  particulière  & avec  l’exaétitude  la  plus 
fuperliitieufe.  Par  exemple,  il  ne  pourrait 
être  écrit  fur  un  parchemin  qui  aurait  été 
préparé  par  un  Chrétien  , par  un  Samaritain  y 
pu  par  un  autre  Juif  hérétique.  Il  efl  de 
néceflité  qu’un  Juif  orthodoxe  l’ait  préparé, 
& cela  avec  une  certaine  proportion,  tant 
pour  la  hauteur  du  rouleau,  que  pour  chaque 
page  , & pour  la  mefure  même  de  chaque 
ligne.  Il  faut,  pour  l’écrire  , fe  fervir  d’une 
particulière  dont  les  rabbins  donnent 
h\  oqmoofitioru  Les  piêmes  règles  minuticu- 
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fes  font  obfervées  à l’egard  de  tous  les  livres 
dont  on  fait  la  lefture  dans  les  fynagogues. 


CHAPITRE  XII  L 

Les  Rabbins * 

Les  Hébreux  donnaient  le  titre  de  Rab  9 
Rabbi  & Rabboni , qui , dans  leur  langue* 
lignifie  maître  ou  docteur , aux  perfonnages 
qui  faifaient  profeflion  détudier  les  divines 
écritures  & de  les  interpréter.  Rab , dilent 
les  auteurs,  était,  un  titre  d’honneur  pour 
ceux  qui  avaient  été  reçus  dodteurs  dans  la 
Chaldée  ; Rabbi  était  particulièrement  affec- 
té aux  Ifràélites  de  la  terre  fainte  , & Rab» 
boni  ne  s’attribuait  qu’aux  fages  qui  étaient 
iff'us  de  la  famille  de  David.  Il  y avait  plu- 
iieurs  degrés  pour  parvenir  à cette  éminente 
dignité.  11  fallait  d’abord  être  reçu  Bachur  * 
c’eff-à-dire,  élu  au  nombre  des  difciples» 
On  paflfait  enfuite  au  grade  de  Chaber , ou 
collègue  de  rabbins  , par  l’impolîtion  des 
mains  , cérémonie  qui  était  nommée  Serai- 
chach  : & enfin,  après  avoir  donné  des  preu- 
ves de  fa  fcience  & de  la  régularité  de  fes 
mœurs  , on  était  admis  au  nombre  des.  rab- 
bins. Ces  dofteurs  de  la  loi  avaient  des  chai» 
fes  élevées  dans  les  aiïemblées , leurs  collè- 
gues occupaient  des  bancs,  & les  difciples 
étaient  placés  aux  pieds  de  leurs  maîtres. 
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Apièb  ia  cérémonie  de  l’impofition  des 
mains  , donc  on  trouve  l’origine  dans  le  deu- 
teronome  , (chap.  34.  ) on  leur  donnait  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier,  en  leur  remet- 
tant les  cinq  livres  de  Moïfe  avec  une  clef 
encre  les  mains  , ( Baf nage , hifi.  des  Juifs , 
1.  6.  chap.  5.  ) pour  leur  apprendre  fans 
douce  qu’ils  ne  devaient  pas  ouvrir  ces  my Hè- 
res avec  orgueil , & qu’en  les  ouvrant  il  était 
neceflaire  d ecarter  de  foi  toutes  les  pallions- 
humaines . 

L’éleélion  des  rabbins  fe  fait  aujourd’hui 
avec  beaucoup  moins  d’appareil.  Le  jour  du 
fcbbat,  ou  quelqu’autre  jour  folemnel,  efl 
ordinairement  choifi  pour  cette  cérémonie  : 
ceuii  qui  doit  faire  l’infiallation  , annonce 
qu’un  tel  ayant  été  trouvé  digne  d’entrer  dans 
le  corps  des  rabbins,  le  peuple  elt  invité  à 
le  reconnaître  & à le  reipeéler  en  cette  qua- 
lité , à peine  d’encourir  l’excommunication. 
On  expédie  au  nouvel  élu  un  certificat  de  fou 
admiffion  au  rang  de  rabbin , dans  lequel  oa 
ne  manque  pas  d’inférer  qu’il  n’efi  parvenu  à 
ce  grade  que  par  fon  mérite  iréel  & fa  capa- 
cité juridiquement  reconnus,  & prefque  tou- 
jours la  cérémonie  fe  termine  par  un  grand 
repas , que  le  doéteur  donne  à fes  nouveaux 
confrères  & à les  amis.  Au  relie,  pour  être 
élu  rabbin  , il  ne  faut  qu’avoir  montré  une 
forte  d’afiiduité  dans  les  écoles,  & quelque 
fubtilité  dans  les  difputes  qui  s’élèvent  fans 
celfe  iur  divers  points  du  talmud.  L’examen 
qu’on  doit  fubir  n’efi  rien  moins  que  rigoureux* 
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Le  premier  jour  que  le  rabbin  commence 
fes  fondions  , le  chef  de  la  fynagogue  l’invite 
à haute  voix  , en  le  nommant  par  (on  nom 
& par  celui  de  fon  pere,  à s appiocher  des 
faints  livres  de  la  loi  : il  eft  de  la  modeftie 
qu’il  ne  fe  rende  pas  à cette  premieie  in- 
vitation, mais  à la  fécondé;  il  s’avance  d un 
pas  grave,  levifage  couvert  du  taled,  ( vo*  cj 
ôc  commence  la  ieéture  de  la  loi. 

Il  n eft  pas  toujours  vrai,  ainfi  que  quel- 
ques auteurs  le  prétendent  , que  les  rabbins 
modernes  foient  aufli  relpedés  que  l’étaient 
jadis  leurs  prédéceffeurs.  Les  Juifs  le  per- 
mettent quelquefois  de  mépriier  leurs  dé- 
cidons : cependant  ils  ne  laiftent  pas  d’occu- 
per les  places  les  plus  éminentes  dans  les  fy- 
nagogues  , de  prononcer  fur  toutes  les  matiè- 
res de  religion  , & de  décider  fort  fouvent 
des  affaires  civiles.  Leur  devoir  eft  de  re- 
commander la  juftice,  d’exhorter  à la  vertu 
& à la  pureté  , de  frapper  d’anathème,  ceux 
qui  mènent  une  vie  publiquement  licencieui^ 
ou  qui  n’obfervent  pas  le  fabbat  & les  jours 
de  pénitence.  Ils  célèbrent  les  mariages  , 
jugent  les  caufes  de  divorce  , & prêchent  p 
s’ils  ont  le  talent  de  la  parole. 

Autrefois  les  rabbins  jouiffaient  de  plu- 
fieurs  privilèges  : ils  étaient  exempts  des 
taxes  & des  contributions  : s’ils  étaient  atta- 
chés au  commerce  , ils  avaient  le  droit  de 
vendre  leurs  marchandifes  préférablement  à 
tous  les  autres  négocians  , par  la  rai  Ton  qu  ils 
ne  pouvaient  pas  perdre  à négocier  , un  cems 
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précieux  qu  ils  devaient  donner  à l’étude  de 
a 01.  fallait  que  leurs  procès  fuflent  jugés 
les  premiers,  & il  leur  émit  permis  de  s’af- 
ieoir  devant  leurs  juges.  Depuis  que  les  Juifs 
n ont  plus  d’autorité  fouveraine,  la  plûparc  de 
ces  prérogatives  ont  été  abolies.  La  dignité 
e rabbin  n efl  plus  qu’un  titre  d’honneur  , 
auquel  il  n y a point  d’émolumens  attachés. 
Un  ne  connaît  guères  que  les  grands  rabbins 
e îancfoit  & deCoiogne,  qui  perçoivent 
des  penfions  & quelques  petits  droits.  Ceux- 
la , a J exclufion  des  autres  doéteurs , peuvent 
creer  de  nouveaux  rabbins.  Il  y a en  Allema- 
gne un  chef  des  rabbins,  connu  fous  le  nom 
de  Morenu , qu’on  pourrait  expliquer  par 
celui  qui  infiruit  ; mais  cette  nouvelle  dignité 
ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  quinzième 
iiecle.  Quelques  rabbins  ont  ufurpé  en  Orient 
Ie  ntre  de  Mir  ou  Mor  & Maran  , qu’on  peut 
rendre  par  celui  de  feigneur  : ceux  d’Efpagne 
fe  lont  fait  appeller  Sages  ; & ils  ne  doutent 
pas  que  ces  beaux  noms  ne  leur  foient  dûs , 
puifqu’ils  font  intimement  perfuadés  que 
la  porte  du  paradis  doit  toujours  leur  être 
ouverte,  fuffent-ils  les  plus  grands  pécheurs 
du  monde.  Telle  était  ridée  des  anciens  rab- 
bins, tel  eft  le  fentiment  des  modernes. 

Il  eft  bien  fingulier  que  les  uns  & les 
autres  , qui  avouent  que  les  auteurs  du  tal- 
mud  n’ont  point  été  infpirés  , préfèrent  cet 
ouvrage  des  hommes  à l’écriture  fainte,  & 
qu’ils  comparent  l’écriture  à l’eau  & le  tal- 
mud  à du  vin  excellent.  « La  loi,  difent-ils. 
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x>  eft  le  fel,  la  mifoa  le  poivre,  & le  stal- 
jj-muds  font  des  aromates  précieux.  Celui 
3>  qui  pèche  contre  Moïfe  peut  être  abfous  ; 
«mais  celui  qui  contredit  les  doéteurs  , 
>5  mérite  la  mort , & c’eft  un  bien  plus  grand 
» péché  de  violer  les  préceptes  des  fages  » 
» que  de  tranfgrelTer  ceux  de  la  loi.  » Pour 
foutenir  cette  abfurdiré , les  Juifs  préten- 
dent qu’on  a tort  de  s’imaginer  que  la  loi 
écl-ite  eft  le  fondement  de  leur  religion  j 
ils  foutiennent  que  c’eft  la  loi  orale  , que 
Lieu  défendit  d’écrire , dans  la  crainte  qu’elle 
ne  parvint  à la  connailfance  des  Idolâtres,  Sc 
c'eft  par  cette  raifon  qu’ils  ne  celfent  de  ré- 
péter : « Apprens  , mon  fils , à avoir  plus  d’at- 
» tention  aux  paroles  des  fcribes  , qu’aux 
«paroles  de  la  loi.  « Le  Juif  Eléazar  , 
étant  au  lit  de  la  mort , difait  à fes  écoliers, 
qui  lui  demandaient  avec  emprelfement  quel 
était  le  véritable  chemin  du  ciel  : « Détour- 
« nez  vos  enfans  de  l’écude  de  la  bible  , & 
« les  mettez  aux  pieds  des  fages.  » Ces  faux 
docteurs  , pour  appuyer  cette  extravagante 
opinion , raconte  une  fable  qui  mérite  une 
place  dans  cette  hiftoire. 

Un  roi  infidèle  pria  un  jour  onze  fameux 
doéteurs  à louper.  Il  les  traita  fplendidement 
& leur  propofa  de  manger  de  la  chair  de 
pourceau , d’avoir  commerce  avec  des  fem- 
mes Payennes  , ou  de  boire  du  vin  confacré 
aux  idoles.  Lans  la  necelîite  de  choifir  entre 
ces  trois  parties,  également  contraires  à la 
loi , les  rabbins  prirent  le  deroier , parce 
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que  les  deux  autres  avaient  été  défendus  par 
la  loi,  & que  c’étaient  les  dofteurs  qui  dé- 
fendaient de  boire  le  vin  confacré  aux  faux 
dieux.  Les  onze  convives  burent  donc  lar- 
gement du  vin  impur  qu’on  leur  verfait  abon- 
damment : mais  au  milieu  de  leur  ivreffe  , 
la  table  placée  fur  un  pivot  fe  retourna,  & 
ils  mangèrent  indiiiinéiement  de  toutes  les 

O x - 

viandes  qui  fe  trouvèrent  devant  eux  & no- 
mément  de  la  chair  de  pourceau  ; enfuite 
on  les  mit  au  lit,  & l’on  eut  foin  d’y  faire 
trouver  des  courtifannes.  Alors  l’excès  de  la 
boifion  & la  chaleur  des  viandes , réveillèrent 
en  eux  la  concupifcence , & ils  fe  rendirent 
une  troifième  fois  coupables.  A leur  réveil  on 
leur  apprit  qu*ils  avaient  violé  la  loi  par  de- 
gré ; ils  en  furent  punis  , car  ils  moururent 
tous  la  même  année.  Cet  étrange  malheur 
leur  arriva  , difent  les  rabbins , parce  qu’ils 
avaient  méprifé  les  préceptes  des  fages  , & 
qu’ils  avaient  cru  pouvoir  le  faire  plus  im- 
punément que  ceux  de  la  loi  écrite. 

Qui  s’  attendrait  de  trouver  dans  le  tal- 
jnud  & dans  les  commentaires  de  cet  ou- 
vrage , qui  font  les  règles  de  la  foi  des  Juifs , 
que  Dieu,  avant  la  création  de  l’univers , où 
il  était  feul , s’amufait , pour  tuer  le  tenus, 
à bâtir  divers  mondes,  jufqu’à  cer  que  par 
ces  effais,  il  eût  appris  à en  former  un  aufll 
parfait  que  le  nôtre?  On  y voit  qu’un  rabbin 
trompa  en  même  tems  Dieu  & le  diable , 
en  priant  ce  dernier  de  le  porter  à la  porte 
du  paradis  3 afin  qu’ayant  vu  de  près  ie  bon- 
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Leur  des  faines,  ii  mourût  plus  tranquille- 
ment.  Le  diable  imbécille  eut  la  complai- 
fance  de  tranfporter  le  doéleur  à la  porte 
du  paradis,  qui  était  alors  ouverte,  & le 
rabbin  fe  jetta  dedans,  en  jurant  Dieu  qu’il 
n’en  fortirait  pas.  Dieu,  pour  ne  pas  faire 
commettre  un  parjure  au  rufé  Juif,  lui  per- 
mit d’y  relier  , & le  démon  fe  retira  hon- 
teux d’avoir  été  pris  pour  dupe. 

Les  rabbins  font  Adam  hermaphrodite, 
& le  chargent  de  tous  les  crimes  les  plus 
abominables , avant  que  de  connaître  fon 
époufe  Eve.  Ils  introduifent  deux  femmes 
dans  une  fynagogue  , qui  difputent  entr’elles 
fur  les  plaifirs  licites  ou  illicites  que  leurs 
maris  peuvent  prendre  avec  elles  ; & ils 
concluent  que  la  femme  étant  pour  l’homme 
égale  au  poiffon  qu’il  achète  , rien  ne  lui 
peut  être  défendu  de  tout  ce  qui  eft  capable 
d’ajouter  à lès  plaifirs.  Lorfqu’on  leur  re- 
proche des  contradictions  dans  les  expli- 
cations  qu’ils  donnent , auffi-tôt  ils  font  inter- 
venir une  voix  miraculeufe  , qui  crie  que 
l’une  & l’autre,  quoique  directement  oppo- 
fées  , viennent  du  ciel.  Tous  leurs  commen- 
taires refpirent  la  rage  & la  haine  contre  les 
Chrétiens  : on  peut  les  voler,  les  traiter  ainfi 
que  des  animaux  féroces  , les  pouffer  dans 
le  précipice,  les  tuer  impunément,  & profé- 
rer contr  eux  les  plus  horribles  impréca- 
tions. 

Que  ne  racontent-ils  pas  touchant  la  créa- 
tion d’Adam?  ils  comptent  les  douze  heu*» 
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res  du  jour  où  il  fur  créé  , & n’en  laiiTent 
aucune  de  vuide.  « A la  première  heure  , 
” Dieu  alîembla  la  poudre  dont  il  devait  le 
» compol'er  , & il  devint  un  embrion.  A la 
» ieconde  , il  fe  tinc  fur  fes  pieds.  A la 
» qua-rième,  il  donna  le  nom  aux  animaux. 
» La  fepdème  fut  employée  au  mariage  d’Eve, 
» que  Dieu  lui  amena  comme  un  paranym- 
» phe,  après  l’avoir  frifée.  A dix  heures 
« Adam  pécha  ; Dieu  le  jugea  aufli-tôt , & 
« à dotlze  heures  il  Tentait  déjà  la  peine  & 
» les  fueurs  du  travail.  » Adam  était  fi  grand 
qu’il  touchait  le  ciel  : les  anges  en  murmu- 
rèrent, & dirent  qu’il  y avait  deux  fouve- 
rains  : Dieu  reconnut  fa  faute  , pofafa  main 
fur  la  tete  d’Adam,  & réduifit  fa  taille  à 
mille  coudées  ; il  l’avait  fait  double , & il 
ne  fallut  qu’un  coup  de  hache  pour  détacher 
le  corps  d’Eve,  qui  n’eut  point  Caïn  du  pre- 
mier homme  , mais  du  ferpent  qui  trouva 
le  fecret  de  la  féduire.  > 

Au  relie,  les  rabbins  avancent  que  l’homme 
fait  à Timage  de  Dieu  était  circoncis,  fans 
s’appercevoir , que  pour  relever  l’excellence 
de  cette  cérémonie  judaïque  , ils  font  Dieu 
corporel  : ils  difent  qu’il  fut  créé  dans  un 
état  de  perfection  ; car  s’il  était  venu  au 
monde  comme  un  enfant , il  aurait  eu  be- 
foin  de  nourrice  & de  précepteur,  & qu’il 
était  fouverainement  fage  & prophète  : à 
l’égard  de  ia  femme , ils  prétendent  que 
Dieu  ne  voulut  pas  la  créer  d’abord  , par- 
ce qu’ii  prévit  que  l'homme  fe  plaindrait 

bientôt 
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bientôc  de  fa  malice.  Le  Créa  eur  ne  la  for- 
ma qu’à  la  demande  d’Adam  , & il  prit 
mais  inutilement,  toutes  les  précautions  né- 
cenaires  pour  la  rendre  bonne.  Il  ne  la  tira 
pas  de  la  tête,  dans  la  crainte  qu’eile  ne  fût 
coquette  ; il  ne  la  t.'ra  pas  des  yeux  , de  peur 
qu’elie  ne  jouât  de  la  prunelle;  ni  de  la  bou- 
che, îoupçonnant  qu’elle  parlerait  trop;  ni 
de  l’oreille  , pour  qu’elle  ne  furprît  pas  les 
fecrets;  ni  du  cœur  , de  crainte  qu’elle  ne 
fut  jaloufe  , ni  des  pieds  ni  de  la  main  , afin 
qu  ede  ne  courut  ni  ne  dérobât;  & ceoendanr 
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CHAPITRE  XIV. 

\ 

Les  Samaritains. 


o u s avons  déjà  vu  que  Salmanazar , 
roi  des  Aflyriens  , ayant  emmené  en  cap- 
tivité les  dix  tribus  d’Ifraël,  avait  repeuplé 
d’idolâtres  tout  le  pays  de  Samarie.  Ces 
contrées  autrefois  marquées  par  tant  de 
miracles  du  vrai  Dieu  , devinrent  le  théâtre 
des  plus  abominables  fuperftitions  : mais 
'Dieu  irrité  contre  ces  nouveaux  habitans, 
déchaîna  les  lions  des  forêts  , qui  bientôt 
défolèrent  les  campagnes  , pénétrèrent  dans 


les  villes , & firent  par-tout  un  fi  étonnant 

e l’infidélité  même  ne  pût  s’em- 


ravage , que  

pêcher  de  regarder  ce  fléau  fi  terrible  & n 
fubit  comme  un  châtiment  du  ciel.  Ces 


colons  portèrent  leur  defolation  au  pied  du 
trône  du  roi  d’Aflyrie , & ils  lui  repréfen- 
tèrent  que  s’ils  n’apprenaient  les  moyens 
d’appaifer  le  Dieu  qui  les  pourfuivait , ils 
périraient  tous  t ou  feraient  obliges  d aban- 
donner leurs  nouvelles  habitations.  Salma- 
nazar , touché  de  ces  remontrances  , fit 
chercher  parmi  les  anciens  prêtres  de  Sa- 
marie , un  miniftre  inftruit  des  dogmes  de 
la  religion  d’Ifraël  , & il  l’envoya  dans 
cette  province  , pour  apprendre  au  peuple 
à honorer  le  Dieu  du  pays , lelon  l’antique 
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ufage.  Les  Idolâtres  écoutèrent  le  Iév  ite  , 
mais  ils  ne  quittèrent  pas  pour  cela  leur  ido- 
lâtrie. Au  culte  du  vrai  Dieu,  ils  joignirent 
l’infame  culte  des  idoles  ; & Toit  la  faute 
du  maître  j foit  celle  des  difciples  , ils  ne 
comprirent  pas  que  pour  adorer  véritable- 
ment le  Souverain  du  ciel  & de  la  terre 
il  ne  fallait  adorer  que  lui  ieul.  Tel  fut  le 
premier  motif  de  la  haine  des  Juifs  contre 
les^  Samaritains  : elle  augmenta  encore  lorf- 
qu’au  retour  de  la  captivité,  ils  virent  ces 
iaux  frères , par  les  plus,  fourdes  menées 
s’oppofér  au  rétablilfement  du  faint  temple 
de  Jérufalem.  Ce  fut  à cette  occafion  que 
les  Juifs  alTemblèrent  trois  cents  prêtres 
par  les  confeils  d’Efdras  & de  Jérémie  * 
qui  lancèrent  une  excommunication  majeure 
contre  les  Samaritains  , en  maudilfant  celui 
qui  mangerait  du  pain  avec  eux  , comme  s’il 
avait  mangé  de  la  chair  de  pourceau.  De- 
puis ce  tems,  les  deux  peuples  n’ont  rien 
négligé  pour  fe  détruire.  Ils  fe  font  ouver- 
tement féparés  les  uns  des  autres  , ont  oppofé 
autel  a autel,  Garizim  à Jérufalem  , & ce 
fchil'me  fubfilte  encore. 

Les  Juifs  qui  habitent  Sichem , Gaza , le 
Caire  , & la  plupart  des  autres  contrées  du 
Levant , font  tous  de  la  feéle  des  Samaritains. 
Ils  ont  des  pontifes  qu’ils  prétendent  être 
delcendus  d’Aaron  : leur  temple  efl  placé 
lui-  la  montagne  de  Garizim,  & ils  y offrent 
leurs  facnfices.  Ils  obfervent  le  fabbat  dans 
toute  la  rigueur  prefcrite  par  l’exode.  Ce 
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Jour  , confacré  à la  prière  & au  repos,  aucun 
Juif  ne  lort  du  lieu  où  il  le  trouve , fi  ce 
n’efi  pour  aller  à la  fynagogue  entendre  la 
leCture  de  la  loi , & chanter  les  louanges  de 
Dieu.  Cette  nuit -là  , ils  ne  couchent  point 
avec  leurs  femmes  ; ils  n’allument  ni  ne  font 
point  allumer  de  feu.  La  pâque  eft  la  plus 
folemnelle  de  toutes  leurs  fêtes  ; ils  la  com- 
mencent à foleil  couchant , par  le  facrifice 
qui  eft  ordonné  à ce  fujet  dans  l’exode  ; 
mais  c’eft  toujours  fur  la  montagne  de  Ga- 
rizim  & non  ailleurs  , qu’ils  facrifient , & la 
folemnité  du  jour  eft  terminée  par  la.  béné- 
diction que  le  grand -prêtre  donne  à toute 
l’afiemblée. 

Ils  célèbrent  pendant  fept  jours  la  fête  de 
la  pentecôte  ou  des  moilions  ; mais  iis  ne 
s’accordent  pas  avec  les  Juifs  par  rapport 
au  jour  où  elle  doit  commencer  pendant  la 
fête  de  l’expiation  , il  n’y  a que  les  enfans 
à la  mammelie  qui  foient  exempts  de  jeûnes  ; 
tout  le  peuple  en  général  pafle  ces  vingt- 
quatre  heures  à prier  & à chanter  des  can- 
tiques , fans  prendre  aucune  nourriture. 
C’eft  aufii  fur  le  mont  Garizim  qu’ils  célè- 
brent la  fête  des  tabernacles. 

Jamais  ils  ne  diffèrent  lacérémonie  de  lacir- 
concifion  au-delà  des  huit  jours  de  la  naiflance 
de  l’enfant , au  lieu  que  les  Juifs  la  reculent, 
fuivant  lescirconftances.  Us  féparent  la  graille 
des  viftimes  , & donnent  au  facrificateur 
l’épaule  , les  mâchoires  & le  ventre  des  bêtes 
immolées.  Ils  doivent  fe  laver  fcrupuleufe- 
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ment  toutes  les  fois  qu’ils  approchent  de 
leurs  femmes  , ou  qu’ils  font  tombes  la  nuit 
dans  quelqu’impureié  , & tous  les  vaiffeaux 
qu’ils  ont  touchés  avant  que  d’avoir  rempli 
ce  devoir  , font  réputés  impurs  par  cet  attou- 
chement. 

Les  Samaritains  rejettent  la  pluralité  des 
femmes,  & il  ne  leur  eft  pas  permis  d’épou- 
fer  leurs  nièces.  Ils  croyent  à Dieu  , à Moïfe 
& à la  montagne  de  Garizim,  & prétendent 
que  les  >uifs  ont  abandonné  ce  que  Dieu  a 
commandé  par  fa  loi , pour  obéir  aux  pré- 
ceptes de  leurs  doéieurs.  Depuis  Aaron  juf- 
qu’à  1’  année  1590,  ils  comptent  cent  vingt- 
deux  pontifes  , dont  ils  confervent  la  lifte  , & 
nient  aux  Juifs  qu’ils  puiffent  prouver  qu’ils 
ont  encore  des  facrificateurs  de  la  race  des 
Phinées. 

Ils  fe  difent  fortis  de  la  tribu  de  Jofeph 
le  jufte  par  Ephraïm , & affurent  que  leurs 
caractères  Samaritains  font  ceux  dont  Dieu  fe 
fervit  pour  écrire  la  loi  , & qu’il  les  donna 
à Moïfe.  Au  furplus , ils  rejettent  toutes  les 
vaines  traditions  des  Juifs  , & ne  reconnais 
fent  pour  authentique  que  le  pentateuque 
de  Moïfe.  Leur  grand-prêtre  , pour  conferT 
ver  la  race  facerdotale  dans  toure  fa  pureté, 
ne  fe  marie  jamais  qu’à  une  fille  de  fafamille. 
C’eft  fur  l’autel  que  les  Ifraélites  élevèrent , 
après  avoir  pafié  le  Jourdain,  que  ce  pon- 
tife offre  des  facrifices  au  Seigneur  fur  le 
mont  Garizim.  Le  pieux  Samaritain  craint 
beaucoup  de  fe  fouiller  par  l’attouchement 
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d’un  cadavre  ou  par  celui  d’un  tombeau  ; 
il  change  d’habit  toutes  les  fois  qu'il  va  à la 
fynagog  ue  , & ne  manque  jamais  de  fe  laver 
avant  que  de  le  prendre. 

S’il  faut  les  en  croire,  ils  ont  autour  de 
leur  temple  les  tombeaux  d’Eléazar  , dit 
Hamar,  fils  d’Aaron  , de  Phinées  fon  petit- 
fils  , de  Jofué  & de  Calab.  Quoi  qu’il  eu 
foit , les  Samaritains  qui  habitent  les  environs 
de  Sichem  l Naploufe  ) ne  compolent  que 
cinq  ou  fix  familles  , qui  s’y  font  perpétuées, 
Sc  qui,  malgré  leur  mifère  & toutes  les  ré- 
volutions arrivées  dans  le  pays , jouiffent 
de  la  fatisfaélion  de  voir  que  leur  religion 
n’a  pu  y être  entièrement  étouffée.  « Tant 
33  que  la  montagne  de  Garizim  fubfiftera  , 
35  dit  le  Samaritain  , Dieu  y aura  des  ado- 
33  teurs.  Par  une  jufte  vengeance  des  péchés 
de  fon  peuple,  il  a permis  la  deftruâion 
33  du  temple,  oiinos  pères  allaientlui  offrir  des 
^ facrifices,  mais  les  hommes  jufqu’à  pré- 
fent  n’ont  pu  nous  priver  d’aller  prier  fur 
35  cette  montagne  fainte,  d’y  faire  des  vœux 
35  pour  le  rétabliffement  de  ce  temple  facré, 
3>  & d’y  offrir  le  facrifice  de  nos  coeurs,  in- 
35  violablement  attachés  à une  religion  que 
35  nous  croyons  la  plus  fainte  & la  plus  an- 
35  cienne.  53  II  s’enfuivrait  de  ce  difcours  , 
tiré  d’un  voyage  au  mont  Sinaï  &à  Jérufa- 
lem  par  Morifon  , imprimé  en  1704,  que 
les  Samaritains  n’auraient  plus  de  temples  ni 
de  facrifices  ; mais  on  a lieu  de  douter  que 
ce  rapport  foit  exaél. 
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Si  les  Samaritains  haïlïent  les  Juifs  , ils 
ne  détellent  pas  moins  Mahomet  , contre  le- 
quel ils  profèrent  mille  imprécations.  Ils  ont 
une  idée  confufe  du  Meifie,  duquel  ils  par- 
lent honorablement  & fans  inve&ives,  à ce 
que  plulieurs  Chrétiens  affurent.  Us  nient 
rexiftence  des  anges  ; & pour  faire  quadrer 
les  termes  de  l’écriture  avec  leur  fentiment 
à ce  fujet  , lorfqu’ils  trouvent , Dieu  envoya 
une  ange  ; ils  traduifent  , Dieu  donna  un 
commandement  , ou  bien  T ange  de  Dieu  fit 
telle  chofie  ; ils  retournent  la  phrafe  par 
ces  mots  , la  vertu  de  Dieu  opéra  telle  chofie • 
Ils  croyent  fermement  un  jugement  univer- 
fel,  jour  redoutable  auquel  l’Eternel  diftri- 
buera  des  récompenfes  aux  bons , & punira 
les  méchans  par  des  fupplices. 

Le  fameux  Simon  était  Samaritain  : il  ap- 
prit la  philofophie  & fans  doute  l’art  ma- 
gique chez  les  Egyptiens.  De  retour  dans  fa 
patrie  , il  s’appliqua  à tromper  le  peuple  par 
des  preltiges , & voulut  lui  perfuader  qu’il 
était  le  libérateur  du  genre  humain  ; fes 
concitoyens  le  nommèrent  la  grande  vertu 
de  Di  eu  ; mais  ils  ne  purent  le  réfoudre  à 
le  regarder  comme  le  MefTie  qu’ils  atten- 
daient , ainfi  que  les  Juifs.  Ce  fourbe  , voyant 
que  fes  prétendus  prodiges  ne  pouvaient  te- 
nir contre  les  vrais  miracles  de  faint  Philippe, 
fe  fit  Chrétien,  fans  fe  convertir,  efpérant 
par-là  qu’il  pourrait  obtenir  le  don  des  mi- 
racles. Il  fe  rendit  auiïi-tôt  à Rome,  ou  il 
féduifit  un  affez  grand  nombre  de  perfonnes, 
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ious  1 empire  de  Néron,  auili  pafïîonné  pour 
la  magie  qu’il  Pétait  pour  la  mulique.  Ce 
prince  avait  voulu  faire  voler  Icare  un  nouvel 
fur  le  théâtre,  mais  l’homme  aîlés'étaitrompu 
le  cou  Simon  promit  de  voler  & de  mon- 
ter au  ciel  en  effet  , il  s’éieva  allez  haut  , 
mais  aint  Pierre  & faint  Paul,  dont  cetim- 
pofleur  vou'ait  imiter  les  vrais  miracles,  fe 
mirent  à genoux  & prièrent  enfembie.  Simon 
tomba  <5c  reffa  à terre  , fans  connailfance  & 
les  jambes  brifées;  de  douleur  & de  honte, 
étant  revenu  à lui,  il  fe  précipita  d’un  comble 
fort  élevé  , & termina  ainfi  f es  jours  fouil- 

* * ‘ crimes.  Telle  eft  l’hiftoire  de  Simon, 
dont  plufieurs  auteurs  nient  ia  réalité.  Il  efl 
vra!i  qu’avant  le  troifième  fiècle  tous  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  Simon  , n’ont  point 
rendu  compte  de  cette  fin  tragique  , & iîs 
ne  l’auraient  certainement  point  omife  , lî 
elle  était  venue  à leur  connailfance  ; ce  n’efl 
que  depuis  ce  tems  qu'elle  fe  trouve  dépofée 
dans  les  livrés. 

Les  anciens  Samaritains  étaient  divifés 
cntr’eux  ; un  certain  Juif  nommé  Dofithée  , 
fe  jetta  dans  leur  parti  , & forma  une  feéte, 
qui  dans  la  fuite  devint  fort  confidérable. 
Les  difciples  de  Dofithée  obfervaient  le 
fabbat  , la  circoncffion  comme  les  Juifs  , 
mais  l’on  n’eft  pas  bien  certain  s’ils  croyaient 
comme  eux  la  rcfurreétion  des  morts.  Ils 
étaient  grands  jeûneurs,  & dans  leur  tems 
de  mortifications  , ils  ne  fe  permettaient  l’u- 
fage  d’aucune  chofe  animée.  Ils  e flânaient 


LES  CAR  AI  TE  S.  395 

par  deilus  tout  *a  virginité,  & plufieurs  la 
gardaient  Icrupuleufement.  ()a  ne  les  voyait 
jamais  pafler  à de  ieuind’es  noces  , parce 
qu’ils  rejettaient  les  femmes  comme  inutiles, 
lorfqu’ils  avaient  farisfait  à la  première  vue 
du  mariage  > qui  elt  a génération  des  enfans. 
Ces  ledaires,  qui  pratiquaient  les  plus  étran- 
ges auflérités  , étaient  vains  , orgueilleux  , 
& regardaient  legenre  humain  avec  le  dernier 
mépris. 


chapitre  xv. 

Les  Car  ait  es. 

S I nous  nous  en  fions  au  fentiment  du  rab- 
bin Léon  de  Modène  , de  toutes  les  héréfies 
nées  chez  les  Juifs  avant  la  defirudion  du 
temple  , il  n’eft  refié  que  celle  de  Cardim  > 
nom  dérive  de  Miera  , qui  fignifie  le  pur 
texte  de  récriture,  parce  que  les  Caraïtes, 
entre  tous  les  livres  des  Juifs  , ne  recon- 
naiftent  d authentique  que  le  pentateuque  , 
qu’ils  obiervent  à la  lettre  , rejettant  avec 
mépris  toutes  les  in  erprétations  des  abbins. 
Cette  fede  vra.femblablement  s’efi  formée 
de  l’oppofition  qu’ont  apportées  aux  rêveries 
des  talmudiftes  , les  J i s les  plus  fenfés  , 
qui  s’en  tenant  au  texte  de  l’écriture  , ne  vou- 
lurent point  fe  fournettre  aux  fubtiles  expli- 
cations des  nouveaux  dodteurs.  Cependant 
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les  Caraïtes  eux  - mêmes  , pour  fe  donner 
un  air  d’antiquité,  fonr  remonter  leur  origine 
jufqu  à la  dilperfion  des  dix  tribus  , fous  le 
règne  de  Salmanafar  ; mais  l’éclairciffement 
de  ce  point  de  critique  doit  être  aflfez  indif- 
férent. 

On  trouve  beaucoup  de  Caraïtes  dans  l’O- 
rient , dans  la  Pologne  & dans  la  Lithuanie. 
Ils  rejettent  tous  opiniâtrement  la  prétendue 
loi  orale  que  les  Juifs  prétendent  avoir  été 
donnée  à Moïfe  par  Dieu  même  fur  la  mon- 
tagne de  Sinaï.  Conftamment  attachés  au 
pur  texte  de  récriture,  ils  foutiennent,  quelles 
que  foient  les  explications  qu’on  lui  donne, 
qu’elles  en  affaibli ITentfouvent  le  fens  <5c  pref- 
que  toujours  la  force,  ce  Que  votre  foi  foie 
aveugle  , difent-ils  , n’ofez  jamais  former 
>3  des  doutes  fur  l’exiffence  du  fouverain 
» maître,  ni  fur  la  divinité  de  la  loi,  mais 
» rejettez  toutes  les  traditions  des  hommes.  :» 

Les  Caraïtes  croyent  que  tous  les  attributs 
de  Dieu  ne  font  autres  choies  que  Dieu  même. 
Ils  confidèrent  l’Etre  fuprême  comme  une 
caufe  qui  produit  différens  effets  par  une 
même  opération.  « Dieu,  dit  le  Caraite,  in- 
» flue  fur  toutes  les  a&ions  des  hommes  & 
*>  leur  prête  fon  fecours  , mais  il  dépend  d’eux 
» de  fe  déterminer.  Tout  eft  en  la  main  de 
» Dieu  , excepté  la  crainte  de  Dieu.  » 
Lorfqu’ils  expliquent  ces  paroles  delaGe- 
nèfe  ,faifo ns  l'homme  à notre  rejfemblance  , ils 
difent:  « L’efprit  de  l’homme  vient  deschofes 
fupérieures , & fon  corps  tient  de  la  nature 
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55  des  inférieures;  car  fon  ame  , ajoutent-ils  , 
fubfifte  comme  les  anges  , & le  monde 
>:>  futur  a été  fait  pour  l’ame  de  l’homme.  » 
Tel  eft  leur  fentiment  fur  lanature  de  l’ame, 
& on  les  a mal-à-propos  accufés  de  ne  pas 
croire  des  récompenles  & des  peines  après 
la  mort.  Ils  attendent  le  Melfie  , mais  ils  ne 
veulent  pas  qu’on  s’amufe  à calculer  le  tems 
de  fon  arrivée  , qui  fera  peut-être  encore 
retardée  par  rapport  à leurs  péchés.  Ils  ne 
fouffrent  dans  leurs  fynagogues,  ni  dans  leurs 
maifons  , ni  images  , ni  ftatues , ni  aucune 
autre  figure  ; ils  ne  croyent  pas  même  qu’il 
foit  permis  d’en  faire  commerce. 

Quoiqu’ils  récitent  leurs  prières  en  Hé- 
br  eux  , parce  qu’ils  fe  perfuadent  que  cette 
langue  eft  véritablement  fainte  ; ils  ne  laif- 
fent  pas  de  lire  l’écriture  & leurs  liturgies 
dans  la  langue  du  pays  où  ils  demeurent  : 
à Conftantinople , en  Grec  ; à Caffa  , en  T urc  ; 
à Ifpahan  , en  Perfan,  & dans  tous  les  lieux 
de  l’Arabie,  en  Arabe.  On  ferait  extrême- 
ment édifié  de  la  manière  dont  ils  fe  recueil- 
lent pour  prier  , & des  précautions  qu’ils 
prennent  pour  éviter  toutes  fortes  de  diftrac- 
tions  ; aufli  portent-ils  jufqu'au  dernier  fcru- 
pule  l’attention  dans  toutes  leurs  pratiques 
religieufes.  Bien  différens  des  autres  Juifs 
modernes  , qui  n’ont  pas  la  plus  parfaite 
vénération  pour  leurs  rabbins  , ils  ont  un 
extrême  refpeâpour  leurs  doêteurs  , & aucun 
difciple  n’oferait  s’affeoir  devant  fon  maître  , 
fan  s en  avoir  reçu  la  permiftion  ; & quand 
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1 écolier  prend  congé  de  fon  fupérieur  , il 
doit  le  retirer  à reculons , jufqu’à  ce  qu'il  foit 
hors  de  fa  vue. 

Au  relie,  fi  les  rabbins  détellent  les  Ca- 
raites , ceux-ci  ne  (ont  point  à cet  égard  en 
relie  avec  eux.  Les  deux  leétes  ne  s’allient 
jamais  ensemble,  ni  par  mariage , ni  autre- 
ment. Un  rabbin  dit  qu’un  Caraïte  qui  vou- 
drait le  faire  Juif,  devrait  auparavant  fe  faire 
Mufulman  & Chrétien  , & revenir  dans  les 
bras  d’un  rabbin  , pour  être  long-tems  prê- 
ché & examiné  , & qu’encore  , on  aurait 
beaucoup  de  peine  à le  nettoyer  de  toutes 
fes  iouillures.  Tel  efl  l’affreux  efprit  de  tou- 
tes les  fedes. 
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T iE  s Sadducéens  tirent  leur  origine  d’un  cer- 
tain  Antigone  Sochœus,  né  à Socho,  qui  vivait 
environ  deux  eents  quarante  ans  avant  Jéfus- 
Chrift , & qui  ne  ceffait  de  répéter  à fes 
difciples  : «Ne  foyez  point  comme  les  efcla- 
ves  qui  obéiflent  à leur  maître  par  la  vue 
3)  de  la  récompenfe  : obéiflfez  fans  efpérer 
& aucun  fruit  de  vos  travaux  ;que  la  crainte 
du  Seigneur  foit  fur  vous.  » Cette  maxime 
était  entièrement  contraire  à la  loi  de  Moïfe, 
qui  non-feulement  promettait  des  récompen- 
fes , mais  même  qui  établiffuit  une  félicité 
temporelle , qui  devait  toujours  fuivre  la 
vertu  ; auffi  Zadoc  , l’un  des  difciples  de 
Sochœus , ne  pouvant  tout-à-fait  goûter  cette 
théologie  myftique,  conclut  qu’il  ne  devait 
y avoir  ni  peines  ni  récompenfes  après  cette 
vie  ; & prêchant  ce  dogme  délolant  à tous 
ceux  qui  fuivaient  fes  leçons  , il  parvint  à 
former  une  fefte  , dont  il  fut  regardé  comme 
le  fondateur  & le  père. 

On  croit  que  les  Sadducéens  commencèrent 
à paraître  avec  quelqu’éclat  fous  le  pontificat 
d’Onias , & il  eft  certain  qu’ils  étaient  to- 
lérés parmi  les  Juifs , & que  fouvent  même 
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Hyrcan  , louverain  pontife  , était  Sadducéen* 
parce  que  fes  ennemis  étaient  Pharifiens. 
I^<ous  avons  vu  plus  haut  avec  quelle  animo- 
iué  ces  deux  feéles  fepourfuivirent  pour  s’ap- 
procher du  trône  , & pour  s’emparer  de 
toute  l’autorité.  Après  avoir  été  tyrannifés 
par  les  Pharifiens  , les  feélateurs  de  Zadoc 
prirent  le  defius  , & rendirent  aux  Pharifiens 
tous  les  maux  qtï’ils  en  avaient  reçus.  Cette 
feéie  regardée  comme  impie  & digne  du  der- 
nier fupplice,  fut  chafiee  de  l’empire  Ro- 
main par  l’empereur  Jufti-nifcn,  & par -tout 
ou  elle  le  réfugia  , elle  y trouva  des  Pha- 
rifiens, toujours  prêts  à*  l’accabler.  On  pré- 
tend qu’il  y a encore  quelques  Sadducéens 
en  Afiique. 

Jolephe  dit  pofitivement  que  les  Saddu- 
céens rejettaient  la  loi  orale  5 pour  s’attacher 
uniquement  à l’écriture  fainte  : telles  font  les 
paroles  de  cet  hifiorien  : ce  Les  Pharifiens 
qui  ont  reçu  ces  conftitutions  par  tradition 
» de  leùrs  ancêtres  , les  ont  enfeignées  au 
peuple  : mais  les  Sadducéens  les  rejetteiit  9 
parce  qu’elles  ne  lont  pas  comprifes  entre 
^ les  loix  données  par  Moïfe  , qu’ils  fou- 
» tiennent  être  les  leules  que  l’on  eft  obligé 
» de  Suivre.  » ( Ant.  Jud.  lib . XXX.  cap , 

X VIII.  ) 

Us  foutenaient  qu’il  n’y  -avait  ni  réfurrec- 
tion  , ni  efprit , ni  ange , & les  évangéiiftes 
le  leur  reprochent  formellement.  Us  difaient 
que  Famé  ne  furvit  point  au  corps , & qu’elle 
“ meurt  avec  lui  ; que  la  réfurreâioo  des  corps 
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était  impofflble,  & que  l’homme  en  entier 
périt  par  la  mort  : delà  cette  conféquence 
néceflaire  & dangereufe , qu’il  n’y  avait  ni 
récompenfes  , ni  châtimens  dans  l’autre  vie, 
& que  la  vengeance  de  Dieu  fe  bornait  à la 
vie  préfente.  On  croit  qu'ils  niaient  aufîi  la 
providence  ; Jofephe  les  accufe  de  rejetter  le 
deftin , d’ôter  à Dieu  toute  infpeétion  lur  le 
mal , 8c  toute  influence  fur  le  bien  , parce 
qu’il  avait  placé  le  bien  & le  mal  devant 
l’homme,  en  lui  laiflant  une  entière  liberté 
de  faire  l’un  & de  fuir  l’autre.  Ils  préten- 
daient que  la  pluralité  des  femmes  était  con- 
damnée par  ces  paroles  du  lévitique  : « Vous 
» ne  prendrez  point  une  femme  avec  fa  fœur , 
3?  pour  l’affliger  en  fon  vivant.  ^ ( Chap. 

XVIII.  ) 

Quoique  les  Sadducéens  niaflent  qu’il  y eût 
des  peines  & des  récompenfes  dans  l’autre 
vie  , comme  ils  admettaient  une  providence 
qui  puniiïait  le  vice,  & récompenfait  la  vertu 
fur  la  terre,  cette  feule  idée  les  retenait  , & 
rendait  leurs  moeurs  auftères  & même  fa- 
rouches. 
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CHAPITRE  XVII. 

Les  Pharifiens . 

O N croit  que  les  Pharifiens  ont  commencé 
à fe  faire  connaître  du  tems  de  Jonathan  , l'un 
des  Macchabées  , environ  cent  trente  ans 
avant  Jéfus-Chrift.  La  créance  des  Pharifiens 
était  entièrement  oppofée  à celle  des  Saddu- 
céens.  Ces  derniers,  ainfi  que  nous  venons 
de  le  voir,  rejettaient  toutes  les  traditions, 
& les  Pharifiens  foutenaient,  qu’outre  la  loi 
donnée  fur  la  montagne  de  Sinaï,  & gravée 
dans  les  écrits  de  Moïfe  , Dieu  avait  confié 
verbalement  à ce  légiflateur  un  grand  nom- 
bre de  ries  <3c  de  dogmes,  qu’il  avait  fait  paf- 
fer  à la  poftérité  fans  les  écrire , & les  regar- 
dant tous  comme  divins , ils  leur  donnaient 
la  même  autorité  qu’à  la  loi.  Ce  font  ces  tra- 
ditions que  Jéfus  - Chrift  ce.  fura  , parce 
qu’elles  affaibli  liaient  la  loi,  au  lieu  Je  l’éclair- 
cir; parce  qu’elles  flattaient  les  pallions,  au 
lieu  de  les  corriger. 

Us  admettaient  non  - feulement  un  Dieu 
cre'ateur  du  ciel  & de  la  terre,  mais  encore 
une  providence  ou  un  deftin  dont  ies  décrets 
réglaient  tous  les  événemens  humains.  Jo- 
fephe  dit  , (Antiq.  J ai.  1.  XV  II  Le.  IL) 
Les  Pharifiens  croyent  que  tout  fe  fait  par 
le  deftin  j cependant  ils  n’ôtent  pas  à la 

# volonté 
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volonté  la  liberté  de  le  déterminer,  parce 
« que , félon  eux , Dieu  ul'e  de  ce  te'mpé- 
» ramène  : que  , quoique  toutes  chofes  ar- 
« rivent  par  fon  décret , ou  par  fon  con- 
33  feil  , l’homme  conlerve  pourtant  le  pou- 
33  voir  de  choilir  entre  ie  vice  & la  vertu.  » 
Delà  il  faut  inférer;  1°.  que  les  Pharifi  ns 
croyaient  que  les  événemens  ordinaires  & 
naturels  arrivaient  néceflairement,  parce  que 
la  providence  les  avait  prévus  & déterminés  : 
c’eil-Ià  ce  qu’il  appelaient  le  deftin.  20.  Qu’ils 
lailla  ent  aux  hommes  la  liberté  pour  le  bien 
& pour  le  mal  : la  providence  n mipofant 
aucune  néceflïtc  p;  ur -l.es  vices  & pour  les 
vertus.  30.  QuLs  le  prétend  dent  aidés  par 
le  deftin,  c eft  - à dire  , qu’ils  admettaient 
quelques  fecours  de  la  part  de  Dieu. 

l es  Pharifiens  croyaient  la  réfurreclion  ' 
& difaient  que  les  âmes  des  médians  étaient 
renfermées  dans  des  priions',  & qu’elles  y 
foufiraient  des  fupplices  éternels,  tandis  que 
celles  dés  bons  trouvaient  un  retour  faede  à 
la  vie  , & rentraient  dans  un  autre  corps 
( Jof-  A.nt-  J«d.  L.  X VII.  Cap.  II.  ) Quel- 
ques Juifs  modernes  font  de  ce  fentitnent 

mais  lap'upart  croyent  la  réfurreftion  comme 
les  Chrétiens. 


Quelque  foin  que  prirent  les  Pharifien- 
pour  uiorper  Peitime  publique  , ils  n’er 
étaient  pas  moins  regardés  comme  des  hy. 
ppc  rit  es , pleins  d’orgueil  & de  vanité,  qui 
n avaient  que  l'écorce  de  la  vertu  & de  la 

^'ra*^L,c^vonon'  lurent,  fous  cet  affreux 
Tome  III,  c c 
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manteau , en  impofer  au  peuple,  & fe  rendra 
redoutables  aux  rois.  Ils  feignaient  de  fe 
refufer  jufqu’au  repos  le  plus  néceffaire.  Les 
uns  affedaient  de  fe  coucher  fur  une  planche 
étroite,  afin  que  , s’y  endormant  profondé- 
ment, ils  ne  puffent  fe  garantir  d’une  chûte 
dangereufe,  & fou  vent  mortelle  : les  autres, 
pouffant  encore  plus  loin  les  apparences  de 
i’auftérité , femaient  cette  planche  de  cailloux 
& d’épines  , qui  les  déchiraient  impitoya- 
blement pendant  leur  fommeil.  Lorfqu’ils 
adreflaient  à Dieu  leurs  longues  oraifons  , 
ils  pouffaient  de  profonds  foupirs  , ou  ils  les 
récitaient  fans  remuer  les  yeux  , les  bras  , 
ni  les  mains.  Rien  n’étaient  plus  auftères  que 
leurs  jeûnes  qu’ils  répétaient  au  moins  deux 
fois  chaque  femaine,  & qu’ils  accompagnaient 
de  fréquentes  flagellations.  On  en  voyait 
plufieurs  dans  les  rues  des  villes  qui  mar- 
chaient la  tête  baiffée  , & fe  frappaient  fou- 
vent  la  tête  contre  les  murailles.  Leurs  ha- 
bits & leur  front  étaient  couverts  de  phylac- 
tères & de  fentences  de  la  loi.  Les  épines 
qu’ils  attachaient  au  bord  de  leur  robe  , 
faifaient  fans  ceffe  couler  le  fang  de  leurs 
jambes  , lorfqu’ils  marchaient.  Une  impu- 
dente eftime  qu’ils  avaient  pour  eux-mêmes  , 
leur  faifait  craindre  de  fe  fouiller  par  l’at- 
touchement des  autres  hommes , & dahs  les 
moindres  circonftances  , ils  croyaient  nécef- 
faire  de  reprendre  leur  prétendue  pureté  par 
l’ufage  fréquent  des  ablutions.  Ce  font  ces 
gens-là  auxquels  les  Juifs  accordaient  le  titre 
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de  fages  , & leurs  difciples  criaient  dans  les 
villes , h fage  explique  auj  ourdi  hui.  Il  eft 
vrai  que  ces  difciples  étaient  élevés  par  leurs 
maîtres  dans  une  efpèce  d’efclavage  : ils 
n’ofaient  ni  les  interroger  ni  leur  répondre, 
lors  même  qu’on  les  reprenait  à tort , & il 
n’y  avait  rien  d’égal  au  refpeéi  qu’ils  avaient 
pour  ces  monftres  d’hypocrifie.  On  dillingue 
fept  forces  de  Pharifiens  ; l’un  melurait  l’o- 
béi lia  ne  e à l’aune  du  profit  & de  la  gloire  r 
le  fécond  ne  levait  point  iles  pieds  en  mar- 
chant , & on  l’appellait  le  Pharifien  tronqué  : 
le  troifième  frappait  fa  tête  contre  les  mu- 
railles , afin  d’en  tirer  du  fang  : le  quatrième 
enveloppait  fa  tête  dans  un  capuchon  : le 
cinquième  demandait  avec  un  orgueil  info- 
lent  : « Que  faut-il  que  je  falfe  , je  le  ferai? 
» Qu’y  a-t-il  à faire  que  je  n’aye  fait  ? » 
Le  fixième  obéiiïait  par  amour  pour  la  vertu 
& pour  la  récompenfe  ; & enfin  , le  dernier 
exécutait  les  ordres  de  Dieu  par  la  crainte 
vies  châtimens. 


Ce  ij 
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CHAPITRE  XVIII. 

V 

Zes  EJ)  e nie  ns. 

Ces  Juifs,  fi  célèbres  par  leurs  auftérités 
& par  la  faintecé  exemplaire  de  leur  vie  , 
font  peut-être  les  defcendans  des  Hébreux 
qu  Hyrcan  perfécuta , &•  qu’il  força  de  fe 
réfugier  dans  les  deferts.  Ils  furent  peu 
nombreux  clans  la'  Judée  , & prefque  tous  fe- 
choifirent  des  retraites  en  Egypte  , afin  d’é- 
viter la  communication  des  autres  Juifs  , 
parce  qu’ils  fe  croyaient  plus  faints  qu’eux. 
Nous  emprunterons  de  Jofephe  (Bello.  Jud. 
I.  1 1.  c.  X IL  ) une  partie  de  ce  que  nous 
avons  à rapporter  de  ces  leétaires  : « Iis 
font  , dit-il  , Juifs  de  nation  : ils  vivent  dans 
une  union  très-étroite,  & regardent  les  vo- 
luptés comme  des  vices  que  l’on  doit  fuir  , 
ôz  la  continence  de  la  viéloire  de  ces  pallions , 
comme  des  vertus  que  l’on  ne  faurait  trop 
eftimer.  Us  rejettent  le  mariage,  non  qu’ils 
croyent  qu’il  faille  détruire  la  race  des 
hommes  , mais  pour  éviter  l’intempérance 
des  femmes  , qu’ils  font  perfuadés  de  ne 
garder  pas  la  foi  à leurs  maris.  Mais  ils  ne 
laiffent  pas  néanmoins  de  recevoir  les  jeunes 
gens  qu’on  leur  donne  pour  les  inftruire  , & 
de  les  élever  dans  la  vertu  avec  autant  de 
foin  & de  charité  que  s’ils  en  étaient  les  pères , 
& ils  les  habillent  & les  nourrirent  tous  d'une 
même  forte. 
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Ils  méprifenc  les  richeffes  : toutes  chofes 
font  communes  entr’eux  avec  une  égalité  fl 
admirable , que  lorfque  quelqu’un  embralTe 
leur  feéte  , il  fe  dépouille  de  la  propriété  < 
de  ce  qu  il  poffède  , pour  éviter  par  ce  moyen 
la  vanité  des  richefles  , épargner  aux  autres 
la  honte  de  la  pauvreté,  & par  un  li  heureux 
mélange,  vivre  tous  enfemble  comme  frères. 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  de  s’oindre  le  corps 
avec  de  l’huile  : mais  fi  cela  arrive  à quelques- 
uns  contre  leur  gré  , ils  efluyent  cette  huile 
comme  fi  c’étaient  des  taches  & des  fouil- 
lures  ; & fe  croyent  allez  propres  & aflez 
parés,  pourvu  que  leurs  habits  (oient  toujours 
bien  blancs. 

Ils  choifilfent  pour  économes  des  gens  de 
bien  qui  reçoivent  tout  leur  revenu  , & le 
diflribue  félon  le  befoin  que  chacun  en  a. 
Ils  n’ont  point  de  ville  certaine  dans  laquelle 
ils  demeurent  , mais  ils  font  répandus  en 
diverfes  villes  , où  ils  reçoivent  ceux  qui 
veulent  entrer  dans  leur  fociété  ; & , quoi- 
qu’ils ne  les  aient  jamais  vus  auparavant  , 
iis  partagent  avec  eux  ce  qu’ils  ont,  comme 
s'ils  les  connaiffaient  depuis  long-tems.  Lorf- 
qu’ils  font  quelque  voyage  , ils  ne  portent 
autre  chofe  que  des  armes  pour  fe  défendre 
des  voleurs.  Ils  ont  dans  chaque  ville  quel- 
qu’un d’eux  pour  recevoir  & loger  ceux  de 
leur  fefte  qui  y viennent,  & leur  donner  des 
habits  & les  autres  chofes  dont  ils  peuvent 
avoir  befoin.  Ils  ne  changent  point  d’habits 
que  quand  les  leurs  font  déchirés  ou  ufés, 
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Ils  ne  vendent  & n’achètent  rien  entr’etix\; 
mais  ils  fe  communiquent  les  uns  aux  autres  . 
fans  aucun  échange  , tout  ce  qu’ils  ont.  Ils 

font  tres-religieux  envers  Dieu,ne  parlent  que 

des  chofes  laintes  avant  que  le  foleil  foit  levé  , 
& font  alors  des  prières  qu’ils  ont  reçues  par 
tradition,  pour  demander  à Dieu  qu’il  lui 
plaile  de  le  faire  reluire  fur  la  terre.  Ils 
vont  après  travailler  chacun  à fon  ouvrage 
félon  qu  il  leur  eft  ordonne.  A onze  heures  , 
tls  fe  raflemblent , & couverts  d’un  linge  , 
fe  lavent  le  corps  dans  l’eau  froide  ; ils  fe 
retirent  enfuite  dans  leurs  cellules  , dont 

I entrée  n eft  permife  a nul  de  ceux  qui  ne 
font  pas  de  leur  feéle  ; & étant  purifiés  de 
la  forte  , ils  vont  au  réfeétoire  comme  en  un 
faint  temple  , où,  lorfqu’ils  fontaftis  en  grand, 
nlence  , on  met  devant  chacun  d’eux  du 
pain  & une  portion  dans  un  petit  plat.  Un 
iacrificateur  bénit  les  viandes  , 5c  on  n’ofe— 
rait  y toucher  jufqu’à  ce  qu’il  ait  achevé 
fa  prière  : il  en  fait  encore  une  autre  après 
le  repas.  Us  quittent  alors  leurs  habits  qu’ils 

regardent  comme  facrés,  & retournent  àleurs 
ouvrages. 

On  n’entend  jamais  de  bruit  dans  leurs 
mailons  , chacun  n’y  parle  qu’à  fon  tour,  8c 
leur  filence  donne  du  refpeél  aux  étrangers. 

II  ne  leur  eft  permis  de  rien  faire  que  par 
l’avis  de  leurs  fupérieurs  , fi  ce  n’eft  d’aflif- 
ter  les  pauvres....  Car,  quant  àleurs  pa- 
ïens , ils  n’oferaient  leur  rien  donner  fi  on 
ne  leur  permet.  Us  prennent  un  extrême  foin 
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de  réprimer  leur  colère;  ils  aiment  la  paix  P 
Sc  gardent  fi  inviolablement  ce  qu’ils  pro- 
mettent , que  l’on  peut  ajouter  plus  de  foi 
à leurs  fimples  paroles,  qu’aux  fermens  des 
autres.  Ils  conlîdèrent  même  les  fermens 
comme  des  parjures  , parce  qu’ils  ne  peu- 
vent fe  perfuader  qu’un  homme  ne  foit  pas 
lin  menteur  , loriqu’il  a beloin  pour  être 
cru  de  prendre  Dieu  à témoin...  Ils  ne 
reçoivent  pas  fur  le  champ  dans  leur  fo- 
ciété  , ceux  qui  veulent  embraffer  leur  ma- 
nière de  vivre  , mais  ils  le  font  demeurer 
durant  un  an  au-dehors  , où  ils  ont  chacun  , 
avec  une  portion  , une  pioche  & un  habit 
blanc.  Ils  leur  donnent  enfuite  une  nour- 
riture plus  conforme  à la  leur  , Sc  leur  per- 
mettent de  fe  laver  comme  eux  dans  l’eau 
froide,  afin  de  fe  purifier  : mais  ils  ne  les 
font  pas  manger  au  réfeétoire  , juic^u’à  ce 
qu’ils  ayent  encore  durant  deux  ans  éprouvé 
leurs  mœurs  , comme  ils  avaient  aupara- 
vant éprouvé  leur  continence.  Alors  on  les» 
reçoit,  parce  qu’on  les  en  juge  dignes;  mais 
avant  que  de  s’afieoir  à table  avec  les  au- 
tres , ils  proteftent  (olemnellement  d’hono- 
rer  & de  fervir  Dieu  de  tout  leur  cœur  ; 
d’obferver  la  juftice  envers  les  hommes  ; 
de  ne  faire  jamais  volontairement  de  mal 
à perfonne  ; d’afiîfier  de  tout  leur  pouvoir 
les  gens  de  bien  ; de  garder  la  foi  à tout 
le  monde  , & particulièrement  aux  fouve- 
rains. 

Ceux  de  cette  feéte  font  très  - juftes  & 
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tres-exaâs  dans  leurs  jugemens  : leur  nom» 
bre  n eit  pas  moindre  que  de  cent  lorlqu’ils 
es  prononcent,  & ce  quils  onc  une  fois 
arreté  demeure  immuable. 

Us  obfervenc  plus  rel igieufement  le  fabbat 
que  nuis  autres  de  tous  les  Juifs.  Aux  autres 
jours , ils  font y dans  un  lieu  àl’écart , un  trou 
dans  la  terre  d un  pied  de  profondeur,  où, 
apt  ès  s être  décharges , en  le  couvrantde  leurs 
habits  , comme  s'ils  avaient  peur  de  fouil- 
lai les  rayons  du  foieil  , ils  remplifTent 
c.v,tce  fofie  de  la  terre  quils  en  ont  tirée. 

Ils  vivent  fi  long  - tems , que  plufieurs  vont 

juiqu  à cent  ans  ; ce  qu?on  attribue  àlafimpli- 
cité  de  leur  vie. 

? Ils  méprifent  les  maux  de  la  terre  , triom- 
phent  des  tourmens  par  leur  confiance  , 5c‘ 
pi eferent  la  mort  à la  vie  lorfque  le  fuiet  en 
ell  honorable.  La  guerre  que  les  Juifs  ont  eu 
contre  les  oomains  , a fait  voir  en  mille  ma- 
nieres  leur  courage  eft  invincible;  ils 
ont  fouffert  le  fer  ^ & le  feu  plutôt  que  de 
vouloir  dire  la  moindre  parole  contre  leur 
légiflaeur  , ni  manger  des  viandes  qui  leur 
font  défendùes  , fans  qu’au  milieu  de  tant 
de  tourmens  ils  ayent  jette  une  feule  larme , 
ni  dit  la  moindre  parole,  pour  tâcher  d’a- 
doucir la  cruauté  de  leurs  bourreaux.  Au  con- 
traire, ils  fe  moquaient  d’eux  5c  rendaient 
J efprit  avec  joie,  parce  qu’ils  efpéraient  de 
pafier  de  cette  vie  à une  meilleure;  5c  qu’ils 
croyaient  fermement  que  , comme  nos  corps 
fem  mortels  5c  corruptibles , nos  âmes  font 
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immortelles  8c  incorruptibles  ; qu’elles  font 
d’une  fubflance  aerienne  très  - fubtile  ; & 
qu’étant  enfermées  dans  nos  corps  comme 
dans  une  prifon,  où  une  certaine  inclinailon 
les  attire  & les  arrête , elles  ne  lont  pas  plu- 
tôt affranchies  de  ces  liens  charnels  qui  les 
retiennent  comme  dans  unelongue  fervitude  , 
qu’elles  s’élèvent  dans  l’air  & s’envolent  avec 
joie.  En  quoi  ils  conviennent  avec  les  Grecs, 
qui  croyent  que  ces  âmes  heureules  ont  leur 
féjour  au-  delà  de  lOcéan,  dans  une  région 
où  il  n’y  a ni  pluie  , ni  neige  , ni  une  cha- 
leur excefiive  , mais  qu’un  doux  zéphir  rend 
toujours  très- agréable  ; & qu'au  contraire,  les 
âmes  desméchans  n’ont  pour  demeure,  que 
des  lieux  glaces  & agités  par  de  continuelles 
tempêtes,  où  elles  gémilfent  éternellement 

dans  des  peines  infinies 

Ce  s mêmes  Eiléniens  croyent  que  les  âmes 
font  créées  immortelles  pour  le  porter  à la 
vertu  8c  fe  détourner  du  vice  ; que  les  bons 
font  rendus  meilleurs  en  cette  vie  par  Pef- 
pérance  d’être  heureux  après  leur  mort  , & 
que  les  méchans  qui  s’imaginent  pouvoir 
cacher  en  ce  monde  leurs  mauvaifes  aftions  , 
en  font  punis  en  l’autre  par  des  tourmens 
éternels.  Tels  font  leurs  fenrimens  fur  la 
nature  de  l’ame.  Il  y en  a parmi  eux  qui  fe 
vantent  de  connaître  les  chofes  à venir  , 
tant  par  l’étude  qu’ils  font  des  livres  faints  & 
des  anciennes  prophéties,  que  par  le  foin  qu’ils 
prennent  de  fe  fanftifier  ; &iî  arrive  rarement 
qu’ils  fe  trompent  dans  leurs  prédirions, 
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Il  aune  autre  forte  d’Efleniens  , qui  con- 
viennent  avec  les  premiers  dans  l’ufage  des 
memes  viandes  , des  mêmes  mœurs  6c  des 
mêmes  loix  , 6c  n’en  font  différens  qu’en 
ce  qui  regarde  le  mariage.  Car  ceux  - ci 
croyenc  que  c eft  vouloir  abolir  la  race  des 
hommes,  que  d’y  renoncer,  puil'que  fi  cha- 
cun embraffait  ce  fentiment  , on  la  verrait 
bientôt  eteinte.  Ils  fe  conduifent  néanmoins 
&vec  tant  de  modération  , qu’avant  que  de  fe 
marier  ils  obfervent  durant  trois  ans  , fi  la 
perfonne  qu’ils  veulent  épouler  paraît  allez 
iaine  pour  bien  porter  des  enfans  ; 6c  lorf- 
qu  après  être  mariés  elle  devient  groffe  , 
ils  ne  couchent  plus  avec  elle  durant  fa 
groffe  fie  , pour  témoigner  que  ce  n’eft  pas  la 
volupté  , mais  le  defir  de  donner  des  hommes 
à la  république  , qui  les  engage  dans  le 
mariage.  » 

Jofephe  vient  de  nous  dire  que  les  Efle- 
niens  avaient  des  communautés  dans  les  villes; 
mais  il  eft  plus  naturel  de  penfer  avec  Philon , 
( P h il.  de  vitæ  contemp . ) qu’ils  préféraient 
aux  villes  le  féjour  de  la  campagne  , comme 
plus  propreàlacontemplation.  D’ailleursil  eft 
certain  qu’ils  s’adonnaient  prefque  tous  à l’agri- 
culture. Le  même  auteur  parle  des  Thérapeu- 
tes comme  d’une  branche  des  Efféniens  : il  dit 
que  ceux-ci  étaient  des  folitaires  qui  faifaient 
profeflion  de  méditer , 6c  de  demander  àDieu 
queleuramefût  toujours  remplie  d’une  lumière 
célefte  ; 6c  qu’élevés  au-deffus  de  ce  qu’il  y a 
de  ienfible  , ils  pulfent  chercher  6c  connaître 
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la  vérité  plus  parfaitement  dans  leur  folitude, 
s’élevant  au-delfus  du  foleil , de  la  nature  & 
déroutes  les  créatures.  Ces  Thérapeutes  , 
que  quelques  auteurs  ont  mal-à-propos  traités 
de  Chrétiens,  ou  du  moins  de  Juifs,  élevés 
dans  la  fynagogue  , & qui  avaient  eu  occafion 
d’entendre  en  Egypte  les  premières  prédica- 
tions de  faint  Marc,  étaient  réellement  des  EflTé- 
niens  , qui  s’attachaient  à chercher  dans  les 
explications  allégoriques  de  la  philofophie 
de  leurs  ancêtres  , les  myftères  fecrets  de  la 
nature  qu’ils  prétendaient  devoir  y être  cachés. 
Ils  fe  tenaient  conftamment  tous  les  jours  de 
la  femaine  dans  leur  cellules , & n’en  fortaient 
que  le  jour  du  fabbat  , portant  leurs  mains 
fous  le  manteau  , l’une  entre  la  poitrine  & 
la  barbe  , & l’autre  fur  le  côté.  Ce  jour  de 
repos  ils  le  payaient  à manger  & à prier , mais 
dans  tout  autre  tems  ils  obfervaient  un  jeûne 
auftère.  Dans  leurs  fêtes  ils  chantaient  des 
hymnes  , & danfaient  en  mémoire  de  Moïfe 
& de  fa  fœur , qui  avaient  chanté  & dardé  , 
après  le  paffage  de  la  mer  Rouge.  Une  de  ces 
fêtes  durait  jufqu’au  lever  du  foleil  : & lorfque 
cet  aftre  éclairait  l’horifon  , chacun  fe  tour- 
nait du  côté  de  l’orient  , fe  fouhaitait  le  bon 
jour  & fe  retirait  dans  fa  cellule. 
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Autres  Juifs  hérétiques. 

O N peut  mettre  au  nombre  des  Juifs  héré- 
tiques , les  difciples  d’un  certain  Seidelius  de 
Silène  , qui  parut  dans  ce  pays  vers  le  com- 
mencement du  feizieme  - fiècle.  Seidelius 
avançait  que  le  Meffie  que  les  Juifs  attendent, 
ne  viendra  pas  pour  les  autres  nations , mais 
feulement  pour  les  defeendans  de  Jacob, 
parce  qu’eux  feuls  forment  le  peuple  que 
Dieu  a véritablement  honoré  defon  alliance, 
& il  croyait  que  toute  la  religion  était  ren- 
fermée dans  le  décalogue. 

L’auteur  des  mémoires  & obfervations 
touchant  l’Angleterre,  (p.  367,  éd.  de  ï 698.) 
parle  de  quelques  Juifs  répandus  dans  J es 
trois  royaumes , auxquels  on  donne  le  nom 
de  Sabbataires  : <*  C’eft , dit-il,  une  fociété 
de  Juifs,  qui  font  profeffion  d’attendre  le 
» règne  de  mille  ans.  Ils  fe  font  fcrupule  de 
^ transporter  le  repos  du  famedi  au  dimanche  ; 
35  c’efî:  pourquoi  ils  ceflfent  de  travailler  dès  le 
vendredi  au  loir  de  bonne  heure  , & font 
39  très-rigides  obfervateurs  de  leur  fabbat.  Ils 
39  n’adminiftrent  le  baptême  qu’aux  adultes. . . 
^ la  plûpart  d'entr’eux  ne  mangent  ni  porc, 
ni  fang  , ni  viandes  étouffées. . . . leur  mo- 
>>  raie  ell  févère,  & toute  leur  conduite  exté- 
25  rieurs  pieufe  & chrétienne.  >5  Puifqu’ils 
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adminiftrent  le  baptême  , ces  Sabbataires  ne 
font  donc  point  des  juifs,  mais  des  Chrétiens 
judaïfans  en  certains  points. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  Juifs  de  la 
Chine. 


CHAPITRE  XX. 


Des  prières  des  Juifs  , du  Taled , des  Fron- 
teaux y & de  plujieurs  ufages  qui  regardent 
la  prière . 

Avant  que  de  parler  des  prières  que  les 
Juifs  font  dans  l’obligation  de  réciter  , foit 
à la  fynagogue  , foit  dans  leurs  maifons  , il 
efl  néceffaire  d’expliquer  quels  font  les  diffé*. 
rentes  précautions  qu’ils  doivent  prendre 
pour  vaquer  dignement  à ce  faint  exercice. 

Autrefois  les  Juifs  portaient  un  habit 
quarré  , aux  quatre  pans  duquel  était  attaché 
un  cordon  de  huit  fils  de  laine  ? avec  cinq 
noeuds  , qui  étaient  terminés  par  une  efpèce 
de  houpe  , pour  obéir  à la  loi  , ( Nomb.  1 5, 
38.  ) qui  dit:  <c  Qu’ils  fe  faffent  des  cordons 
35  aux  pans  de  leurs  habits  : » mais  ce  vête- 
ment les  rendant  ridicules  aux  yeux  des 
nations  parmi  lesquelles  ils  vivaient,  ils  ont 
adopté  dans  leur  habillement  les  modes  ufitées 
chez  ces  peuples  ; & pour  ne  pas  contrevenir 
à la  loi  , à la  place  des  quatre  pans  , ils 
portent  aujourd’hui  fur  eux  un  morceau 
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d’étoffe  quarré  , avec  des  cordons  6c  des 
houpes  , qu’ils  appellent  Ziçith  : mais  en 
entrant  dans  la  lynagogue  ils  fe  couvrent 
du  7 aled  9 qui  efi  un  voile  blanc  6c  quarré, 
avec  des  cordons  & des  houpes  , pour  fe 
rappeiler  que  , lorfque  Moïfe  retourna  de  la 
montagne  de  Sinaï  au  camp  des  Ifraélites, 
la  g1  oire  de  la  majefté  divine  parut  avec  tant 
d’éclat  fur  Ton  vifage  , que  le  peuple  en  fut 
ébloui , 6c  que  ce  grand  légiflateur  fut  obligé 
de  lé  couvrir  la  face  d’un  voile. 

Les  fronteaux  que  les  Juifs  appellent  Teffi- 
Uns  , font  deux  morceaux  de  parchemin  iur 
lelquels , avec  une  encre  particulière  6c  en 
lettres  quarrées  , on  écrit  exadement  les 
quatre  paflages  : ( Exod.  13,  v.  i 6c  fuivans,  ) 
Ecoute y Ifraely  tkc.& il  arrivera  que  fiobéijfant 
tu  obéis  y écc.  fanclifie-moi  lepremier  né  : 6c  le 
quatrième  , & il  arrivera  quand  le  Seigneur 
te  fera  entrer , 6cc.  On  roule  ces  parchemins 
en  forme  de  rouleau  pointu  , 6c  on  les  en- 
ferme dans  de  la  peau  de  veau  noire  ; enfuite 
on  l’attache  fur  un  morceau  de  la  même  peau , 
large  d’un  doigt  6c  long  d’une  coudée  6c 
demie  , d’où  pend  une  courroie  de  la  même 
peau.  Ces  Teffilins  fe  pofent  au  pliant  du 
bras  gauche  , 6c , après  y avoir  fait  un  nœud  , 
on  le  tourne  autour  du  bras  en  ligne  fpirale  , 
enforte  qu’il  vienne  hnir  au  bout  du  doigt  du 
milieu  : céft  ce  que  les  Juifs  nomment  T ef- 
fila feel  jad\  c’eft-à-dire  , la  teffiia  de  la 
main.  L’autre  teffiiin  eff  compoié  de  quatre 
morceaux  de  velin  féparés , dont  on  forme  un 
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quarré,  après  y avoir  écrit  les  quatre  paiïages 
précédens.  Ce  quarré  eft  couvert  d’un  mor- 
ceau de  peau  , & s’attache  iur  le  milieu  du 
front  avec  des  courroies , qui  ayant  fait  un 
nœud  par  derrière  , doivent  venir  lé  rendre 
fur  l’eftomac.  Us  appellent  celui-ci  Tejjïla 
Jcel  rojch  , la  t effila  de  la  tête.  Ce  font  ces 
fronteaux  que  le  Juif  régulier  doit  mettre  le 
matin  avec  le  taled  ; parce  que  Moi:  e a dit  : 
« Vous  lierez  ces  paroles  pour  lignes  fur  vos 
;»  mains  ; elles  vous  feront  comme  des  fron- 

teaux  entre  vos  yeux  : vous  les  écrirez  fur 
^ les  poteaux  de  vos  portes.  » Les  prières 
de  celui  qui  aurait  négligé  de  fe  revêtir  de 
fes  Teffilins  , feraient  fans  forces  & Dieu  ne 
les  écouterait  pas.  Si  malheureufement  ou 
les  laiffiait  tomber  en  les  arrangeant,  on  doit 
jeûner  tout  le  jour  , & ceux  devant  qui  cet 
accident  elt  arrivé  , ne  peuvent  fe  difpenfer  de 
cette  mortification.  Il  faut  éviter  avec  foin 
de  les  porter  aux  enterremens.  Il  n’eft  pas 
permis  aux  femmes  de  porter  les  Teffilins  y 
à caufe  des  infirmités  auxquelles  elles  font 
fujettes. 

En  s’éveillant  les  Juifs  doivent  bénir  & 
louer  Dieu  , & ne  rien  entreprendre  de  confia 
dérable  fans  avoir  fait  leur  prière.  C’était 
un  précepte  du  paganifme  , dont  Virgile  fait 
mention  dans  une  de  fes  églogues  : c’eft  celle 
de  tout  bon  Chrétien  , & vrailemblablement 
c’eft  celle  de  toute  créature  qui  reconnaît; 
qu’elle  doit  fon  exiftence  à un  être  au-deflus 
d’elle*  Si-tôt  qu’ils  font  levés , ils  difenc  ; 
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cc  Eéni  fois-tu  , Seigneur  notre  Dieu,  roi 
du  monde,  qui  rends  la  vie  aux  morts , qui 
illumines  les  aveugies , qui  étends  la  terre 
lur  l’eau  : » En  le  lavant  les  ma  ns  iis 
répètent  : « Béni  fo,s-tu  , Seigneur  notre 
33  Dieu  , roi  du  monde  , qui  nous  as  fandi- 
33  firs  par  res  préceptes  , & qui  nous  as 
» ordonné  de  nous  laver  les  mains.  33  Enfin 
dans  toutes  les  adions  de  leur  vie  , ils  doi- 
vent réciter  quelque  bénédidion  à Dieu , & 
croyenc  que  c’eft  un  péché  d’ingratitude  de 
jouir  , ou  de  fe  fervir  de  quoi  que  ce  foie  au 
monde  , fans  reconnaître  qu'on  le  tient  de 
F Et  re  fupreme  , qui  eft  le  maître  de  tout. 
Rien  n’eft  plu  . louable  tans,  doute  que  cette 
coutume  ; mais  les  Juifs  ne  s arrêtent  pref- 
que  jamais  à ce  qui  elt  raifonnabie  : leurs 
bénédidions  font  fouvent  marquées  au  coin 
de  l’orgueil  le  plus  pharifaïque,  Par  exemple, 
ils  bonifient  Dieu  de  ce  qu’il  leur  a fait  la 
grâce  de  naître  du  fexe  mafcuiin.  Cette  béné- 
didion efi  injurieufe  à Dieu  : le  fexe  féminin 
lui  eft  au  fil  agréable  que  le  mafcuiin  , puif- 
qu’il  a compris  Fun  & l’autre  dans  fon 
alliance. 

Lorfqu’on  eft  raiïemblé  au  nombre  de  dix 
dans  la  fynagogue  , on  peut  chanter  folem- 
nellement- toutes  les  prières,  que  nous  ne 
chercherons  pas  à décailler , pareeque  chaque 
nat’on  a à cet  égard  une  formule  différente.  Il 
fu  ! ht  de  remarquer  qu’outre  les  jours  du  jabbac 
& ’e  jours  des  fêtes  folemnelles,  les  Juifs  vont 
ii  Aa  cynagogue  tous  les  lundis  de  jeudis  de 

chaque 
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chaque  femaine  , <5c  que  chaque  jour  on  y 
lit , après  les  prières  , quelque  chofe  du 
pentateuque  , divifé  en  cinquante-deux  le- 
çons , nommées  Parafciod,  ou  divifions.  A 
cette  ledure  , on  donne  la  bénédiétion  , on. 
élève  en  haut  leSéfer  tora  ( la  loi  ),  & on  dit: 
à l’affemblée  Voilà  la  loi  de  Moïfe.  » 
On  roule  enfuite  le  livre,  on  l’enveloppe  & 
on  le  remet  dans  l’armoire  , d’ou  précédem- 
ment on  l’avait  tiré. 

Les  Juifs  doivent  prier  debout  , les  pieds 
joints  , comme  ceux  des  anges  que  vit  Ezé- 
chiel,  ( Ch.  1 , V.  7.  ) qui  tenaient leur  s pieds 
droits  : ils  ne  doivent  point  être  appuyés  ; 
il  faut  qu’ils  aient  la  tête  couverte  & le  corps 
-ceint  d’une  ceinture  , pour  féparer  le  cœur 
des  parties  inférieures  qui  font  obfcènes.  Il 
faut  prier  le  vilage  tourné  du  côté  de  Jéru- 
salem. Si  un  Juif  prie  , un  autre  Juif  peut: 
répondre  Amen,  & tous  les  deux  participent 
alors  au  mérite  de  la  prière. 
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CHAPITRE  XXI. 


Aumônes , ConfeJJions  , Jeûnes  , Pénitences 
& Excommunications  des  Juifs . 

O N ne  peut  que  louer  les  Juifs  des  abon- 
dans  fecours  , qu’en  toutes  circonftances  , 
ils  fourniflent  aux  pauvres.  Dans  toutes  les 
grandes  villes  , les  malheureux  peuvent 
hardiment  fe  préfenter  à la  porte  des  riches 
les  veilles  du  fabbat  & des  fêtes  folemnelles, 
8c  chacun  leur  fait  des  diftributions  propor- 
tionnées à fes  richefles.  Outre  cela  les  Par- 
najjims  , dont  nous  avons  déjà  parlé  , en- 
voyent  toutes  les  femaines  quelqu’argent  aux 
pauvres  honteux , aux  veuves , aux  malades 
ôc  aux  eftropiés.  Cet  argent  fe  tire  des  troncs 
qui  font  placés  à l’entrée  des  fynagogues,  & 
ils  n’y  font  pas  infruétueufement. 

S’il  eft  queftion  de  faire  une  charité 
extraordinaire  à quelqu’un  de  la  ville  , ou 
même  à un  étranger  , foit  pour  marier  une 
hile,  foit  pour  racheter  un  efclave  , le  jour 
du  fabbat  le  chantre  de  la  fynagogue  paffe 
dans  les  rangs  , & annonce  le  fujet  de  la 
eolleéte  que  l’on  doit  faire.  Chacun  promet 
d’y  contribuer  de  .telle  fomme , en  fe  nom- 
mant , & dans  la  femaine  cette  promefie  eft 
acquittée  , parce  qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
Juifs  de  toucher  de  l’argent  le  jour  du  fabbat* 
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Les  Juifs  ont  parmi  eux  des  fociétés  , 
qui  outre  les  charités  qu’elles  répandent  , 
s’attachent  particulièrement  , les  unes  à vi- 
liter  <Sc . fecourir  les  malades  , les  autres  à 
enfevelir  les  morts  : quelques-unes  à raflem- 
blei  des  aumônes  pour  racheter  des  captifs, 
& un  fort  grand  nombre  à fournir  des  dots 
aux  pauvres  filles , qui , fans  ce  fecours  , ne 
pourraient  pas  fe  marier. 

Lorfque  pour  fecourir  un  malheureux  , 

1 aumône  nécefiaire  excède  les  forces  du  lieu 
ou  il  demeure,  on  lui  donne  un  certificat  qui 
contient  : « Que  le  porteur  tel  elt  homme  de 

” j e?,oe  mérite>  & qu’on  fuppiie  chacun 
» de  1 affilier.  » Avec  ce  pafleport  il  eft  nourri 
oge  dans  tous  les  endroits  , <3c  fouvent  il 
recueille  beaucoup  d’argent.  Il  doit  avoir 

oin  de  prendre  un  nouveau  certificat  dans' 
tous  les  lieux  où  il  paffe. 

Outre  ces  aumônes  ? ils  en  envoyent  de 
tres-abondantes  à Jerufalem  & dans  la  PalefV 
tine,  pour  l’entretien  de  leurs  pauvres  frères 
qui  y demeurent , & qui  prient  continuelle- 
ment pour  le  falut  <5c  la  proipérité  de  la  nation 
en  general  : mais  tous  ces  aftes  de  chanté  ne 
Retendent  pas  feulement  fur  les  Juifs  ; le 
Chrétien  , le  Mahométan  & l’Idolâtre  ont* 

un  égal  ^droit  à leur  humanité  & à leur 
generofité 

Les  formulaires  de  la  confelîion  des  Juifs 
varient  félon  les  différens  pays.  Us  ont  la 
grande  & la  petite  confehion  , & Tune  & 
l’autre  doivent  fe  réciter  debout.  Après  cet 
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acte  cl?humilit6  quelques  dévots  reçoivent  îa 
discipline  ; mais  cette  pratique  n’eii  ni  géné- 
ïale  ni  commandée.  On  croit  que  deux  péni- 
tens  le  la  donnent  tour  à tour  ; l’un  le  couche 
par  terre  , le  vifage  tourné  au  Septentrion  & 
le  dos  au  midi,,  & l’autre  frappe.  On  ne 
doit  pas  Se  coucher  de  l’orient  à l’occident , 
parce  que  Dieu  réfide  en  ces  endroits.  Ordi- 
nairement le  dévot  reçoit  trente-neuf  coups, 
pendant  lefquels  il  récite  Sa  confeffion  & Se 
frappe  la  poitrine.  Le  flagellant  prononce 
trois  fois  distinctement  , pendant  cette  céré- 
monie , le  verfet  38  du  pfeaume  7 8 , & à 
chaque  mot  du  verfet  il  frappe  un  coup. 

Les  juifs  n’approuvent  point  que  l’on  fafle 
des  vœux  ; mais  lor (qu’on  en  a faits , ils 
difent  qu’ils  doivent  être  fcrupuleufement 
acquittés  : cependant  un  mari  a droit  de  dit- 
penfer  fa  femme  , quand  bien  même  elle 
voudrait  s’y  oppofer,  des  vœux  d’abltinence 
ou  elle  fe  ferait  imprudemment  engagée  ; mais 
il  faut  que  ce  Soit  dans  la  journée  que  le 
vœu  fera  venu  à fa  connaiffance.  Le  père 
peut  auffl  rompre  les  vœux  de  fa  fille  , qui 
n’eitpas  mariée.  Ils  difent  que  quiconque  a fait 
un  vœu  , qui  ne  préjudicie  pas  à un  tiers , 
s’il  s’en  repent  , peut  s’en  faire  relever  par 
un  rabbin  , ou  par  trois  per  Sonnes  de  pro- 
bité , qui  ayant  entendu  Ses  raifons  , & les 
trouvant  valables , lui  dit  par  trois  fois  r Sois 
délié , &c. 

Les  jeûnes  font  en  grand'  nombre  chez  les 
Juifs  ; les  uns  fout  commandés  y les  autres  de 
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pure  dévotion.  Us  jeûnent  un  jour  du  moi* 
de  Tamul  , qui  répond  à juin  , en  mémoire 
des  malheurs  qui  (ont  tombés  fur  Jérufalem 
à pareil  jour  ; & pârce  qu’au  meme  jour  , 
Moife  rompit  les  tables  delà  loi,  à<caufe 
du  veau  d’or  que  les  Ifraélites  avaient  élevé 
dans  le  défert.  Tous  les  jeûnes  commandés 
commencent  le  loir  , & l’on  ne  doit  ni 
boire  ni  manger  jufqu’au  lendemain  , lorf- 
qu’on  apperçoit  la  première  étoile.  Le  jeûne 
le  plus  folemnel  efl  celui  qu’on  nomme  Tls 
ha  bean . Il  rappelle  l’incendie  du  temple  par 
Nabuchodonofor  , & enfuite  par  Titus.  Tant 
qu’il  dure  on  doit  refier  pieds  nuds  , ou  fans 
bouliers  de  cuir,  il  efL  expreflément  dé* 
fendu  de  fe  laver. 

Us  jeûnent  le  troifième  jour  du  mois  tifrîf 
Il  y a le  grand  jeune  Chippur  ou  du  pardon  v 
celui  inflitué  pour  déplorer  le  fort  de  Jéru- 
falem , afîiégée  par  Nabuchodonofor  , & le 
jeûne  appelle  Purim  en  mémoire  d’Eflher. 

Les  Allemans , les  Italiens  & autres  Juifs 
de  différens  pays  , obfervenc  des  jeûnes  par- 
ticuliers ou  de  dévotion.  La  veille  du  jour 
qu’un  Juif  a promis  volontairement  de  jeû- 
ner , il  offre  à Dieu  en  facrifice  , fonfang  & 
la  graiffe  de  fon  corps  , que  cette  pénitence 
doit  diminuer.  Au  refte , il  efl  défendu  de 
jeûner  particulièrement  un  jour  de  fête  ou 
de  fabbat  , & le  jour  que  la  lune  fe  re- 
nouvelle. 

L’excommunication  a fans  doute  été  éta- 
blie chez  les  Juifs  pendant  le  gouvernement: 
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des  Macchabées , & c’eft  vraifemblablemenc 
la  peine  canonique  dont  il  efl  fait  mention  dans 
1 ancienne  loi , fous  le  nom  de  Retranchement z 
mais  aujourd’hui  elle  me  doit  plus  porter  les 
mêmes  caraélères.  Les  Juifs  modernes  dis- 
tinguent la  grande  & la  petite  excommuni- 
cation : la  petite  efl  de  trente  jours , & l’on 
peut  s’en  faire  relever  au  même  inftant  qu’elle 
efl  lancée.  Il  s’en  trouve  un  exemple  dans 
l’hiftoirc  des  Juifs  : un  homme  manque  de 
refpeél  à Dieu  , on  l’excommunie,  & ou  l’ab- 
fout  prefqu’en  même  tems.  Quiconque  in- 
fulte  un  doéleur  de  la  fynagogue  , mérite 
l'excommunication  : les  péchés  publics , l’a- 
théifme,  le  libertinage,  le  fchifme  & l’apof- 
tafie  méritent  la  même  peine. 

Ouvrons  les  livres  des  plus  fameux  rabbins, 
nous  y trouverons  que  ce  J’excommunication 
55  efl  fi  perçante  & fi  vive,  qu’elleentre  dans  le 
» corps  de  l’excommunié  par  deux  cents  qua- 
rante-huit  membres  ; qu’on  ne  doit  s’appro- 
cher  de  lui  qu’à  la  diflance  d’une  toil  e ; qu’il 
dj  faut  lui  refufer  tous  les  fecours  humains , & 
même  à ceux  qui  lui  appartiennent;  & que 
>j  s’il  y a dans  la  maifon  de  l’excommunié  un 
DJ  mort  à inhumer,  ou  un  enfant  à circoncire, 
dj  perfonne  ne  doit  l’aider,  jj  Quelle  barbarie  ! 
il  n’clt  pas  permis  de  pleurer  la  mort  d’un 
excommunié  : il  faut  placer  une  pierre  fur  fon 
tombeau  , pour  faire  connaître  à tous  les 
paffans,  qu’il  avait  mérité  d’être  lapidé.  Oa 
ne  peut  porter  fon  deuil  , on  doit  au  con- 
traire fe  réjouir  de  la  mort,  & bénir  Dieu, 
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qui  l’a  privé  de  la  vie.  Ce  jour  efl  un  jour  de 
fête  pour  la  famille  , qu’il  eft  d’ufage  de  cé- 
lébrer par  des  feftins.  Telle  eft  la  formule 
de  l’excommunication.  « On  excommunie  f 
» on  anathématife  , on  maudit  avec  exécra- 
tion  , on  extermine  N.  N.  par  le  livre  de  la 
a®  loi , par  les  préceptes  que  ce  livre  contient , 
j>  par  la  malédiction  que Jofué  prononça  con- 
*:>  tre  Jéricho,  par  celle  qu’Elifée  lança  con- 
^ tre  les  enfans  qui  fe  moquaient  de  lui  > 
^ par  celle  dont  il  maudit  Guehazi  , &c.  » 
On  le  maudit  encore  par  le  ciel  & par  la 
terre  , par  les  puiffances  des  ténèbres  : on  le 
dévoue  à la  malédiction  des  anges  : on  fup- 
plie  l’Eternel  qu’il  ne  permette  pas  qu’il  relie 
rien  de  bon  de  lui , après  lui  ; que  fa  ruine 
fok  prompte  , que  toutes  les  créatures  foient 
fes  ennemies  , qu’un  tourbillon  l’écrafe  , 
qu’il  foit  accablé  de  toutes  les  infirmités 
humaines , qu’il  meure  dans  le  défefpoir  & 
que  fon  ame  aille  dans  les  ténèbres.  Cette 
terrible  fentence  eft  publiée  avec  la  plus 
grande  folemnité,  & réitérée  trois  fois  en 
foixante  jours.  Quiconque  rencontre  un  Juif 
excommunié  pour  crime  d’apoltafie  , a droit 
de  le  tuer. 

Le  Juif  Acojla  fut  excommunié  dans  le 
dernier  fiècle  : on  lui  retint  fes  biens  ; aucun 
de  fes  parens  ne  daigna  le  foulager  dans  la 
mifère  où  il  tomba.  Tous  les  Juifs  fe  firent 
un  affreux  devoir  de  l’infulter  & de  l’accabler 
d’outrages  : défefpéré  de  ce  qui  lui  arrivait , 
il  rentra  dans  le  fein  de  fon  églife  , ou  du 
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moins  il  feignit  de  fe  réconcilier  avec  elle  t 
onexigea.  de  lui  un  écrit  par  lequel  il  con- 
fe  lait  qu’il  avait  mérité  mille  morts  : uo 
rabbin  monta  eri  chaire  & lut  publiquement 
cet  écrit  déshonorant  -,  enfuite  on  l’attacha 
a une  colonne  ou  il  reçut  trente-neuf  coups 
de  fouet , & après  cette  expédition  , on  le 
déclara  abfout  de  l’excommunication.  Pour 
termine!  cette  humiliante  cérémonie,  il 
fallut  que  le  malheureux  Juif  fût  fe  prof- 
terner  à la  porte  de  la  fynagogue,  afin  de  fe 

faire  fouler  aux  pieds  par  tou!  ceux  qui  en 
fortaient. 

Dans  les  excommunications  folemnelles  , 
on  s’alTemble  dans  la  fynagogue  , & l’on 
aliume  des  torches  noires  ; puis  au  fon  d’un 
cor  , on  prononce  malédiélion  à quiconque 
a fait  ou  fera  telle  ou  telle  chofe,  à quoi 
sous  les  affiftans  répondent  : Amen, 
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CHAPITRE  XXII. 


Le  Sabbat 

I^E  mot  Sabbat  lignifie  en  hébreu  cefi'atiori 
ou  repos.  C’eft  le  feptième  jour  de  la  fe- 
maine  des  Juifs,  qu’ils  folemnifent  en  mé- 
moire de  ce  que  Dieu , après  avoir  créé  le 
monde  en  fix  jours  , fe  repoia  le  feptième. 
Dieu  ( Exod.  XX  & XXI.  ) ordo  nne  aux 
Hébreux  , lous  peine  de  mort , l’obfervation 
du  fabbat.  Ce  jour-là  il  leur  ell  défendu  de 
labourer  , de  femer  , de  moilTonner , de 
bottelerêc  de  lier  les  gerbes,  de  battre  Je  grain, 
de  vanner  , de  cribler  , de  moudre  , de  blu- 
ter , de  paîtrir  , de  cuire,  de  tordre,  de 
blanchir  , de  peigner  ou  de  carder  , de  filer , 
de  retordre,  d’ourdir,  de  taquer , détein- 
dre, de  lier,  de  délier,  de  coudre,  de 
déchirer  ou  demettre  en  morceaux , de  bâtir, 
de  détruire  , de  frapper  avec  le  marteau  , 
de  chaffer  ou  de  pêcher  , d égorger  , d’é- 
corcher, de  préparer  & racler  la  peau,  de 
la  couper  poui  en  travailler  , d’ecrire  , de 
raturer,  de  régler  pour  écrire,  d’allumer, 
d’éteindre  , de  porter  quelque  chofe  dans  un 
lieu  public  ou  particulier.  Ces  trente-neuf 
chefs  de  défenfes  font  extrêmement  étendus 
par  les  rabbins  ; enforte  que  toute  œuvre  ' 
de  quelque  nature  qu’elle  foit,  ne  peut  être 
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légitimement  permife  le  jour  du  fabbat.  Cette 
loi  expreffie,  dont  robfervation  eft  pouffée 
jufqu’au  plus  minutieux  fcrupule  , les  engage 
à fe  faire  fervir  , autant  qu’ils  le  peuvent, 
par  des  domeftiques  qui  ne  foient  pas  de  leur 
religion. 

Le  fabbat  commence  le  vendredi,  environ 
une  demi-heure  avant  le  coucher  du  foleil. 
Alors  les  femmes  font  obligées  d’allumer 
une  lampe  dans  la  chambre  , laquelle  doit 
avoir  fix  lumignons  , ou  au  moins  quatre , 
& qui  doit  durer  une  grande  partie  de  la 
nuit.  Elles  font  chargées  de  cet  office,  parce 
qu’Eve  , en  induifant  l’homme  à pécher  , a 
éteint  la  lumière  du  monde  ; c’eft-à-dire  , 
pour  parler  fans  allégorie  , qu’elle  a caufé  la 
mort  de  l’homme.  Celle  qui  allume  la  lampe 
doit  étendre  fes  deux  mains  vers  la  lumière, 
lorfqu’elle  commence  à éclairer  la  chambre, 
& réciter  une  bénédi&ion  particulière  affeftée 
à cette  cérémonie. 

La  femme  enfuite  dreffie  une  table , la 
couvre  d’une  nappe  blanche  & place  deffus 
le  pain  , qu’elle  cache  avec  un  linge  long  & 
étroit  ; ce  qu’elle  fait  , difent  les  rabbins  , 
en  mémoire  de  la  manne  qui  tombait  de  la 
forte  dans  le  défert , & qui  était  couverte  de 
rofée  deffius  & deffous  , & parce  que  le  jour 
du  fabbat  il  ne  pleuvait  point. 

Pour  commencer  religieufement  le  fabbat, 
il  faut  prendre  du  linge  blanc  , fe  laver  les 
mains  & le  vifage  , aller  à la  fynagogue  , y 
réciter  le  pfeaume  92  , U zfl  bon  de  louer  le 


LE  SABBAT.  4x7 

Seigneur , &c.  & après  avoir  fait  dans  ces 
prières  la  commémoration  du  fabbat  , y 
ajouter  ces  paroles  de  la  Genèfe , ( Gen.  2.  ) 
Q les  deux  furent  achevés , &c.  & le  Seigneur 
bénit  le  feptième  jour  , &c. 

Lorfqu’on  eft  de  retour  chez  foi , on  fe  fa- 
lue  réciproquement,  en  difant  : Bonjàbbat  ; les 
pères  béniflent  leurs  enfans  , & les  maîtres 
leurs  difciples.  On  fe  met  à table  , & le  père 
de  famille  ou  le  chef  de  la  maifon  tenant  une 
talfe remplie  de  vin,  prononce  ; Les  deux  f*- 
rent  achevés  , &c.  & remercie  Dieu  d’avoir 
ordonné  le  fabbat  : il  bénit  le  vin  , en  boit 
quelques  gouttes  & en  fait  boire  à toute 
l’afTemblée  : il  bénit  enfuite  le  pain  , en 
diftribue  à tout  le  monde , & le  repas  com- 
mence. 

Le  matin  du  jour  du  fabbat , tous  les  Juifs 
fe  rendent  exaftement  à la  fynagogue.  On  y 
récite  plufieurs  prières  , & l’on  y chante 
différons  pfeaumes  relatifs  à la  fête  qu’on 
folemnife.  Sept  perfonnes  lifent  le  pentateu- 
que  , & ordinairement  un  enfant  lit  une 
prophétie  qui  a rapport  à ce  qu’on  vient  de 
lire  de  la  loi.  Cet  office  fe  termine  par  la 
bénédiction  que  le  chef  de  la  fynagogue 
donne  à toute  l’affemblée , & par  une  béné- 
diction folemnelle  pour  le  prince  fous  la 
domination  duquel  on  vit , priant  Dieu  qu’il 
le  conferve  en  paix  & en  joie  ; que  fes  def- 
feins  réuffiffent  ; que  fes  états  augmentent , 
& qu’il  aime  la  nation  , ainfi  qu’il  eft  dit: 
( Jérém.  ch.  25  , 7.  ) « Recherchez  la  paix 
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3»  de  îa  ville  où  je  vous  ai  tranfportés  9 
priez  pour  elle  le  Seigneur,  parce  qu'en 
la  paix  vous  aurez  aulfi  la  paix.  » Avant 
que  de  fe  retirer  , on  récite  toujours  une 
prière  qui  renferme  les  paroles  du  facrifice 
qui  fe  fai-fait  au  temple  de  Jérufalem  le  jour 
du  fabbat. 

Le  foir  on  retourne  à la  fynagogue  , où  il 
y a prédication  , lî  elle  ne  s’efl  pas  faite  le 
matin.  Après  les  prières  on  lit  le  pencateu- 
que  à trois  perfonnes  , c’eft-à-dire  , le  com- 
mencement de  la  fedion  de  la  femaine  ou 
I on  entre. 

Les  Juifs  mangent  ordinairement  trois  fois 
pendant  la  durée  du  fabbat  , c’eft-à-dire  , 
une  fois  le  vendredi  au  foir  & deux  fois  dans 
le  famedi.  Pendant  ces  vingt-quatre  heures, 
la  nappe  n’efl:  point  Ôtée  de  deffus  la  table , 
& le  fabbat  finit  lorfqu’on  peut  diftinguer 
trois  étoiles  de  moyenne  grandeur  : alors  il 
ell  permis  de  retourner  au  travail. 

Comme  il  n’efl  pas  tems  d'entreprendre 
aucun  ouvrage  , les  Juifs  fe  mettent  à table 
en  revenant  de  la  fynagogue  ; le  père  de 
famille  fait  la  cérémonie  d’y  bénir  le  vin  & 
les  épiceries  , & il  flaire  ces  dernières , afin 
de  commencer  la  femaine  par  quelque  fen~ 
fation  agréable.  Quelquefois  il  répand  du 
vin  en  figne  d’alégrelTe. 

Les  rabbins  dilent  que  la  prière  du  fabbat 
qui  fe  récite  le  vendredi  au  foir  , fait  ceflsr 
les  tour  mens  que  fouffrent  les  âmes  qui  font 
retenues  dans  le  purgatoire  , & que  pendant 
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la  duree  du  fabbat  , elles  le  hâtent  d’aller 
puifer  de  beau  pour  le  rafraîchir  : aulfi  ont- 
ils  o'rand  foin  de  recommander  aux  fidèles 
de  ne  pas  puiler  l’eau  d’un  refervoir  julqu  à 
la  dernière  goutte,  afin  que  les  âmes  en  puil- 
fent  trouver  dans  leurs  befoins.  Nous  ne 
parlerons  point  de  quantité  d’avantages  que 
les  vi  van  s <3c  les  morts  trouvent  dans  la  lo- 
lemnité  du  fabbat  ; mais  nous  trouvons  dans 
Buxrorf  (Syn.  jud.  ckap.  1-5.  ) un  précepte 
des  rabbins  que  nous  ne  devons  pas  oublier. 
Ils  recommandent  de  fe  bien  réjouir  le  jour 
du  fabbat , de  fecourir  les  pauvres  & les  affli- 
gés , mais  fur-tout  de  remplir  avec  ferveur 
tout  ce  qu’exige  le  devoir  conjugal.  L’œuvre 
du  mariage  , difent-ils  , pratiquée  la  nuit 
du  fabbat  eft  très-honorable  à Dieu  ; & celui 
qui  a le  bonheur  de  voir  fon  travail  cou- 
ronné de  quelque  fruit , peut  s’alïurer  qu’il 
met  au  monde  un  élu  dans  la  foi  judaïque, 
un  enfant  de  la  grâce  , un  difciple  accompli 
des  fages,  & qui  le  deviendra  lui-même  infail- 
liblement ; mais  il  faut  que  l’el prit  & le  cœur 
s’élèvent  à Dieu  , & fe  maintiennent  dans 
fon  élévation  , pendant  que  l’hommage  con- 
jugal fe  rend  mutuellement. 

Dans  les  prières  d’ufage  les  jours  de  fiab- 
bat  , on  fait  une  efpèce  de  commémoration 
des  morts , & même  l’on  prie  pour  eux. 

Il  le  trouve  quelque  différence  entre  les 
pratiques  religieufes  qui  fervent  à féparer  le 
jour  du  fabbat  d’avec  la  femaine  fuivante 
chez  les  Juifs  en  général  , & celles  qu’ob- 
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fervent  les  Juifs  Allemans.  Le  chef  d’une 
famille  Allemande  afifemble  tous  les  fiens 
& fes  domeftiques  : il  fait  allumer  un  flam- 
beau ou  une  lampe  , & fait  pofer  devant  lui 
fur  une  table  , une  boëte  remplie  de  par- 
fums ; enfuite  prenant  un  verre  plein  de  vin 
ou  de  bière,  de  la  main  droite,  il  dit  à 
haute  voix  : ce  Dieu  efl  mon  Sauveur  , je 
35  ne  craindrai  point  , &c.  Le  falut  vient  de 
Dieu  , je  prendrai  le  calice  de  falut , &c.  » 
Apres  cela  il  bénit  le  vin  & en  répand 
quelques  gouttes  à terre  ; puis  reprenant  le 
verre  de  la  main  gauche  & les  parfums 
de  la  droite  , il  les  bénit , les  fent  & les 
fait  fentir  aux  affiftans  : ceci  fa,it , il  reprend 
le  verre  de  la  main  droite  , s’approche  de 
la  lampe  ou  du  flambeau  , & examine  avec 
attention  les  ongles  de  fa  main  gauche  : les 
doigts  doivent  être  alors  pliés  en  dedans  , 
mais  il  faut  qu’il  les  étende  auflî-tôt  & qu’il 
fafle  un  fécond  examen  , en  béni  (Tant  le  Dieu 
créateur  de  la  lumière.  Il  réitéré  cette  céré- 
monie à l’égard  de  la  main  droite  , & bénit 
Dieu  derechef , qui  a féparé  la  fainteté 
d’avec  ce  qui  efl;  profane , la  lumière  des 
ténèbres  , les  Juifs  d’avec  les  autres  nations, 
& te  fabbat  d’avec  les  autres  jours  de  la 
femaine. 
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CHAPITRE  XXIII. 


Fîtes  fohmnelhs  des  Juifs • 

FÊTE  DE  LA  NOUVELLE  LUNE. 

L'anne'e  civile  des  Juifs  eft  lunaire  , & 
pour  égaler  les  années  folaires  avec  les  lu* 
naires  , ils  forment  chaque  cycle  ou  révo- 
lution de  dix-neuf  ans , entre  lefquels  il  y 
en  a fept  de  treize  mois  ; quand  cela  arrive  y 
ils  comptent  deux  fois  leur  mois  adar , & 
ils  le  placent  entre  février  3c  mars  ; alors 
on  dit  adar  premier  & adar  fécond.  Les 
mois  des  Juifs  font  tifri,  hafluan,  chilleu, 
téved,  fcevat,  adar,  nifan , jiar,  fivan,  ta-, 
mus,  au,  élul.  Tifri,  par  lequel  ils  com- 
mencent à compter  leur  année , répond  à 
notre  mois  de  feptembre. 

Dans  le  tems  de  la  gloire  du  fanhédrin, 
les  juges  de  ce  fouverainconfeil,  chargeaient 
deux  perfonnes  dignes  de  foi,  qui  venaient 
les  avertir  qu'ils  avaient  découvert  la  nou-> 
velle  lune  ; & fur  leur  rapport,  ils  faifaienc 
publier  que  le  mois  venait  de  commencer, 
& en  conféquence  , ils  donnaient  un  régie-* 
ment  pour  les  fêtes  qui  tombaient  dans  ce 
mois.  Aujourd'hui  ils  font  imprimer  un 
calendrier  pour  toute  l'année. 

Les  Hébreux  célébraient  le  retour  de  la. 
lune  , ainfi  qu'il  eft  marqué  au  livre  des 
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ix  ce  jour  D ns  offraient  a Dieu  un  nouveau 
facrifice  ; mais  il  n’étaic  défendu  ni  de  tra- 
vailler, ni  de  vaquer  à fes  affaires:  cepen- 
dant les  femmes  ordinairement  s’exemptent 
de  toute  occupation  fervile,  ce  jour  étant 
réputé  leur  fête  particulière,  parce  que  ce 
fut  au  renouvellement  de  la  lune  de  mars  ,: 
qu  ciies  facnfierent  littéralement  tous  leurs 
joyaux , pour  contnouer  à la  magnificence 
de  tous  les  ornemens  qui  devaient  fervir 
au  temple  du  Seigneur.  Il  y a des  Juifs  qui 
jeûnent  la  veille  de  cette  fête,  pour  demander 
à Dieu  que  la  nouvelle  lune  leur  fort  favo- 
rable. Piufieurs  Juifs,  mais  cette  coutume 
n'efl  pas  générale,  s’aflêmblent  fur  la  ter- 
rafie  de  leur  maifon  ou  dans  une  cour 
lorfque  la  lune  eft  renouvellée  ; & là  ils 
louent  Dieu  , qui  a daigné  renouveller  cet 
aftre,  &qui  renouvellera  de  même  les  Juifs 
fes  élus.  On  dit  qu’il  font  trois  faucs,  dans  une 
efpèce  de  tranfport  de  joie,  en  difant  : « Qu’il 
Joit  auüi  impofîîbleà  mes-  ennemis  de  me 
33  nuire,  qu’il  l’eft  à moi  de  toucher  la  lune.  » 
On  ajoute  que  ces  paroles  font  fuivies  de 
beaucoup  d’imprécations  contre  ceux  qui 
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CHAPITRE  XXIV. 


Fête  du  premier  jour  de  V année , & pénitence 
du  mois  d'élul  qui  la  précède. 


JL  es  Juifs  les  plus  réguliers  paiïent  le  mois 
d’élul,  qui  répond  à no.re  mo;s  d’août , en 
dévouons,  en  pén.tences  & en  mortihcations. 
C’eft  pendant  ce  mois  quMs  rappellent  dans 
leur  mémoire  toute  leu.  conduire  précédente, 
êc  qu  ils  prennent  une  ferme  réfolution  de 
fe  corriger  & de  mieux  vivre  à l’avenir. 
Les  Juifs  ita  ii  ns  obfervent  de  fe  lever  avant 
• le  jour,  tant  que  dure  ce  mois,  & ils  em- 
ployent  les  premières  heures  de  la  journée 
à fe  confefer  à Dieu,  à réciter  des  prières 
& à faire  des  a êtes  de  pénitence  : les  AI- 
lemans  ne  commencent  leurs  pratiques  de 
pénitence  que  quatre  jours  avant  la  nouvelle 
année.  Dès  le  premier  jour  du  mo:s  d’élu! 
on  fonne  du  cor  matin  & foir  à la  fynago- 
gue  , & les  Juifs  donnent  deux  raifons  de 
oetufage.  « Moïfe  , difent-ils,  monta  pour 
» la  fécondé  fois  de  grand  matin,  & le  pre- 
» mier  jour  d'élul,  fur  la  montagne  de 
» Sinaï  , pour  recevoir  de  la  main  de  Dieu 
les  nouvelles  tables  de  la  loi,  & il  n’en 
defcendit  que  le  dix  de  tifri,  jour  que 
s»  l’on  célèbre  la  fête  des  expiations  : il  pref- 
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crivit  aux  Ifraélites  de  fonner  du  cor,  peti- 
» dant  qu’il  montait  fur  la  montagne , afin 
» que  l’on  ne  dît  plus  , nous  ne  J’avons  ce 
^ qui  ejl  arrivé  à Moife . ^ Si  l’on  veut  croire 
les  plus  fubtils  rabbins,  le  fon  du  cor  ranime 
dans  le  cœur  des  pécheurs  la  crainte  des  ju- 
gemens  de  Dieu  , & le  porte  à la  pénitence  : 
il  étourdit  tellement  le  malin  efprit,  qu’ou- 
bliant alors  que  l’année  va  recommencer  , 
il  n’églige  de  s’élever  en  jugement  contre 
les  Juifs. 

Les  pénitences,  ufitées  pendant  ce  mois, 
confiftent  à fe  plonger  dans  l’eau  froide  , à 
fe  confeffer  à Dieu , à fe  donner  la  difci- 
pline,  &à  diftribuer  des  aumônes. 

Autrefois  le  premier  jour  de  l’année  s’an- 
nonçait publiquement  par  le  fon  des  trom- 
pettes , & auffi-tôt  toute  œuvre  fervile  cefiait  : 
on  offrait  au  Seigneur  un  holocaufte  folem- 
nel , au  nom  de  toute  la  nation,  d’un  veau, 
de  deux  béliers,  de  fept  agneaux  de  l’année , 
avec  les  offrandes  ordinaires  de  farine  & 
de  vin.  Quelques  auteurs  croyent  que  cette 
fête  fe  célébrait  en  mémoire  du  tonnerre, 
qui  s’était  fait  entendre  fur  le  mont  Sinaî, 
lorfque  Dieu  y donna  fa  loi  ; mais  les  rab- 
bins foutiennent  qu’elle  a été  inftituée  par 
rapport  à la  délivrance  d’Ifaac , à la  place 
duquel  Abraham  immola  un  bélier.  Aujour- 
d’hui cette  fête  efi:  feulement  annoncée  dans 
l’intérieur  des  fynagogues  par  le  fon  du  cor; 
celui  qui  eft  chargé  de  fonner  de  cet  inf- 
trument,  doit  fe  placer  à l’endroit  même 
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611  la  loi  fe  lit.  Le  cor  doit  être  fait  de  la 
corne  d’un  bélier  ; il  faut  qu’il  foit  recourbé, 
pour  mieuxrepréfenterlapoflure  d’un  homme 
humilié. 

Le  premier  foir  qui  commence  l’année, 
les  Juifs,  en  revenant  de  la  fynagogue,  fe 
difent  l’un  à l’autre  : <*  Soyez  écrit  en  bonne 
*>  année.  Et  l’autre  répond , & vous  aufiu 
La  raifon  de  ce  fou  h ait , c’efi  qu’ils  croyentf 
que  Dieu  ce  jour-là  aflemble  le  confeil  de 
fes  anges,  & qu’il  ouvre  tous  les  livres  pour 
juger  les  hommes.  L’Eternel,  difent-ils , a 
trois  fortes  de  livres  ; le  livre  de  vie  pour 
les  jades  ; le  livre'de  mort  pour  les  médians, 
& le  livre  des  hommes  qui  tiennent  le  mi- 
lieu,  pour  ceux  qui  ne  font  ni  tout-à-fait  bons, 
ni  tout-à-fait  méchans.  Dans  les  livres  de 
vie  6e  de  mort , il  y a deux  fortes  de  pages , 
l’une  pour  cette  vie  , & l’autre  pour  Péter- 
mte  1 car  on  doit  remarquer  que  louvenc 
les  méchans  ne  font  pas  traités  dans  cette 
vie  félon  leurs  crimes  , 6c  que  les  bons  j 
paraiflent  punis,  comme  s’ils  avaient  encouru 
la  colère  de  Dieu;  ce  qui  fait,  félon  eux, 
que  Pon  n’cft  jamais  certain  de  fon  état , 8c 
que  Pon  refie  dans  l’incertitude , fi  l’on  efl 
digne  d’amour  ou  de  haine.  A l’égard  de 
ceux  qui  ne  font  ni  tout-à-fait  bons,  ni  tout- 
à-fait  méchans , Dieu  attend  jufqu’au  jour 
de  l’expiation,  qui  efl  le  dixième  de  l’année, 
s’ils  fe  convertiront  ; mais  ce  jour  il  porte 
contr’eux  fon  jugement  de  vie  ou  de  mort. 

Autrefois  il  y a eu  une  terrible  difpute 
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entre  les  rabbins,  pour  fixer  le  tems  auquel 
le  monde  a commencé  , les  uns  foutenant 
que  c’était  au  printems  , & les  autres  à l’au- 
tomne ; mais  le  dernier  fentiment  a prévalu  , 
fur  la  fuppofition  que  tous  les  fruits  devaient 
être  en  maturité  au  moment  de  la  création. 

L’année  ouverte  par  les  prières  qui  le 
difent  dans  la  fynagogue , les  Juifs  fe  ren- 
dent chez  eux,  & font,  entr’autres  chofes, 
fervir  fur  leurs  tables  , du  miel  & du  pain 
levé  , Si  tout  ce  qui  peut  faire  augurer  une 
année  abondante  Sc  douce.  Les  Juits  Alle- 
mans  envoyent  ce  jour  - la  leurs  enfans  au 
chef  des  rabbins  pour  recevoir  fa  bénédic- 
tion ; Si  lorfque  le  père  de  famille  fe  met 
à table,  il  prend  un  morceau  de  pain,  qu’il 
trempe  dans  du  miel , en  difant  ; Que  cette, 
année  J oit  douce  & fertile  : ce  qui  ell  imite 
par  toute  l’aflêmblée.  Us  n’oublient  guères 
de  fe  faire  fervir  une  tête  de  mouton  , en 
mémoire  du  belier  qui  fut  iacrine  à la  pla~e 
du  jeune  Itaac  : & s’ils  font  exaéls  a fuivre 
les  confeils  de  leurs  rabbins,  ils  ne  man- 
quent jamais  ce  jour-là  de  manger  du  fenouil, 
de  l’ail , & autres  herbes  fortes.  Ces  mêmes 
Allemans  ont  coutume  de  le  rendre  le  matin 
à la  fynagogue  vêtus  de  bianc,  pour  témoi- 
gner leur  pénitence  & leur  pureté;  il  y en 
a même  qui,  par  mortification,  fe  couvrent 
de  l’habit  qu’ils  ont  deftiné  pour  leur  ie- 
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CHAPITRE  XXV. 

Fùe  de  V expiation , jour  du  pardon  ou  chipur . 

XjE  levitique  ( chap.  1 6.  & ch.  2 3 . v.  17.  ) 
fait  mention  de  cette  fête.  Les  Hébreux  la 
célébraient,  & les  Juifs  modernes  la  célèbrent 
' encore  le  dixième  de  leur  mois  de  tifri , qui 
répond  à une  partie  de  nos  mois  de  fep- 
tembre  & d’oétobre.  Ce  jour-là  le  fouverain 
pontife  , revêtu  de  les  habits  facerdotaux  , 
après  avoir  offert  un  bœuf1  en  facrifice,  re- 
cevait du  peuple  , à l’entrée  du  tabernacle 
ou  du  tempie  , deux  boucs  & un  bélier.  Les 
boucs  étaient  tirés  au  fort  , en  mêlant  deux 
billets  dans  une  urne,  l’un  pour  le  Seigneur, 
<3c  l’autre  pour  Azazel  ; c’eft  - à - dire  , 
pour  le  bouc  qui  devait  être  conduit  hors 
du  camp  ou  de  la  ville,  chargé  de  tous  les 
pèches  du  peuple  , & appellé  hircus  emijja - 
rius , bouc  émiffaire. 

Le  grand-prêtre  immolait  alors  le  bouc  , 
que  le  fort  avait  deftiné  pour  être  facrifié  au 
Seigneur.  Il  prenait  l’encenfoir,  du  feu  facré 
des  holocauftes  , jettait  deffus  des  parfums 
préparés  , entrait  dans  le  fanctuaire  , & y 
faifait  fept  afperfions  du  fang  du  bouc  im- 
molé; puis  retournant  dans  le  tabernacle  ou 
dans  le  temple,  il  y faifait  des  afperfions  du 
même  fang  , & en  arrofait  les  quatre  coins 
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de  1 autel  des  holocauftes.  Enfuice  on  lui 
présentait  le  bouc  émiffaire , il  lui  pofait  la 
main  fur  la  tete  , confeflait  fes  péchés  & 
ceux  du  peuple , & conjurait  l’Eternel  de 
faire  retomber  fur  cette  victime  toutes  les 
ttialédiétions  & la  peine  qu’ils  avaient  mé- 
ritées. Des  lévites  conduiraient  alors  le  bouc 
dans  le  defert , ou  il  était  mis  en  liberté  * 
félon  d’autres , précipité. 

Après  ces  premières  cérémonies,  le  grand- 
prêtre  fe  dépouillait  de  fes  habits , fe  lavait 
dans  le  lieu  même  ; puis  ayant  repris  fes  orne- 
mens  pontificaux,  il  offrait  en  holocaufte  deux 
béliers , l’un  pour  le  peuple  & l’autre  pour 
lui-même.  La  graille  du  bouc  immolé  pour 
le  péché  du  peuple  était  mife  fur  l’autel , & 
la  chair  de  la  victime  était  portée  hors  du 
camp , & brûlée  par  un  homme  qui  ne  pou- 
vait Y rentrer  qu’après  s’être  exactement 
purifié,  ainfi  que  ceux  qui  avaient  conduit  le 
bouc  émiflfaire  dans  le  défert. 

Autrefois  les  Juifs  modernes  pratiquaient 
la  veille  du  jeûne  de  la  fête  de  l’expiation, 
une  cérémonie  qui  portait  le  nom  de  Capara. 
Les  hommes  faifaient  choix  d’un  coq  , les 
femmes  d’üfte poule,  «Scies femmes  enceintes 
d’une  coq  & d’une  poule.  Le  chef  de  la 
famille,  après  avoir  récité  quelques  prières, 
frappait  trois  fois  la  tête  du  coq,  en  dilanc 
à chaque  coup  : « Ce  coq  fera  échangé 
» pour  moi,  il  expiera  mes  péchés,  il  fouf- 
» frira  la  mort  , & je  jouirai  de  la  vie.  » 
Enfuite,  il  ferrait  le  cou  de  l’animal  de  Fé* 
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tranglait  , pour  faire  connaître  au  pécheur 
qu’il  avait  mérite  la  mort  ; il  lui  coupait  la 
gorge,  pour  annoncer  au  pécheur  qu’il  méri- 
tait de  perdre  fon  fang  : il  le  jettait  à terre 
avec  violence,  pour  faire  entendre  au  même 
pécheur  qu’il  aurait  dû  être  lapidé;  puis  on 
le  faifait  rôtir  , ce  qui  figaifiait  encore  que 
le  pécheur  était  aflez  coupable  pour  être 
condamné  aux  flammes  éternelles  : enfuite 
on  jettait  les  entrailles  du  coq  par-deflfus 
le  toit  de  la  maifon  , parce  que  le  péché 
provenant  du  cœur  & des  entrailles,  il  fallait 
abandonner  aux  oifeaux  de  l’air  des  chofes 
fi  abominables.  Toutes  ces  cérémonies  s’ob- 
fervaient  en  préfence  des  parens  & des  do- 
meftiques.  Le  coq  devait  être  blanc  ; un 
animal  d’une  autre  couleur  était  réputé  déjà 
chargé  de  trop  d’iniquités.  On  allait  enfuite 
prier  Dieu  fur  les  tombeaux  & l’on  donnait 
le  coq  aux  pauvres  ; mais  ceux-ci  , ayant 
fait  réflexion  fur  la  qualité  de  cette  chair , 
refufèrent  le  préfent  dans  la  fuite  , & l’on 
s’accoutuma  à leur  en  donner  la  valeur. 

Pour  fe  préparer  à la  folemnité  de  la  fête 
de  l’expiation  , il  eft  néceflaire  d’obierver 
diverfes  fortes  de  purifications.  On  doit  por- 
ter des  bougies  à la  fynagogue.  Les  Juifs 
Allemans  en  portent  chacun  une,  mais  leurs 
femmes  font  difpenfées  de  ce  foin.  Dans 
d’autres  pays  les  femmes  font  obligées  d’en 
porter  , & il  y a des  endroits  où  les  dévots 
ne  manquent  pas  de  fe  munir  de  deux  bou- 
gies , l’une  qui  éclaire  l’ame  & l’autre  le 
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coi ps-  Mais  ce  dont  on  doic  fur-tout  louer 
les  J u fs  en  général , c’eftl’attention  Icrupu- 
ieule  qu  ils  ont  dans  ce  tems  de  fe  récon- 
cilier  avec  leurs  ennemis  y & d’aller  les 
trouver  pour  leur  demander  pardon  de  les 
avoir  offenfés.  Si,  cherchant  ainfi  à fe  réconci- 
lier par  trois  fois,  iis  font  réfufés  , ils  doivent 
protefter  de  ce  refus  en  préfence  de  trois 
témoins , & alors  leur  conlcience  eft  en  repos* 
n eit  rien  , aux  abus  près  , de  plus  pro- 
pre a entretenir  la  concorde  dans  les  famil- 
les , & la  paix  parmi  tout  un  peuple,  que 
cette  coutume,  qui  tranquillife  lame  des 
gens  de  bien  , & qui  force  à la  réparation 

1 orgueil  de  ceux  qui  le  croyent  au-delTus 
des  autres. 


, Lorfque  la  fête  commence,  on  s’affemble 
dans  la  fynagogue,  eSc  d’un  ton  de  voix  lu- 
gubip  on  y chante  quelques  cantiques/  On 
y lait  à Dieu  la  confelfion  de  fes  péchés  , 
&:  1 on  cherche  à y donner  les  marques  de 
la  contrition  la  plus  parfaite.  Pendant  ce 
jour  de  penitence  , on  ne  doit  ni  fe  récréer 
le  corps,  ni  occuper  agréablement  fon  ef~ 
prit  : il  y a toutefois  des  exceptions  pour  les 
enfans , qui  n’ont  pas  encore  onze  ans , pour 
les  femmes  enceintes,  pour  celles  nouvelle- 
ment accouchées  , pour  celles  qui  nourrif— 
fent , pour  les  malades  & pour  les  vieillards. 

Le  premier  foir  de  cette  fête,  deux  rabbins' 
fe  placent  à côté  du  chantre,  & déclarent  à 
1 allemblee  qu  il  lui  e(t  permis  de  prier  avec 
les  méchans , & en  conléquençe  ils  invitent 
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les  pécheurs  publics  à fe  réunir  aux  prières 
des  fidèles  , pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon 
de  leurs  crimes.  Enfuite  on  entonne  une 
prière  particulière,  qui  a la  vertu  & le  pou- 
voir d’abolir  les  vœux  , les  fermens  & les 
réfolutions  téméraires  de  l’année  pr  ccdente, 
pourvu  qu’on  les  ait  formés  librement  & de 
foi-même.  Quelques  dévots  pafifent  toute  la 
nuit  dans  la  fynagogue  ; mais  ceux  qui  re- 
tournent chez  eux  , doivent,  dès  l’aube  du 
jour  , s’y  retrouver  pour  les  prières  du  matin,. 
Le  foir  !e  chef  de  la  fynagogue  donne  la 
bénédidion  de  Moïfe  au  peuple  , ( nomb. 
ch.  6 . ( qui  la  reçoit  en  fe  couvrant  le  vifage 
de  les  mains  , fans  doute  parce  que  ce  faint 
législateur  fe  cachait  la  face  lorfqu’il  s’hu- 
miliait devant  l’Eternel  , à caufe  des  pé  hés 
d’ifraël.  Après  cette  bénédidion  folemne-le, 
on  lonne  du  cor  , & l’on  commence  à célé- 
brer la  fête  de  la  nouvelle  lune» 
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CHAPITRE  XXVI. 


JFete  de  Pâques . 

CZ/ ette  fete  folemnelle  des  Hébreux  fut 
inftituce  en  mémoire  du  palîage  miraculeux 
de  la  mer  Rouge , & de  celui  de  fange  ex- 
teiminateur  , qui  tua  tous  les  premiers  nés 
des  Egyptiens  , & épargna  toutes  les  mai- 
fons  des  Ifraélites  marquées  du  fang  de  l’a- 
gneau.^ ( Exod.  XII.  II.  ) Elle  tombait  le 
quinzième  jour  du  premier  mois  , appellé 
Nifan  ; mais  des  le  dixième  , les  Hébreux 
choififfaient  un  agneau  mâle  & fans  défaut p 
qu  ils  gardaient  julqu’au  foir  du  quatorze.  Ils 
1 immolaient,  & après  le  coucher  du  foleil, 
ils  le  faifaient  rôtir  pour  le  manger  la  nuit , 
avec  des  pains  fans  levain  & des  laitues 
fauvages.  Ces  mets  devaient  leur  rappeller 
les  maux  qu’ils  avaient  foufïerts  en  Egypte  & 
l’amertume  de  leur  fervitude  palfée.  Dans 
chaque  maifon,  il  était  ^ordonné  de  manger 
cet  agneau  tout  entier,  ayant  les  reins  ceints, 
des  fouliers  aux  pieds  & un  bâton  à la  main  ; 
c’eft- à-dire  , tels  que  s’ils  allaient  entre- 
prendre une  longue  route  : cependant  cette 
derniere  cérémonie  ne  fu,t  d’obligation  que 
pour  la  nuit  de  la  fortie  de  l’Egypte;  mais 
la  commémoration  annuelle  de  cette  fête  , 
devint  d’une  obligation  fi  exprejTe,  que  qui- 
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conque  aurait  négligé  de  la  faire  , était  con- 
damné à mort  : Exterminabitur  anima  il  la  de 

populis  fuis.  (Num.  IX.  i 3.  ) 

Les  Juifs  modernes  obfervent  cette  fête  avec 
une  rigidité  qui  va  julqu  au  fcrupule  . par 
exemple,  trente  jours  avant  quelle  ariive  , 
on  doit  acheter  le  grain  néceffaire  pour  faire 
les  azymes,  ou  le  pain  fans  levain.  Ce  grain 
ne  peut  pas  erre  porte  au  moulin  fui  le  dos 
d’un  cheval  fans  bât,  parce  que  de  cette 
façon , il  ferait  dans  le  cas  de  1 échauffer.  Le 
fac  qui  renferme  ce  bled , doit  etre  découfu  , 
lavé  & recoufu  d’une  pâque  à l’autre.  Nous 
ne  parlerons  point  des  précautions  minu- 
tieufes  & infinies  que  le  Juif  apporte,  pour 
empêcher  qu’il  ne  refte  dans  la  maifon  la 
plus  petite  miette  de  pain  levé  ; il  fuflit  de 
dire  , qu’après  les  recherches  les  plus  exaftes , 
afin  de  tranquillifer  fa  confcience,  il  deman- 
de à Dieu  : ce  Qu’il  lui  plaife  de  fuppléer  au 
d)  défaut  de  l’examen  ; & que  tout  ce  qu’il 
53y  a de  pain  levé  dans  la  maifon , tant  ce 
qu’il  a trouvé , que  ce  qu’il  n’a  pas  trou- 
as vé  , deviennent  comme  la  poudre  de  la 
:»  terre  & s’anéantiffent.  » 

Le  fabbat  qui  précède  la  fête  de  pâque, 
eft  appellé  le  grand  fabbat , & c’eft  le  jour 
d’auparavant  qu’on  doit  nettoyer  tous  les 
appartemens  , & lur-tout  les  ullenfiles  qui 
fervent  à la  cuifine , fi  l’on  ne  peut  les  renou- 
velles Il  ferait  très-méritoire  , fi  celui  qui 
puife  l’eau,  qui  doit  entrer  dans  la  pâte  des 
azymes  , élevait  en  la  puifant  fon  ame  à 
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Dieu  par  une  prière  éjaculatoire  & même 
a demi-voix.  Pour  plus  de  régularité,  il  fau- 
drait que  le  père  de  famille  fe  donnât  lui- 
meme  la  peine  de  paitrir  cette  pâte  , ou 
qu’au  moins  (e  trouvant  préfent  à ce  travail 
il.  encourageât,  par  quelques  exhortations 
pieuies,  ceux  qu’il  aurait  chargé  de  ce  foin  , 
& fur-tout  au  il  abandonnât  à la  voracité  des 
chats  & des  louris  , les  morceaux  de  cette 
pâte  qui  le  détachent  de  tombent  à terre. 

La  femme  enargée  de  puîtrir  ce  pain  , 
prend  un  morceau  de  cette  pâte  , dont  elle 
forme  un  gâteau,  & elle  le  brûle.  Dans  l’an- 
cienne  loi,  ce  gâteau  était  une  redevance  au 
lacri ficateur.  Le  refte  iert  à faire  des  pains 
plats  , ordinairement  ronds  , & d’un  goût 
très- fade.  Lorlque  cette  opération  efl  finie  , 
que  tout  ed  nettoyé  , & que  la  folemnité  du 
grand  labbat  eff  pafiee , on  s’occupe  à arran- 
ger & à parer  la  table  : le  père  de  famille 
5 y place  avec  tous  (es  enfans  & fes  domefli- 
ques.  Sur  cette  table  , il  y a des  pains  azy- 
mes , un  plat  couvert , fur  lequel  font  trois 
gâteaux  myftérieux  , l’un  pour  le  grand-prê- 
tre, le  'econd  pour  les  lévites  & le  troifiè- 
me  pour  le  peuple  , l’os  d’une  épaule  d’a- 
gneau , ou  du  moins  une  parcelle  de  cet  os, 
que  les  Juifs  Portugais  laiffent  fur  leur  table 
pendant  huit  jours  ; & fi  l’épauie  efl  entière, 
on  y joint  un  œuf  dur  , & une  forte  de 
mets  , qui  repréfentent  la  brique  à laquelle 
travaillaient  les  Israélites  pendant  leur  cap- 
tivité chez  les  Egyptiens  : c’efl  une  pâte 
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épaifle  composée  de  pommes , d’amandes  , 
de  noix , defigues , ôcc.  cuites  avec  du  vin  , <5c 
aflaifonnée  de  petits  morceaux  de  candie  » 
pour  figurer  la  paiile  qui  entrait  dans  ia  com- 
pofition  de  la  brique.  On  a loin  de  char- 
ger un  plat,  de  laitues  fauvages,  de  crefion  , 
de  cerfeuil  , de  chicorée  & de  perfil  , & 
de  placer  auprès  une  bouteille  remplie  de 
vinaigre. 

Avant  la  confécration  de  la  pâque,  on  fe 
lave  les  mains,  puis  on  fe  place  à table  avec 
un  air  d’empreliement  , Si  l’on  verle  un 
verre  de  vin  à toute  la  compagnie,  chacun 
tenant  le  coude  gauche  appuyé  fur  la  table, 
pour  marquer  la  liberté  qu’anciennement  les 
Juifs  acquirent  en  quittant  l’Egypte.  Le  vin 
avalé  , chaque  convive  prend  un  peu  des  her- 
bes amères  , les  trempe  dans  du  vinai  gre'* 
Sc  en  mange  y tandis  que  le  maître  du  logis 
récite  une  prière  analogue  à la  circonftance 
de  cette  cérémonie.  Alors  le  chef  iépare  en 
deux  le  gâteau  des  lévites  , dont  il  cache 
une  partie  fous  fa  ferviette,  pour  défigner 
qu’en  fe  fauvant  les  Ifraélites  cachèrent  à la 
hâte  leur  pain  non-levé  ; & prenant  l’autre 
avec  l’os  ou  l’épaule  de  l’agneau  , il  dit  à fa 
famille  , qui  doit  auflî  avoir  la  main  fur  ces 
mets:  « Voici  le  pain  de  milere  & d op- 
3)  preffion  que  nos  pèjes  ont  mangé  en  Egypte  : 
3?  que  celui  qui  a faim  s’approche  & mange; 
r>  c’eft  ici  le  lacrifice  de  l’agneau  pafcal.  -» 
Après  cette  cérémonie  , on  entonne  un  can* 
£ique3  qui  rappelle  à l’affemblée  la  délivrance 
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miiaculeule  des  Ifraelites , donc  le  père  de 
famille  explique  chaque  myftère  , fur  la 
demande  que  lui  en  fait  le  plus  jeune  de  la 
compagnie  ; & à l’endroit  où  il  eft  parlé  des 
dix  plaies  d’Egypte  , on  jette  avec  le  doigt 
un  peu  de  vin  hors  de  fon  verre,  comme 
pour  dire  : « Que  ces  plaies  s’éloignent  de 
» nous.  « Le  père  de  famille , après  s’être 
une  leconde  fois  lavé  les  mains,  prend  un 
gâteau,  le  rompt,  & l’ayant  confacré,  il  en 
diftribue  les  parcelles  à ceux  qui  font  au- 
tour de  la  table  ; ce  n’eft  qu’alors  qu’on 
mange  l’agneau  dans  les  lieux  où  l’on  en 
iert  à ce  repas  ; car  cette  coutume  n’eft  point 
Uniforme.  Le  repas  fini , le  chef  découvre 
le  gâteau  qu’il  avait  précédemment  caché 
fous  fa  ferviette,  il  en  mange  un  peu  & 
en  donne  à manger  à fa  famille  ; on  boit  un 
troifième  coup  de  vin  , & même  un  quatriè- 
me , accompagné  d’une  prière  à Dieu,  afin 
qu’il  lui  plaife  de  répandre  fa  colère  fur  les 
nations  qui  ne  le  connaiffènt  pas. 

On  voit  par  ce  détail  que  la  pâque  mo- 
derne eft  entièrement  différente  de  l’ancienne. 
Autrefois  l’agneau  devait  être  rôti , actuel- 
lement on  en  fait  bouillir  une  partie  & rôtir 
l’autre  , & même  on  mutile  l’agneau  , ce  qui 
i'uffit  pour  empêcher  le  facrifice.  On  fupprime 
les  hymnes  où  il  était  parlé  de  l’agneau 
pafcal , & l’on  y fubftitue  des  prières  à Dieu  , 
afin  qu’il  daigne  permettre  le  rétabliffement 
du  temple  de  Jérufalem  & des  facrifices , & 
qu’il  délivre  fon  peuple , comme  il  a autre- 
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fois  tiré  les  Ilraélites  des  fers  des  Egyptiens. 
Les  Juifs  modernes  terminent  leurs  repas 
par  le  pain  azyme,  au  lieu  que  les  Hébreux 
îmiffaient  par  manger  l’agneau.  Il  n’eft  plus 
queftion  de  ceindre  fes  reins  , de  prendre 
un  bâton,  & des  autres  cérémonies  que  nous 
avons  expofées  plus  haut. 

La  folemnité  de  la  fête  de  pâque  dure 
huit  jours.  Pendant  les  deux  premiers 
& les  deux  derniers  , il  n’eft  pas  permis 
de  travailler  , ni  de  vaquer  à aucune 
affaire  d’intérêt.  On  peut  cependant  tou- 
cher au  feu  , apprêter  la  nourriture  ; Sc 
fe  tranfporter  d’un  lieu  dans  un  autre  , ce 
qui  eit  interdit,  à quelques  égards,  le  jour 
du  fabbat.  Les  quatre  autres  jours,  quoi- 
qu’on ne  puiffe  pas  travailler,  il  eft  permis 
de  toucher  de  l’argent.  Tous  les  premiers 
nés  des  familles  doivent  jeûner  la  veille  de 
la  pâque,  en  mémoire  de  ce  que  Dieu  frappa 
la  nuitTuivante  les  premiers  nés  d’Egypte: 
le  foir  on  va  à la  prière  , on  fait  la  pâque 
telle  que  nous  venons  de  la  décrire  , <5c 
l’on  fe  couche  en  s’entretenant  de  quelques 
réfie  xions  pieufes.  Le  lendemain  les  prières 
font,  à quelques  différences  près  , les  mêmes 
qu’aux  autres  jours  de  fêtes.  foir  du  fécond 
jour  de  la  pâque  , jufqu’au  trente-troifième 
jour  fuivant,  les  Juiis  s’interdifent  les  ma- 
riages , ne  prennent  point  d’habits  neufs, 
ne  fe  coupent  point  les  cheveux  , & doi- 
vent pafler  tout  ce  tems  dans  la  douleur  & 
la  trilleffe , par  rapport  à une  grande  moi- 
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talité  qui  tomba  fur  les  dilciples  du  rab- 
bin Hachiba , qui  était  un  grand  perfonnage. 
Comme  après  lu  mort  de  quelques  milliers 
de  Juifs  , le  mal  s’arrêta  au  trente-troifième 
jour  de  Vhomer  9 auquel  tombe  la  fête  des 
Semaines  , où  l’on  offrait  des  épis  d’orge  ; 
on  appelle  ce  jour  /ag,  qui  fignifie  trente  trois, 
en  prenant  les  letcres  pour  les  chiffres. 
IL' h o mer  comprend  les  quarante-neuf  qui  fe 
comptent  depuis  le  fécond  foir  de  la  pâque 
jufqu’u  la  fête  des  femaines , ou  de  la  pen- 
tecote.  Le  jour  de  lag , la  joie  renaît  ? & 
l’on  quitte  tout  extérieur  de  triitelTe. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Fût  de  la  Pentecôte  ou  des  femaines. 

Cette  fête  eft  nommée  dans  l’écriture, 
le  jour  des  prémices,  ( Deut.  16,  exod.  23» 
Lev.  23  , nomb.  28.  ) parce  que  ce  jour-là 
on  offrait  au  Seigneur  les  prémices  des  fruits: 
elle  fe  folemnife  cinquante  jours  après  la  fête 
de  la  pâque  , en  mémoire  de  ce  que  cin- 
quante jours  après  la  fortie  d’Egypte,  Dieu 
donna  aux  Hébreux  la  loi  fur  le  mont  Sinaï, 
par  le  miniftère  de  Moïfe.  Les  prémices 
que  l’on  préfentait  alors  au  temple,  conlîf- 
taient  en  deux  pains  levés  , de  deux  affarons 
de  farine , ou  de  trois  pintes  de  farine  cha- 
cun , non  pas  par  chaque  famille,  mais  au  nom 
de  toute  la  nation , ainfi  que  l’infinue  Jofephe. 
{ Ant.  liv.  III.  ch.  X.)  On  immolait  deux 
veaux  & un  bélier  en  holocaufte , fept  agneaux 
en  hollies  pacifiques  , & un  bouc  pour  le 
péché. 

On  célèbre  pendant  deux  jours  la  fête 
de  la  pentecôte,  & pendant  ces  deux  jours, 
il  n’ell  pas  plus  permis  de  travailler,  ni  de 
traiter  aucune^  affaire , qu’aux  autres  jours 
folemnels  & à ceux  du  fabbat  , excepté 
qu’on  peut  allumer  du  feu  , faire  la  cuifine, 
& tranfporter  des  fardeaux  d’un  lieu  dans 
un  autre.  On  a grand  foin,  pendant  la  folem- 
Tome  III . F f 
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jnité  de  cette  fêce , d’orner  les  fynagogues 
<$c  les  maifons  où  on  lit  la  loi,  de  fêlions, 
& de  couronnes  de  rôles  & d’autres  fleurs. 
Les  prières  qui  le  récitent  à la  fynagogue 
ôc  les  hymnes  qui  s’y  chantent , font  analo- 
gues à ce  grand  jour.  On  lit  la  loi  à cinq 
perfonnes  le  matin , & l’après-midi , on  fait 
un  fermon  à la  louange  de  la  fête.  Pendant 
ce  tems  , les  Juifs  fe  régalent  de  toutes  fortes 
de  chofes  agréables  aq  goût , où  il  entre 
du  lait  , qu’ils  prennent  pour  le  fymbole  de 
la  loi , à caufe  de  fa  douceur  & de  fa  blan- 
cheur. Les  Allemans  font  alors  fervir  fin- 
leur  table  , un  gâteau  fort  épais  , qu’ils 
nomment  le  gateau  de  Sinax , pour  fe  rap— 
peller  la  publication  de  la  loi  fur  cette  mon- 
tagne ; car  le  Juif  recherche  en  tout  les 
images  parlantes  & fenfibles  , qui  lui  remet- 
tent devant  les  yeux  la  naiflatice  de  fa  îeu- 
gion.  Le  gâteau  dont  il  eft  ici  queftion  , 
doit  ; dit  Buxtorf , avoir  fept  ép'ailTeurs  de 
pâte,  pour  repréfenter  les  fept  deux  , que 
Dieu  fut  obligé  de  remonter  depuis  le  fom- 
met  de  Sinai  , jufqu  au  ciel  des  oeux  ou  *! 
fait  fa  demeure. 
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Tête  des  Tentes  ou  des  Tabernacles  , & fett 

des  Lumières . 


fête  des  tentes,  eft  une  des  plus  cé- 
lèbres de  celles  que  folemnifent  les  Juifs  : 
elle  tombe  le  quinzième  du  mois  de  tifri, 
& rappelle  l’image  du  voyage  & des  tra- 
vaux des  Ifraélites  dans  le  défert,  & furtout 
les  foins  de  la  providence,  qui  daigna  con- 
ferver  le  peuple  Hébreu  pendant  quarante 
années  dans  des  plaines  ftériles , fans  maifons, 
continuellement  expofé  aux  injures  de  l’air  * 
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fans  avoir  éprouvé  aucune  incommodité» 
Autrefois  pendant  les  fept  jours  que  durait 
cette  fête,  on  offrait  un  grand  nombre  de 
vidimes  en  holocaufte,  & un  bouc  en  facri- 
fice  pour  le  péché  du  peuple.  Les  Ifraélites 
paffaient  alors  tout  le  rems  en  réjouiffance 
& en  feftins , avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans , & ils  fe  faiiaient  un  plaifir  d'admettre 
à leur  tables,  les  lévites,  les  étrangers,  les 
veuves  & les  orphelins.  Le  premier  jour 
on  immolait  treize  taureaux,  le  fécond  dou- 
ze , le  troifième  onze,  & les  autres  jours 
toujours  en  diminuant;  ce  qui  faifait  en  tout 
foixante-dix  pour  les  fept  jours  , <3c  le  huL 
tième  on  ne  îacrifiait  qu’un  feul  taureau.  Le 
neuvième  jour  eft  appellé  la  fête  de  la  loi  : 
de  ces  neuf  jours , les  deux  premiers  & les 
deux  derniers  font  folemnels  ; mais  les  cinq 
qu’ils  renferment  ne  le  font  pas. 

Pour  célébrer  cette  fête  , les  Juifs  font 
obligés  de  conftruire  des  cabanes  à l’entrée  » 
ou  fur  le  derrière  de  leurs  maifons,  foit  dans 
les  cours , foit  dans  les  jardins.  La  cabane 
ne  doit  pas  en  tout  avoir  plus  de  vingt 
coudées , & environ  huit  pieds  de  haut.  Il 
faut,  autant  qu’il  eftpoffible,  qu’elle  foit  bâtie 
en  bon  air  , & éloignée  de  toute  mauvaife 
odeur.  On  peut  l’orner  de  tapis  , & la  gar- 
nir de  branches  d’arbres  chargées  de  leurs 
fruits  ; mais  il  faut  qu’elle  foit  environnée 
de  feuillages  en  dehors  & jufqu’au  haut , fans 
en  erre  abfolument  couverte  : il  faut  avoir 
grande  attention  quecette  verdurenefeféche. 
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On  ne  doit  pendant  toute  la  fête  fe  pré- 
senter à la  fynagogue , qu’avec  une  branche 
de  palmier  , une  de  citronnier  , trois  de  myr- 
te , deux  de  faules  liées  enfemble,  que  l’on 
porte  à la  main  droite  , & dans  de  certains 
tems  on  les  remuent  myfiérieufement  , tan- 
tôt à l’orient  , puis  au  midi , enfuite  au 
Septentrion  & enfin  à l’occident.  La  palme. 
Su  ivant  l’explication  qu’en  donnent  les  rab- 
bins, elH’image  des  hypocrites , parce  qu’elle 
porte  un  fruit  infipide  : le  myrte,  qui  elt 
itérile  , quoiqu’il  donne  une  odeur  très-agréa- 
ble, eft  l’image  de  ceux  qui  font  des  bonnes 
œuvres  fans  la  loi  ; le  laule  l’eft  des  méchans , 
& le  citronnier  des  jultes.  Anciennement  on 
faifait  avec  ces  branches  à la  main  une  ef- 
pèce  de  proceflton  autour  de  l’autel  du  temple 
- de  Jérufalem  ; aujourd’hui  cette  antique  céré- 
monie s imite  autour  du  pupitre  des  fyna- 
gogues. 

Le  feptième  jour  de  la  fête  , on  quitte 
le  myrte,  la  palme,  le  citronnier,  & l’on 
ne  conferve  que  le  faule  , avec  lequel  on 
fait  fept  fois  le  tour  du  pupitre.  Ce  jour-là 
il  eft  nécelfaire  de  réciter  des  prières  , avec 
plus  de  vivacité  que  les  autres  jours,  afin 
de  repréfenter  celle  qui  caraétérifait  l’office 
divin  que  l’on  était  obligé  de  preffier  pen- 
dant le  voyage  dans  le  délert.  Bafnage  nous 
allure  que  les  fept  tours  de  la  proceffion 
fe  font  en  mémoire  des  fept  tours  que 

Jofué  fit  autour  des  murailles  de  la  ville  de 
Jéricho. 
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Autrefois  les  Juifs  logeaient  tout  - à - fait 
dans  leurs  cabanes  pendant  la  durée  de  la 
fête  ; mais  la  fraîcheur  des  nuits,  plus  froides 
dans  nos  pays  que  dans  l’Afie,  & certaines 
intrigues  qui  ont  occafionné  trop  de  fcan- 
dales , les  ont  mis  dans  le  cas  d’abolir  cette 
coutume. 

Le  neuvième  & le  dernier  jour  de  la 
fête  eft  appellé  Simcka-tora  9 ou  joie  pour 
la  loi  ; parce  que  ce  jour  on  achève  de  lire 
Je  pentateuque , conformément  à la  divifion: 
dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Cette 
dernière  fête  eft  de  l’inftitution  des  rabbins*. 
Ce  jour- là  on  fort  des  armoires  tous  les  livres 
de  la  loi , & on  les  porte  en  proceffion  au- 
tour du  pupitre.  Les  deux  perfonnes  choi- 
sies pour  lire  pendant  cet  office  le  commen- 
cement de  la  fin  de  la  loi  , font  appelles  les 
époux  de  la  loi  y & cette  leéture  fe  fait  aux 
acclamations  du  peuple.  Les  rabbins  difent 
que  rien  n’eft  plus  efficace  contre  les  calomnies 
du  malin  efprit. 

C’eft  ce  jour-là  qu’on  fait  au  plus  offrant 
la  diftribution  des  offices  eccléfiaftiques  , & 
l’argent  qui  revient  de  cette  vente,  eft  d-ef- 
tiné  à l’entretien  des  pauvres  Sc  aux  répara- 
tions de  lafynagogue  : telles  font  ces  charges  2 

i°.  Allumer  les  lampes  de  la  fynagogue. 

2.0.  Donner  du  vin  pour  la  conféeratioa 
publique  du  fabbat  de  des  autres  jours  folcm- 
iiels  , en  faveur  des  pauvres  qui  n’ont  pas  le 
moyen  de  faire  cette  offrande. 

3^.  Rouler  & dérouler  les  livres  de  la  loi» 
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40.  Elever  le  livre  de  la  loi  , 6c  le  pre 

fenter  ainfi  élevé  à Paffcmblée. 

50.  Toucher  le  bois  & les  cordons  , qui 
fervent  à rouler  6c  à attacher  le^  volume  de 
la  loi.  Ce  bois  eft  appelle  le  bois  de  vie,  6c 
les  jeunes  gens  achètent  volontiers  cette  fonc- 
tion , parce  qu’ils  le  flattent  que  1 attouche- 
ment de  ce  bois  leur  prolongera  la  vie  j> 
leur  confervera  la  fante  , 6c  les  lendra  Pages 
6c  prudens. 

6°.  Lire  quelque  chofe  de  la  loi  dans  ie^ 
jours  folemnels. 

y0.  Etre  fubflitue  a la  place  de  quelqu  un 
qui  remplit  mal  les  fonjftions  precedentes* 
La  fête  des  lumières  eft  de  l’inftitution  des 
rabbins  , mais  elle  ne  laifle  pas  d être  an- 
cienne ; elle  commence  le  vingt-cinq  du 
mois  chifleu , qui  répond  à décembre  6c  dure 
huit  jours.  Elle  fe  célèbre  en  mémoire  de  la 
viétoire  que  les  Macchabées  remportèrent  fur 
les  Grecs.  On  allume  une  lampe  le  premier 
jour,  deux  le  fécond,  6c  ainfi  de  luite,  de 
forte  qu’on  en  allume,  huit  le  dernier  jour 
de  la  fête.  Cette  coutume  eft  fondée  fur  ce 
que  les  ennemis  étant  déjà  entrés  dans  la 
ville  6c  dans  le  temple  qu’ils  profanèrent  , 
Jochanam  & fes  fils  les  en  chaflerent  5c  les  vain- 
quirent. Au  retour  du  combat , comme  il  ne 
fe  trouva  point  d’huile  pure  pour  remplir 
les  lampes  du  chandelier  , on  eut  recours  à 
un  petit  vafe  où  il  en  reliait  encore  allez 
pour  brûler  une  nuit  \ mais  qui  par  miracle 
en  brûla  huit.  Quelques  auteurs  prétendent. 

F f iv 


456  FÊTE  DES  PURXMS. 

que  cette  fête  fe  folemnife  en  mémoire  de 
ce  qu  au  tems  des  Macchabées, la  circoncifion 
qui  doit  fe  faire  au  huitième  jour,  avait  été 
fup primée  ou  fufpendue  par  les  ennemis  du 
judaïfme. 


CHAPITRE  XXIX. 

Fête  des  Pari  ms . 

Les  Juifs  célèbrent  cette  fête,  vraifembla- 
blement  établie  par  un  des  prophètes  Aggée 
ou  Malachie  , en  mémoire  d’Efther , qui  em- 
pêcha que  le  peuple  d’Ifraël  ne  fût  entière- 
ment exterminé  par  le  perfide  Aman.  On 
la  nomme  Furim , qui  eft  le  pluriel  de  Pur  , 
mot  de  l’ancienne  langue  de  Perfe  , qui  li- 
gnifie fort  y parce  qu’on  trouve  dans  le  livre 
d’Efther  (ch.  9.)  qu’Aman,dans  ces  jours-là  , 
avait  jette  le  fort  pour  détruire  tous  les  Hé- 
breux. 

Cette  fête  dure  deux  jours,  dont  le  pre- 
mier feulement  eft  folemnel  : 'la  veille  on  eft 
dans  l’obligation  de  jeûner.  Pendant  ces 
deux  jours  il  eft  permis  de’négocier  Sc  de 
travailler  , mais  il  y a peu  de  Juifs  qui  pro- 
fitent de  cette  liberté,  fur-tout  le  premier 
jour. 

On  pourrait  en  quelque  façon  regarder  la 
fête  des  purims  comme  le  carnaval  des  Juifs  : 
après  leur  jeûne  , qui  eft  plus  ou  moins  auf- 
tère,  félon  la  dévotion  des  perfonnes  , on 
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fe  livre  à la  plus  grande  joie  , & tout  !• 
tems  s’écoule  en  feftins  & en  divertilfemens. 
Le  matin  de  la  fête  on  diftribuc  aux  pau- 
vres de  quoi  fe  bien  traiter  le  loir  ; on 
diflrait  même  de  fa  table  une  certaine  quan- 
tité de  plats  qu’on  leur  abandonne  , afin  qu’ils 
fa  fi  eut  meilleure  chère.  11  fe  fait  dans  la 
fynagogue  une  colleéte  qui  eft  partagée  à 
ceux  qui  vont  en  pèlerinage  à Jérulalem  , 
oii  ils  aiment  à fe  faire  enterrer , pour  évi- 
ter, difent-ils  , la  peine  d’un  voyage  péni- 
ble au  jour  de  la  réfurreétion  , puifqu’ils  fe 
trouveront  tous  près  de  la  vallée  de  Jola- 
phat,  où  tous  les  morts  doivent  fe  raffem- 
bler. 

Le  premier  foir  on  fe  rend  à la  fynagogue, 
où,  après  les  prières  ordinaires,  on  fait  la 
leéture  du  livre  d’Efther,  & on  l’explique  à 
l’alfemblée.  Cette  leéture  fe  fait  a(Iîs , au  lieu 
qu’on  doit  être  debout  , en  lifant  la  loi. 
Après  avoir  déroulé  le  livre,  le  leéteur  rend 
grâces  à Dieu;  i°.  De  ce  qu’il  a daigné  fau- 
ver  les  Juifs  delà  cruelle perfécution  d’Aman: 
j2°.  D’avoir  appellé  ceux  qui  compofent  l’af- 
femblée  à cette  augufte  cérémonie  : 30.  De 
les  avoir  fait  vivre  jufqu’à  cette  fête. 

Toutes  les  fois  que  le  ledteur  prononce 
le  nom  d’Aman , ou  celui  de  fa  femme  5c 
ceux  de  fes  dix  enfans , il  fe  fait  un  grand 
bruit  dans  la  fynagogue,  en  ligne  d’exécra- 
tion. Il  y a même  des  endroits  où  l’on 
grave  fur  une  pierre  ou  fur  du  bois , ce  nom 
détefté  ; & lorfque  le  leéteur  le  prononce , 
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On  frappe  cette  pierre  ou  ce  bois  fur  une 
autre  pierre , en  criant  : « Que  le  nom  du 
méchant  pourriffe  6e  foit  effacé.  :»  L’office 
de  ce  jour  ell  terminé  par  d’horribles  malé- 
dictions contre  Aman,  la  femme  6c  fes  enfansr 
par  des  bénédictions  pour  Mardochée  6e 
pour  Efther  , 6c  par  des  louanges  à Dieu  qui 
a daigné  conferver  miraculeufement  fon  peu- 
ple. Le  lendemain  matin  on  retourne  à la  fy- 
nagogue  , pour  y entendre  une  fécondé  fois* 
la  leClure  de  Thiftoire  d’Elther  y 6c  en  fortant 
Ton  s’envoye  réciproquement  des  préfens. 
de  confitures  6c  autres  friandifes  ; les  éco- 
liers en  font  à leurs  maîtres  , les  chefs  de 
famille  à leurs  domeitiques , les  gens  riches 
aux  pauvres,  6c  tout  le  refte  de  la  journée 
fie  p a fie  dans  la  joie  6c  dans  les  plaifirs.  Le 
fécond  jour  tient  à la  fête  pour  les  amufe-- 
fëiens,  mais  il  efl  moins  folemneL 
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CHAPITRE  XXX. 

Circoncifion  des  Juifs  , rachat  des  nouveaux 
nés  , & majorité  des  enfans . 

JL*  A circoncifion  efl  le  fceau  de  l’alliance 
que  l’Eternel  daigna  faire  avec  Abraham: 
cc  Voici  le  pacte  que  vous  obferverez  , lui  dit 
33  h Seigneur y ( Gen.  c.  XV IL  v.  10.)  entre 
35  moi  & vous , & votre  poftérité  après  vous. 
33  Tous  les  mâles  qui  font  parmi  vous  feront 
circoncis,  afin  que  cela  loit  une  marque 
de  l’alliance  entre  moi  & vous.  L’enfant 
» de  huit  jours  fera  circoncis,  tant  les  enfans 
33  libres  & domeftiques , que  les  efclaves 
33  & étrangers  qui  feront  à vous.  L’enfant, 
33  dont  la  chair  ne  fera  pas  circoncife , fera 
33  exterminé  de  mon  peuple , parce  qu’il  a 
33  rendu  inutile  mon  alliance.  » 

Ce  fut  l’an  du  monde  1208  qu’ Abraham, 
ayant  reçu  cette  loi  , fe  circoncit  lui-même 
à l’âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  , & 
donna  enfuite  à fon  fils  Ifmaël  5c  à tous  les 
domeftiques  de  fa  maifon  , la  circoncifion  , 
qui  depuis  ce  tems  a été  une  pratique  héré- 
ditaire pour  fes  defeendans.  Dieu  réitéra  à 
Moïfe  le  précepte  de  la  circoncifion  , ( Exod. 
XII.  44.  48.  & Levit.  1.  XII.  v.  3.)  5c  ce 
fut  cette  marque  qui  ciifiingua  les  enfans 
d’Abraham  d’avec  les  autres  peuples , que 
les  Juifs  appelaient  par  mépris  les  incircon - 
iis  y parce  qu’ils  n’avaient  point  de  part  au 
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padle  que  le  fouverain  Maître  avait  fait  avec 
le  iaint  patriarche. 

Les  Idolâtres,  tels  que  Celfe  & Julien, 
qui  le  font  efforcés  de  détruire  le  chriftia- 
ttifme,  en  fappant  les  fondemens  de  la  ré- 
vélation judaïque  , ont  prétendu  qu’Abra- 
îiam  , venu  de  Chaldee  en  Egypte  , avait 
emprunté  cette  coutume  des  Egyptiens  ; & 
de  cette  fauffe  alfertion  , ils  ont  tiré  la  con- 
fequen ce  qu  elle  n était  pas  le  ligne  diflinc- 
tir  du  peuple  que  Dieu  avait  choifi.  Mais 
l’ufage  de  la  circoncifion  n’était  pas  un  pré- 
cepte de  la  religion  des  Egyptiens,  c’était 
une  affaire  de  propreté  , de  raifon , de  fanté , 
&,  félon  même  quelques  auteurs  , de  né- 
ceffité  phyfïque  : d’ailieurs,  ce  n’était  point 
une  loi  générale,  & l’opération  qui  fe  faifait 
le  treizième  jour  , & fouvent  plus  tard  , 
était  pratiquée  pour  les  filles,  auffi-bien  que 
pour  les  garçons.  Suivant  faint  Ambroife  , 
Origène  , faint  Epiphane  & Jofephe,  les 
ieuls  prêtres,  les  géomètres,  les  agronomes 9 
les  aftrologu es  & les  autres  favans  Egyp- 
tiens , étaient  aflreints  à cette  cérémonie. 
Or  Abraham  , après  avoir  fait  quelque 
fejour  dans  l’Egypte,  en  fortit  incïrconcis  , 
& ce  ne  fut  que  par  un  ordre  exprès  de  Dieu 
qu’il  pratiqua  fur  lui-même  & fur  fa  famille 
la  circoncifion.  Moïfe  le  dit , & Ion  autorité 
eft  préférable  à ce  qu’avancent  à ce  fujet 
Hérodote  & Diodore  de  Sicile.  Les  Egyp- 
tiens reçurent  la  circoncifion  des  fils  de  Ja- 
cob Sc  de  leur  poflérité  ; & Moïfe  même, 
au  rapport  d’Eufébe  ( Prép.  Evang.  1.  IX. 
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chap.  XXVIII.)  communiqua  cetufageaun 

prêtres  Egyptiens. 

La  circoncifion  e(l  l’image  de  la  pureté 
du  cœur  , fans  laquelle  le  culte  que  l’on 
rend  au  fouverain  Maître  ne  peut  le  fou- 
tenir.  Lorfqu’une  remme  elt  en  travail,  iur- 
tout  fi  l’on  apperçoit  quelque  danger  , on 
appelle  un  rabbin,  qui  prononce  quelques 
prières  6c  lit  plufieurs  pfeaumes.  Si  la  femme 
accouche  d’un  enfanï , une  joie  extrême  fe 
répand  dans  toute  la  maifon  ; fi  c’eft  une 
fille  , les  démonftrations  d’allégrelïe  font 
moins  vives.  On  félicite  le  père  à l’avéne- 
ment  du  premier,  5c  le  tems  qui  s’écoule 
entre  la  naiflance  de  l’enfant  6c  la  cérémo- 
nie de  fa  circoncifion  fe  pafie  en  feflins,  & 
aulfi-tôt  que  l’accouchée  peut  recevoir  com- 
pagnie , fes  parens  6c  fes  amis  lui  font  de 
fréquentes  vifites. 

Quelques  Juifs  fuperftitieux  , 6c  il  en  eft 
beaucoup,  ont  foin  de  placer  de  petits  billets 
aux  quatre  coins  de  la  chambre  de  l’accou- 
chée , fur  lefquels  font  écrits  Adam , Eve. 
Lilit  , fors  d'ici , avec  les  noms  de  trois 
anges  , fous  prétexte  de  garantir  l’enfant  de 
tout  fortilège.  Il  eft  bon  de  remarquer  que, 
fuivant  les  fottes  i#ées  des  rabbins  , Lilit 
était  la  première  femme  d’Adam  , qui  pré- 
tendant être  la  maîtreffe  , 6c  refufant  de  fe 
foumettre  à fon  mari  , le  quitta  6c  s’enfuie 
dans  les  airs,  par  un  certain  l’ecret  de  magie  : 
elle  paraît  la  nuit  fur  la  terre  fous  la  figure  d’un 
fpeétre  , 6c  elle  en  veut  beaucoup  aux  femme.* 
en  couche  6c  aux  enfans  nouveau  nés. 
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H eft  dit  ( Gen.  17.)  o : A l’âge  de  huic 
33  jours  vous  circoncirez  les  enfans  mâles,  « 
( Lévit.  ch.  Xllf)  « & le  h uitième  jour  on 
33  circoncira  la  chair  de  fon  prépuce.  » C’eft 
pourquoi  le  huitième  jour  de  la  nailTance  de 
l’enfant  on  procède  à la  cérémonie  de  la 
circoncifion.  Avant  ce  jour  on  ne  peut  le 
faire  , mais  il  eft  permis  de  retarder  cette 
opération  douloureufe  , fi  le  nouveau  né  eft 
faible  ou  infirme. 

La  nuit  qui  précède  ce  grand  jour  , fe 
pafle  dans  la  joie.  Le  parrain  choifi  pour  .tenir 
l’enfant  pendant  la  cérémonie,  & la  mar- 
raine pour  le  préfenter  à la  fynagogue  6c  le 
rapporter  , on  fait  venir  le  Mohel  ou  le  Cir- 
concifeur  ; fondion  qui  n’exige  d’autre  mé- 
rite , que  la  dextérité  néceffaire  , 6c  que  le 
père  de  l’enfant  peut  exercer  lui-même , 
s’il  en  a la  capacité  requife.  Cet  ade  de  re- 
ligion peut  fe  faire  indifféremment  dans  la 
fynagogue,  ou  dans  la  maifon  de  l’accouchée; 
dans  l’un  ou  l’autre  lieu  , il  faut  avoir  foin 
d’y  placer  deux  fiéges  avec  des  carreaux , l’un 
pour  le  parrain  qui  doit  tenir  l’enfant, & l’autre 
pour  le  prophète  Elie  , qui,  dit-on,  zélé 
obfervateur  de  la  loi  ne  manque  jamais 
de  fe  trouver  aux  cire  Phcifio  ns.  ' 

Les  inftrumens  néceflaires  pour  cette  opé- 
ration , font  un  morceau  de  verre  , un  cou- 
teau de  pierre  ou  un  rafoir , mais  actuelle- 
ment le  dernier  eft  d’un  ufage  général.  Pen- 
dant que  l’on  chante  quelques  pfeaumes , 
yne  perfçnnne  porte  un  chandelier , chargé 
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«le  douze  bougies  repréfentans  les  douze  t ri#- 
bus  d’Ifraël  ; deux  autres  tiennent  deux  petits 
vafes  remplis  de  vin  rouge  , un  quatrième 
tient  le  raidir,  5c  un  cinquième  un  plat  cou- 
vert de  fable.  C’efl  dans  ce  fable  que  fc  jette 
le  prépuce  qui  a été  enlevé  , & que  I on. 
abandonne  au  malin  efprit , afin  d’accomplir 
la  malédiction  prononcée  contre  le  lerpenc 
en  ces  termes  :»Tu  mangeras  la  poufîière  ; « 
ou  plutôt,  comme  difent  quelques-uns  , pour 
repréfenter  la  poftérité  nombreufe  promife 
aux  Juifs,  & qui  devait  égaler  les  grains  de 
fable  de  la  mer.  Les  Allemans  cachent  le 
prépuce  5c  le  fable  ordinairement  fous  la 
chaire  de  la  fynagogue , après  que  le  cir- 
concifeur  a fucé  à trois  reprîtes  le  fang  de 
îa  plaie  & qu’il  l’a  craché  fur  le  fable.  Chez 
les  Juifs  Portugais  , le  Mohel  garde  précieu- 
sement tous  les  prépuces  de  ceux  qu’il  a 
circoncis  pendant  fa  vie  , 5c  ils  font  enter- 
rés avec  lui  dans  fou  cercueil , lorfqu’il 
vient  à mourir. 

Le  Mohel  ayant  développé  les  langes  de 
l’enfant  que  le  parrain  lui  préfence  , die  - 
« Béni  fois- tu,  Seigneur,  qui  nous  as  corn- 
D5  mandé  la  circoncifion  : puis  il  coupe  la 
groffe  peau  du  prépuce  , 5c  en  déchire  une 
autre  plus  délicate  avec  les  ongles.  Après 
avoir  fucé  la  plaie , il  rend  le  fang  dans 
une  talfe  remplie  de  vin  , applique  fur  la 
bleffure  quelques  poudres  , & enveloppe  le 
tout  avec  des  compreffes  imbibées  d’huile 
rofat.  Ceci  fait  ÿ il  bénit  le  vin  & l’enfant , 
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& lui  impole  le  nom  que  le  père  defire  qu3îl 
porte  , en  difant  ces  paroles  d’Ezéchiel  : » Et 
» j’ai  dit,  vis  en  ton  fang,  &c.  » & en  lui 
mouillant  les  lèvres  de  ce  vin,  où  il  a ren- 
du le  fang  fucé.  Enfuite  le  parrain  remet  le 
nouveau  circoncis  entre  les  mains  de  la  mar- 
raine , qui  le  préfente  à la  mère,  & tous 
.les  aftiftans  répètent  au  père  en  fe  retirant: 
cc  Puiffie  z- vous  ainfi  afhfter  à fes  noces.  » 
Il  eft  d’ufage  , après  cette  cérémonie,  que 
les  pères  & mères  reçoivent  des  préfens  du 
circoncifeur  , du  parrain  , de  la  marraine  , 
des  parens  & des  amis , & qu’en  reconnaît- 
lance  ils  traitent  le  mieux  qu’il  leur  eft  pof- 
fible  toutes  ces  perfonnes.  C’eft  à la  fin  de 
ce  repas  qu’on  récite  des  bénédiétions  pour 
obtenir  de  Dieu  que  l’enfant  puifie  être 
grand,  heureux  & craignant  Dieu. 

Si  l’enfant  meurtavant  que  d’être  circoncis, 
comme  on  ne  peut  être  cenfé  Juif  fans  la 
circoncifion , les  Juifs  fcrupuleux  lui  ôtent 
le  prépuce  & lui  donnent  un  nom  avant  que 
de  l’enterrer,  afin  que  fes  parens  puiffent  le 
^réclamer  au  grand  jour  de  la  réfurreéiiom 
lis  s’abftiennent  auiïi  de  réciter  certaines 
b.énédiéiions  fur  la  tête  des  bâtards , parce 
qu’ils  ne  les  croyent  pas  dignes  de  partici- 
per aux  faveurs  qui  font  promifes  aux  en-* 
fans  légitimes.  Il  y a des  enfans  qui  vien- 
nent circoncis  au  monde  , & alors  il  fuffit 
de  leur  faire  une  légère  incifion  , pour  tirer 
un  peu  de  fang  de  cette  parue. 

Lorfqu’il  naît  une  fille  à un  Juif,  tout  fe 
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païïe  dans  la  maifon  , fans  aucune  cérémo- 
nie, Après  que  la  mère  eft  rétablie  , c’eft-à- 
dire  , vers  le  commencement  du  mois  , l’en- 
fant eft  porté  à la  fynagogue , il  reçoit  uil 
nom  & la  bénédiction  du  chantre,  il  eft 
d’ufage  parmi  les  Juifs  Allemans  , que  le 
chantre  le  tranfporte  dans  les  maifons  , & 
qu’il  béni  (Te  la  fille  en  f enlevant  de  fon 
berceau , & en  lui  impofant  le  nom  que  le 
père  veut  qu’elle  porte. 

Dans  l’ancienne  loi, les  premiers  nés  éraient 
contactés  à Dieu  , qui  avait  daigné  confer- 
ver  les  Juifs  , lorfqu’il  détruifit  les  premiers 
nés  des  Egyptiens..  Suivant  la  loi  qui  porte* 
( Exod.  i 3,  ) « fan£Hfiez-moi  tout  premier  né  : » 
& en  fuite  : « Tu  rachèteras  tout  premier 
s*  né  de  tes  enfans  ; 35  Tout  premier  mâle  donc 
une  femme  accouche,  appartient  au  facri- 
ficateur , foit  que  le  père  ait,  ou  ait  eu  des 
garçons  d’une  autre  époufe.  Lorfque  l’en- 
tant eft  parvenu  à fon  trentième  jour  , on. 
mande  entre  les  defcendans  d’Aaron  , celui 
que  le  père  juge  à propos  de  choifir  ; & 
alors  , en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  , 
le  père  apporte  un  bafîin  rempli  de  pièces 
d’or  & d’argent  , & remet  l’enfant  entre  les 
mains  du  prêtre,  qui  demande  à haute  voix: 
à la  mère  fi  ce  garçon  eft  à elle  : elle  ré- 
pond , qu'ouï.  Il  ajoute  : « N’avez-vous  jamais 
» eu  d’autre  enfant,  foit  mâle,  foit  femelle* 
ou  même  d’avorton  , ou  de  faillie  couche  ? :» 
Fdle  répond  , non.  « Cela  étant , dit  le  fa- 
^ crificateur  , cet  enfant  comme  premier  aé  * 
Ton  le  III,  G g 
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*5  m’appartient.  5>  Puisfe  tournant  du  côté  du 
père  , il  dit  : « Si  vous  en  avez  envie  , il 
35  faut  que  vous  le  rachetiez.  Voilà,  répond 
» le  père  , de  l’or  & de  l’argent  qui  vous 
35  font  présentés  pour  cela.  Vous  voulez  donc 
DD  le  racheter  , ajoute  le  facrificateur  ? Oui , 
35  je  le  veux , réplique  le  père.  Eh  bien  , dit 
35  le  facrificateur  , en  fe  tournant  vers  les 
» afliftans  , cet  enfant , comme  premier  né, 
eft  donc  à moi  : fuivant  cette  loi , rache- 
3)  tez  celui  qui  eft  âgé  d’un  mois  pour  cinq 
35  ficles  d’argent , &c  ; mais  je  me  contente 
35  de  ceci  en  échange.  55  Après  ce  difcours , 
le  facrificateur  prend  une  ou  deux  pièces 
dans  le  balîin  , remet  l’enfant  au  père  & à 
la  mère , & le  relie  du  jour  fe  pafle  dans 
la  joie.  Les  parens  qui  font  de  la  race  des 
facrificateurs  & des  lévites,  iont  exempts  de 
racheter  leurs  premiers  nés 

Moïfe  ( Deut.  XXI.  v.  12.  ( fixe  ainfi  les 
droits  des  premiers  nés  , parce  que  la  poly- 
gamie était  en  ufage  parmi  les  Juifs.  « Si 
35  un  homme  , ordonne  ce  légiflateur , a deux 
35  femmes,  dont  il  aime  l’une  & n’aime  pas 
35  l’autre  , & que  ces  deux  femmes  ayent  eu 
35  des  enfans  de  lui , & que  le  fils  de  celle 
35  qu’il  n’aime  pas  foit  l’aîné,  lorfqu’il  vou- 
35  dra  partager  fon  bien  entre  fes  enfans  , 
35  il  ne  pourra  donner  au  fils  de  celle  qu’il 
35  aime  les  droits  de  premier  né,  ni  le  pré- 
35  férer  au  fils  de  celle  qu’il  n’aime  pas.  Mais 
35  fi  le  fils  de  celle  qu’il  n’aime  pas  eft  l’aï- 
35  né  , il  le  reconnaîtra  pour  tel  & lui  don - 
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nera  une  double  portion  de  coût  ce  qu’il 
» poflède.  >3 

Les  droits  des  premiers  nés  étaient  de 
parvenir  au  facerdoce  , qui  avant  la  loi , 
appartenait  toujours  à l’aîné  de  la  famille  ; 
cependant  il  ne  lui  était  invariablement  at- 
taché que  quand  tous  les  frères  ne  com- 
pofaient  qu’une  même  famille  & qu’ils 
demeuraient  enfemble  ; car  auftftôt  qu’ils  fe 
féparaienc  & faifaient  famille  à part , chacun 
devenait  le  chef  & le  prêtre  de  fa  mai- 
fon. 

Il  faut  obferver  que  lorfque  le  père  du 
premier  né  meurt  avant  le  trentième  jour, 
qui  eft  le  tems  fixé  pour  le  rachat,  la  mère 
n’eft  point  obligée  de  le  racheter.  Elle  lui 
attache  au  cou  une  petite  plaque  d’argent  , 
fur  laquelle  on  grave  que  cet  enfant  n’eft 
pas  racheté  , & qu’il  appartient  au  facrifi- 
cateur , & alors  il  doit  fe  racheter  lui-même, 
lorfqu’il  eft  devenu  majeur. 

Les  Juifs  inftruilent  de  bonne  heure  leurs 
enfans  par  la  leélure  continuelle  des  faintes 
écritures , & par  les  interprétations  que  leurs 
doéleurs  en  ont  données,  fuivant  ce  palfage  , 
(Deut.  6.  v.  7.)  « Et  tu  leur  en  parleras 
» étant  en  ta  maifon,  & en  te  promenant, Scc.  » 
Il  y en  a plufieurs  qui  s’appliquent  à l’étude 
de  la  cabale,  de  la  philoiophie  & des  autres 
fciences  naturelles  & morales  ; mais  tou- 
jours, difent-ils , dans  la  vue  de  fe  faciliter 
l’intelligence  des  livres  faints  , fans  laquelle 
toutes  les  études  font  mortes  ou  pernicieu- 
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fes.  Ils  ont  quelques  académies,  mais  où  le 
défordre  règne,  <5t  qui  par  conféquent  fe  tien* 
lient  fans  fruit. 

A treize  ans  & un  jour  le  Juif  eil  réputé 
homme,  & par  cette  raifon  obligé  à Pobfer- 
vance  des  préceptes  de  la  loi.  Comme  ma- 
jeur, il  ne  dépend  plus  de  fes  tuteurs,  peut 
régir  fes  biens  lui-même  , & contrader , tant 
en  ce  qui  concerne  le  temporel  que  le  fpi- 
ritueL  Cette  majorité  doit  être  déclarée  en 
préfence  de  dix  témoins , auxquels  le  père 
fait  en  détail  le  récit  des  foins  qu’il  a pris 
de  l’enfant , & finit  fon  difcours  par  déclarer 
qu’il  n’entend  plus  fe  charger  de  toutes  les 
iniquités  du  jeune  homme.  Il  faut  que  les 
témoins  ratifient  cette  déclaration.  On  doit 
nécefiairement  marier  les  garçons  à dix-huit 
ans,  ou  au  plus  tard  à vingt;  à l’égard  des 
filles, on  n’attend  pas  pour  l’ordinaire  qu’elles 
payent  atteint  leur  quatorzième  année. 


♦ 


CHAPITRE  XXXI. 

Fiançailles  & Noces  des  Juifs* 

T out  Juif  qui  paffe  jufqu’à  vingt  ans 
fans  prendre  femme,  eft  cenfé  vivre  dans 
l'état  de  péché,  & cela  eft  fondé  fur  ce  que 
fon  eft  obligé  de  travailler  à la  propagation 
des  enfans  , pour  fatis  faire  au  commande- 
ment que  Dieu  fit  au  premier  homme: (Gen.  i.} 
«c.  Croiffez  , multipliez  & remplifiez  la  terre.  ™ 
Lorfqu’on  aunfils  & une  fille , le  précepte  paiïé 
pour  être  accompli.  Suivant  l’inftitution  du 
mariage^riiomme  ne  doit  avoir  qu’une  femm^, 
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& la  femme  qu’un  mari.  Lamech  fur  le  pre- 
mier qui  prit  plufieurs  femmes  ; & cette 
contravention  à la  loi  du  mariage  , déplut 
tellement  à Dieu , qu’il  prononça  contre 
Lamech  une  peine  plus  févère  que  celle  qu’il 
avait  infligée  pour  l’homicide  : car  il  décla- 
ra que  la  vengeance  du  crime  de  Lamech 
ferait  pourfuivie  pendant  foixante-dix-fept 
générations  , au  lieu  que  par  rapport  à Caïn  , 
il  dit  feulement  que  celui  qui  le  tuerait, 
ferait  puni  fept  fois. 

Suivant  divers  endroits  de  l’écriture  , 
il  eft  cependant  permis  à un  Juif  d’avoir 
plufieurs  femmes.  Les  Levantins  ufent  de 
cette  permiflion  , parce  que  le  mahométifme 
autorife  la  polygamie  ; mais  la  loi  des  Chré- 
tiens oblige  en  Europe  les  Juifs  à n’avoir 
qu’une  femme  légitime.  * , 

Les  Juifs  peuvent  époufer  les  filles  de  leurs 
frères  & de  leurs  fœurs  , mais  il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  contracter  mariage  avec 
leurs  tantes.  La  veuve  ou  la  femme  qui  a 
été  répudiée,  ne  peut  fe  marier  que  quatre- 
vingt-dix  jours  après  la  mort  du  mari,  & 
cela  afin  qu’on  fâche  précifément , fi  l’enfant 
qui  vient  enfuite  eft  du  premier  mari  ou 
du  fécond.  Si  la  femme  refte  veuve  avec  un 
enfant , elle  ne  doit  fe  remarier  qu’après 
que  la  fécondé  année  eft  révolue , & cette 
règle  a été  établie  , afin  de  mieux  aflurer 
l'éducation  du  pupille. 

La  promeffe  de  mariage  doit  fe  faire  en 
préfence  de  témoins,  & le  futur  doit  dire 
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3 la  future  : « Sois  moi  pour  époufe.  « En 
même  tems  il  faut  qu’il  lui  mette  un  anneau 
au  doigt,  mais  cet  ufage  n’eft  pas  général. 
Quelquefois  il  fe  pafle  plufieurs  mois  oc 
même  jufqu’à  deux  années  entre  les  fian- 
çailles & la  célébration  du  mariage,  qui  fe 
fait , s'il  eft  poftible,  pendant  la  nouvelle  lune  , 

& un  mercredi  ou  un  vendredi , fi  c eft  une 
fille  ; & un  jeudi , fi  c’eft  une  veuve.  Dans 
cet  intervalle  on  réglé  la  dot  de  la  fiancée  , 
& Ton  drefle  un  écrit  par  lequel  l’époufe 
promet  de  donner  une  fomme  d argent  pour 
le  douaire  , & il  l’hypothèque  fur  tous  les 
biens  & même  fur  fon  manteau.  Les  rabbins 
ont  fixé  cette  dot,  tant  pour  les  riches  que 
pour  les  pauvres  , à environ  cinquante  écus  , 
afin  de  faciliter,  dit-on,  les  alliances  entre 
les  uns  & les  autres.  L’intention  peut  être 
bonne , mais  le  fuccès  n’a  pas  répondu  à 
leur  prévoyance.  Toutes  les  affaires  d interet 
étant  arrangées , les  jeunes  gens  de  la  noce 
s’amufent  à cafter  des  verrailles  & des  po- 
teries : ce  qui  eft  , félon  eux  , un  prélage 
d’abondance  & de  profpérité  ; & ce  que  nous 
envifagerions  parmi  nous  , comme  l’avant- 
coureur  du  défordre  & de  la  mifère. 

Le  jour  fixé  pour  la  cérémonie  du  mariage, 
les  fiancés  fe  rendent  dans  une  chambre 
préparée  à cet  effet  : ils  fe'  placent  fous  un 
dais , ayant  autour  d’eux  des  muficiens  & des 
cnfans  tenant  des  flambeaux , qui  chantent 
des  cantiques  : la  femme  eft  conduite  la 
première  en  pompe , à la  chambre  nuptiale 
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I des  femmes  & des  filles  de  fies  amies  i 
oa  la  fait  affeoir  entre  deux  matrones  * 
o:  emuite  on  lui  arrange  les  cheveux  & on 
ui  fi.cte  un  voile  lur  la  tête.  L’époufe  étant 
aimi  parée  & voilée , l’époux  arrive  accom- 
pagne de  fies  paranymphes  & de  fies  amis  : 
tonte  l’afî emblée  s’écrie  en  le  voyant  : « Béni 

» ioic  celui  qui  vient.  » L’époufe  fie  lève  , 
tourne  trois  fois  autour  de  l’époux  > & celui- 
ci  deux  fois  autour  de  l’époufe  , & dans' 
quelques  endroits  on  leur  jette  alors  quel- 
ques giains  ae  bled  fur  la  tete  , en  répétant  : 

Cioifîez  & multipliez,  3;,  Enluite  les  époux 
fe  placent  fur  leur  trône  nuptial  & on  leur 

furv  y & le  rabbin  qui 

piefiue  à la  cérémonie,  prend  un  verre  plein 
de  vin  , & après  avoir  béni  Dieu  ce  d’avoir 
33  crée  l’homme  & la  femme,  & ordonné 
j }?  matiage  , » il  en  fait  goûter  aux  mariés. 
D époux  paffe  dans  ce  moment  l’anneau  an 
doigt  de  fa  femme , & lui  dit  : ce  Du  es  main- 
» tenant  mon  époufe,  félon  le  rite  de  Moïfe 
« & d'Ilraël.,  » 

^ Après  la  leéiure  de  l’écrit  qui  flipuîe  la 
dot  , & qui  confiate  que  l’époux  l’a  reçue  ^ 
on  préfente  de  nouveau  du  vin  aux  mariés: 
ils  en  boivent  , & l’époux Frife  avec  force , 
le  va  fe  contre  la  terre  , pour  mêler,  difent 
les  rabins,  une  légère  idée  de  la  mort  , qui 
nous  brile  comme  un  verre  y à cet  in-ftant 
de  réjoui  lia  n ce. 

repas  de  noce  efï  fanât  fié  par  fept 
bénédictions  y ainfi  que  l’a  été  de  la  même 
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façon  la  cérémonie  du  mariage.  On  y 1ère 
toujours  quelques  volailles,  & fur-tout  une 
poule  , que  l’on  place  devant  la  mariée , 
parce  qu’elle  eft  le  fymbole  de  la  fertilité; 
le  feftin  achevé  , on  conduit  les  époux  au 
lit  nuptial. 

S’il  arrivait  qu’alors  la  nouvelle  mariée 
fût  dans  le  cas  de  quelqu’incommodité  pé- 
riodique, il  faudrait  abfolument  reculer  la 
confommarion  du  mariage;  mais  dans  le  cas 
contraire,  toute  liberté  eft  permife  : cepen- 
dant il  eft  d’ufage  que  l’époux  , après  la 
première  nuit , accorde  de  la  tranquillité  à fa 
femme  pendant  plufieurs  jours. 

Audi  -tôt  qu’une  femme  s’apperçoit  qu’elle 
eft  incommodée  , elle  doit  en  avertir  fort 
mari  , qui  ne  peut  plus  rien  recevoir  de  fa 
main,  ni  s’alfeoir  auprès  d’elle,  ni  man- 
ger dans  le  même  plat  , ni  boire  au  même 
verre.  Ce  tems  pâlie  , elle  doit  changer  de 
linge  , mettre  des  draps  blancs  au  lit  , le 
couper  les  ongles,  fe  laver,  fe  peigner  & 
enfuite  fe  rendre%au  bain,  qui  ne  peut  être 
que  d’eau  courante,  ou  au  moins  de  pluie 
& encore  ne  faut-il  pas  qu’aucun  homme  l’ait 
apportée.  Une  iource,  une  rivière,  la  mer 
font  des  bains  qui  ont  toutes  les  qualités 
requifes  pour  purifier.  Il  faut  que  la  femme 
fe  baigne  nue,  & que  l’eau  touche  exacte- 
ment toutes  les  parties  de  fon  corps  , fins 
quoi  le  bain  deviendrait  inutile. 

Lorlqu’une  femme  eft  en  couche  , fon 

mari  ne  peut  rapprocher  qu’au  bout  de  fepe 


< 


474  . DE  L’EAU  DE  JALOUSIE , 

femaines  , fi  elle  lui  a donné  un  garçon  ; 

fi  elle  a mis  au  monde  une  fille , le  terme 
efl  de  trois  mois. 


CHAPITRE  XXXI L 

De  l'Eau  de  jaloujîe , du  Divorce , de  flbum 

& du  Cali^a. 


La  loi  de  Moife  fait  mention  des  eaux 
amères  de  jaloufie  , dont  les  Hébreux  fe  fer- 
vaient  pour  s’affurer  fi  une  femme  était  cou- 
pable ou  non  d’adultère.  Lorfque  les  indices 
étaient  forts  & que  l’on  en  venait  à cette 
épreuve , le  prêtre  s’avançait  vers  la  femme, 
& lui  préfentait  l’eau  de  jaloufie  , en  lui 
difant  : ce  Si  vous  vous  êtes  retirée  de  votre 
^ mari,  & que  vous  vous  foyez  fouillée  en 
^vous  approchant  d’un  autre  homme,  que 
>5  le  Seigneur  vous  rende  un  objet  de  malé- 
x>  diétion  & un  exemple  pour  tout  fon  peu- 
pie  , en  faifant  pourrir  votre  cuifle  & enfler 
^ votre  ventre  ; que  cette  eau  entre  dans  vos 
entrailles , pour  faire  enfler  votre  ventre 
D3  & pourrir  votre  cuifle.  « La  femme  en 
buvant  devait  répondre  , ainfi  foit-il.  Le 
prêtre  écrivait  ces  malédi&ions  dans  un  livre , 
& il  les  effaçait  enfuite  avec  l’eau  amère. 
Lorfqu’il  avait  fait  boire  de  cette  eau  terrible 
à l’époufe  loupçonnée,  il  arrivait  que  fi  elle 
avait  été  fouillée , elle  fe  trouvait  pénétrée 
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pâr  cette  eau  , & que  Ton  ventre  enflait  & 
que  fa  cuiiïe  pourriflait;  fi  au  contraire,  elle 
n’avaic  point  été  fouillée,  elle  n’en  reffen- 
tait  aucun  mal  , & dans  la  luite  elle  de- 
venait enceinte.  (Num.  chap.  V.)  Tel  était 
autrefois  l’ufage  ; mais  aujourd’hui  un  mari 
ombrageux  demande  le  divorce  , ou  même 
s’il  était  aflfez  lâche  pour  fermer  les  yeux  fur 
les  défordres publics  defafemme,  lesrabbins 
le  forceraient  de  la  répudier. 

Il  n’eft  pas  toujours  queftion  du  liberti- 
nage d’une  femme  pour  autorifer  le  divor- 
ce ; il  fuffit  fouvent  pour  rompre  un  mariage 
que  le  mari  foit  dégoûte  de  fon  epoule. 
(Deut.  24.)  ce  Quand  un  homme  prendra 
d>  une  femme , & fe  mariera  avec  elle  , fi 
p?  elle  ne  lui  plaît  pas  à caufe  de  quelque 
défaut  , il  lui  écrira  une  lettre  de  divor- 
ce  qu’il  lui  mettra  entre  les  mains,  & la 
^ congédiera.  ^ Pour  empêcher  qu’on  abufe 
de  ce  privilège  illimité  , les  rabbins  ont 
hérifle  d’épines  tous  les  chemins  qui  con- 
duifent  au  divorce  , & il  faut  un  tems  fi 
confidérable  pour  que  les  lettres  de  répu- 
diation foient  en  bonne  forme,  qu’il  arrive 
prefque  toujours  que  les  époux  fe  font  ré- 
conciliés , avant  qu’elles  foient  dans  le  cas 
d’être  juridiquement  expédiées. 

Cet  aéfce  elt  appellé  Ghet,  & doit  être  fait 
par  un  écrivain  en  préfence  d’un  ou  de  plu- 
fieurs  rabbins  : il  doit  être  écrit  fur  du  velin 
rayé  , ne  contenir  que  douze  lignes,  ni  plus 
ni  moins  en  lettres  quarrées , & tout  cela 
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accompagné  d’une  prodigieufe  quantité  de 
minuties , tant  dans  les  caractères  , que  dans: 
la  manière  d’écrire,  & dans  les  noms  Sc  fur- 
noms  du  mari  Sc  dé  jà  femme.  Si  l’écrivain  p 
los  rabbins,  ou  les  témoins  nécelfaires  à cette 
cérémonie  étaient  parens,  l’aéte  ferait  inva- 
lide  , de  même  que  s’ils  tenaient  par  la 
plus  légère  alliance  aux  parties  intéreiïées. 
La  lettre  eft  conçue  en  ces  termes  : « Aloi 
3>  N.  te  répudie  volontairement  , t’éloi- 
g ne  Sc  te  répudie , toi  N.  qui  as  ci-devant 
été  ma  femme  , & te  permets  de  te  marier 
33  à qui  il  te  plaira,  m II  faut  que  les  dates 
du  jour  ; du  mois  , de  l’année  & du  lieu 
foient  bien  exactement  mifes  fur  ce  velin. 
Mais  ce  n’eft  pas  affez  : lorfque  la  lettre  eft 
ainfi  écrite,  le  rabbin  interroge  le  mari 
pour  lavoir  s’il  n’a  pas  changé  de  fentiment? 
Sc  cette  interrogation  doit  fe  faire  en  pré- 
lence  de  dix  perlonnes  de  probité,  de  deux 
témoins  qui  doivent  ligner  , Sc  de  deux  autres 
qui  certifient  feulement  la  date.  Si  après  cel $ 
rien  ne  peut  faire  changer  de  réfolution  au 
mari  , le  rabbin  ordonne  à la  femme  d’ouvrir 
les  mains,  <Sc  de  les  approcher  l’une  de  l’autre 
pour  recevoir  cet  acte  que  le  mari  lui  donne* 
en  dilant  : ce  Voilà  ta  répudiation , je  t éloigné 
» de  moi , & te  laide  en  liberté  d’époufer* 
qui  bon  te  femblera.  » La  femme  le  prend* 
le  donne  au  rabbin,  qui  en  fait  une  fécondé 
leCture  , Sc  lui  déclare  qu’elle  eft  libre  * 
mais  qu’elle  ne  peut  fe  marier  de  trois  mois* 
depeur  qu’elle  ne  foit  actuellement  enceinte* 
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Il  fe  trouve  quelque  différence  entre  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  & les  céré- 
monies qu’obfervent  actuellement  les  Juifs 
Allemans  dans  les  aétes  de  répudiation. 
On  s’affemble  à la  porte  de  la  fynagogue  ; 
le  rabbin  qui  préfide  fe  place  à l'entrée  , 
le  vifage  tourné  du  côté  de  l’orient;  deux 
autres  rabbins  qui  lui  fervent  d’affeffeurs  , 
& les  témoins  occupent  en  cercle  les  deux 
côtés,  Fécrivain  <5c  les  parties  intéreffées 
font  en  face  du  préfident.  Après  diverfes 
queftions  faites  au  mari , pour  favoir  fi  réel- 
lement il  eft  dans  la  ferme  intention  de 
fe  féparer  de  fon  époufe  , après  la  leéiure 
faite  mot  à mot  & le  plus  pofément  qu’il 
eff  poffible,  de  la  lettre  de  répudiation,  & 
des  différentes  fignatures  des  témoins  , le 
rabbin  adreffe  la  parole  au  fcribe  , & lui 
demande  s’il  eft  véritablement  l’écrivain  de 
la  lettre  , s’il  l’a  écrite  fur  du  velin  donné 
par  le  futur  démarié  , avec  fon  encre  & avec 
fa  propre  plume;  puis  fe  retournant  du  côté  des 
témoins, il  leur  fait  les  mêmes  queftions  & leur 
demande,  dans  les  plus  minutieux  détails,  s’ils 
ont  figné  & comment  ils  ont  figné.  Vient  l’in- 
terrogatoire de  la  femme  : à l’acceptation 
qu’elle  fait  de  Fade  de  divorce  , le  rabbin 
lui  ordonne  d’ouvrir  les  deux  mains,  ôc 
d’ôter  fes  bagues  ; car  il  fuffirait  qu’elle  en 
confervât  une  pour  rendre  toute  la  procédure 
invalide.  Alors  le  rabbin  plie  la  lettre,  la 
remet  au  mari  & lui  commande  de  la  garder , 
Jufqu’à  ce  qu’il  lui  difie  de  la  faire  pafler 
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encre  les  mains  de  la  femme  qu’il  répudie, 
& il  exhorte  les  témoins  à redoubler  d’at- 
tention. Tout  ceci  emporte  beaucoup  de 
tems  ; mais  le  rabbin  n’agit  fans  doute  de 
la  forte,  qu’a  fin  de  donner  lieu  aux  parties 
de  faire  quelque  retour  fur  elles-mêmes. 
Ceux  qui  en  viennent  à un  pareil  éclat  , 
font  rarement  fufceptibles  de  remords  : aufîï 
c’eft  dans  ce  moment  que  le  rabbin  difte 
au  mari  les  terribles  mots  qui  doivent  le  fé- 
parer  pour  toujours  de  fa  femme  : la  phrafe 
eft  courte , & les  dofteurs  Juifs  ont  eu  la  pru- 
dence d’en  retrancher  tousles  termes  fuper- 
flus.  L’époux  remet  la  lettre  à la  femme, 
qui  ferme  auffi-tôt  les  mains , & cache  cet 
a&e  fous  fes  habits.  Un  moment  après  le 
préfident  redemande  l’écrit  pour  en  faire  une 
fécondé  leéture  ; il  recommence  les  inter- 
rogations ; & enfin  voyant  qu’il  ne  fe  pré- 
fente aucune  oppofition , .il  prononce  la  fen- 
tence  de  divorce  , coupe  la  lettre  en  forme 
de  croix  , & défend  à la  femme  répudiée  de 
fe  marier  de  trois  mois. 

Parmi  les  Juifs , un  homme  qui  meurt 
fans  enfans , foit  de  fa  femme  ou  d’une 
autre,  s’il  a un  frère  , la  veuve  eft  au  pou- 
voir de  ce  frère  qui  eft  le  maître  de  l’épou- 
fer , ou  de  lui  donner  la  liberté  de  fe  ma- 
rier à un  autre  , ainli  qu’il  eft  marqué  dans 
l’écriture  : (Deut.  25.)  « Quand  des  frères 
demeureront  enfemble  , & qu’un  d’eux 
» mourra  fans  enfans , la  veuve  ne  fera  point 
:»  à un  étranger , mais  à fon  beau-frère. 
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c’eft  cette  cérémonie  de  prendre  la  veuve 
de  fon  frère  que  l’on  appelle  Un  un  , mot 
qui  lignifie  époufer  Ici  lelle-Jœur.  En  contrac- 
rànt  ce  nouveau  mariage  , tous  les  biens 
du  défunt  & la  dot  de  la  femme  appartien- 
nent au  fécond  mari  : mais , quoiquancien- 
nement  cette  aétion  paffât  pour  très-méritoire, 
&;  qu’elle  couvrît  de  gloire  quiconque  était 
affez  généreux  pour  la  faire  , aujourd’hui 
il  elt  peu  de  Juifs,  fur-tout  parmi  les  Alle- 
mans  & les  Italiens , qui  le  chargent  d’un 
pareil  fardeau  ; ils  aiment  mieux  remettre 
leur  belle-fœur  en  liberté,  & c’eft  cette  li- 
berté que  l’on  nomme  cali{a , ou  déchaufTer 
le  foulier . 

La  cérémonie  du  caliza  ell  expliquée  dans 
l’écriture  : « Que  l’homme  qui  ne  voudra 
d»  point  époufer  la  veuve  de  fon  frère  , foit , 
en  préfence  des  principaux  du  lieu,  dé- 
chauffé  par  la  veuve , après  qu’elle  aura 
:»  craché  devant  lui.»  ( Deut.  25.)  Lorf- 
qu’un  beau-frère  & une  belle-fœur  fe  trou- 
vent aftuellement  dans  ce  ca s7  trois  rabbins 
& deux  témoins  fixent  dès  la  veille  le  lieu 
où  l’on  s’affemblera  le  lendemain  : en  for- 
tant  des  prières  de  la  fynagogue  , ils  s’y  ren- 
dent, fuivis  ordinairement  de  tout  le  peu- 
ple , qui  aime  à jouir  de  ce  fingulier  fpec- 
tacle.  Etant  arrivés  au  lieu  defliné  , ils  fe 
placent  & font  comparaître  devant  eux  les 
parties,  qui  annoncent  qu’elles  fe  préfentent 
devant  ce  tribunal  pour  obtenir  leur  liberté 
réciproque.  On  exhorte,  pour  la  forme 
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î homme  à époufer  f a belle-fœur  ; enfuite? 
on  demande  , fans  douce  aufiî  pour  la  forme, 
a la  femme,  s’il  y a trois  mois  que  fon 
maii  eft  mort  P fi  elle  était  réellement  la 
femme  du  défunt  ? quel  efl  fon  âge  ? fi  elle 
efl  à jeun  ? & ii  enfin  celui  qui  le  préfente 
cfi  le  véritable  frère  de  l’époux  mort  P Après 
ces  interrogations  de  fiyle  , le  beau-frère 
chaude  un  certain  loulier  , réfervé  pour  ces 
fortes^  de  cérémonies  ; la  femme  s’approche 
de  lui  , &,  aidée  par  un  rabbin,  elle  lui 
dit  en  hébreu  : « Le  frère  de  mon  mari 
» veut  point  continuer  la  poftérité  de 
» fon  frère  en  Ifraël , & refufe  de  m’épou- 
» fer  comme  beau-frère.  ^ A quoi  le  beau- 
frère  répond  : c<  Il  ne  me  plaît  pas  de  la 
prendre.  ^ La  femme  fe  baifife  alors  , dé- 
noue & déchaufie  le  foulier , le  jette  à terre, 
crache  & dit  toujours  en  hébreu  : ce  Ainfi 
>3  fait-on  à l’homme  qui  n’édifie  point  la 
mai  fon  de  fon  frère  & fa  maifon  fera  ap- 
J?  pcllée  en  Ifraël  , maifon  du  pied  nud.  ^ 
Elle  répète  t rois  fois  ces  mots , & les  af- 
fifians  ? crient  pied  nud , & accablent  le  beau- 
frère  de  paroles  outrageantes  & de  huées. 
On  délivre  à la  femme  , un  aéte  par  lequel 
elle  efc  déclarée  libre  & peut  fe  marier.  II 
y a des  beaux-frères  qui,  dans  l’efpoir  de 
tirer  quelqu’argent  de  leurs  belles  - fœurs  , 
feignent  d être  difpofés  à les  époufer  , & 
c’elt  pour  éviter  cet  inconvénient,  que  les 
pères,  en  mariant  leurs  filles  à un  homme 
qui  a des  frères , ftipulent  dans  le  contrat 

qu’ils 
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qu’ils  affranchiront  gratuitement  la  veuve  , 
li  le  cas  arrive  : d'autres  engagent  quelque- 
fois le  mari , qui  eft  au  lit  de  la  mort , à 
répudier  fa  femme» 

1 1 | ,i|M  


CHAPITRE  XXXIII. 

Funérailles  & deuil  des  Juifs. 

jLorsqu  un  Juif  tombe  dangereufement 
malade , il  doit  tourner  toutes  les  penfées 
du  côté  de  l’éternité,  & confeffer  tous  les 
péchés  en  préfence  de  dix  témoins  , entre 
lelqueis  il  doit  y avoir  au  moins  un  rab- 
bm.  Après  cet  aéte  public  de  pénitence  , 
il  fait  une  fervente  priere  a Dieu  j par  la- 
quelle il  lui  redemande  la  famé;  ou  fl,  dans 
les  décrets  immuables  , il  a fixé  à cet  inltanc 
e terme  de  les  jours , il  le  fupplie  que  fa 
mort  lerve  pour  l’expiation  de  fes  fautes  : 
enluite  1!  demande  pardon  à ceux  qu’il  a pU 
onenler,  & pardonne  à ceux  qui  lui  ont  fait  du 
mal  & geneiaîement  à tous  fes  ennemis  : 
il  donne  la  bénédiction  à fes  enfans  & à fes 
domelliques  , & la  reçoit  de  fes  père  & 
mere  , s'ils  font  encore  vivans.  1 

Pendant:  ca  tems  on  récite  des  prières 
dans  la  fynagogue,  pour  le  rétabliffement 
de  la  (ante  du  malade , ou  pour  implorer 
la  mifencorde  divine,  s’il  vient  à mourir; 
mais  ou  ne  prononce  point  le  nom  du  Juif 
Tome  ITT.  u u 
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en  danger  de  mort  , afin  de  tromper  le 
malin  efprit  , & de  montrer , par  un  chan- 
gement de  nom,  que  le  malade  a changé 
de  vie. 

On  ne  doit  pas  larder  le  mourant  feul 
pendant  fon  agonie  ; & lorfque  fon  ame  fe 
fépare  de  Ton  corps,  c’eft  une  très-bonne 
aftion  , mais  qui  n’emporte  point  une  obli- 
gation exprefie  , de  prendre  congé  de  lui  par 
un  baifer.  Si-tôt  qu’il  eft  mort  , il  faut  que 
les  afiiftans  fe  faffent  une  déchirure  au  côté 
gauche  de  leur  habit,  à peu  près  de  la  lon- 
gueur d’un  huitième  d’aune.  D ans  les  deuils 
de  père  & de  mère  , la  déchirure  fe  fait 
du  côté  droit.  On  ne  doit  pas  manquer  de 
jetter  dehors  toute  beau  qui  fe  trouve  dans 
la  maifon  , & c’eft  à cette  marque  que  bon 
reconnaît  qu’il  y a un  mort. . 

Le  premier  foin  de  la  famille  eft  d’éten- 
dre le  corps  du  défunt  par  terre  , de  lui 
couvrir  le  vifiage,  & de  placer  une  bougie 
allumée  du  côté  de  fa  tête.  On  le  lave  en- 
fui te  exaélement  avec  de  l’eau  très-»chaude, 
où  l’on  a fait  bouillir  des  fleurs  de  camomil- 
les & des  rofes  fécbes.  On  lui  met  une 
chemife  & des  caleçons  , une  efpèce  de  ro- 
cher de  toile  fine  , fon  taled  & un  bonnet 
blanc.  En  cet  état  il  eft  placé  dans  l'on  cer- 
cueil, un  linceul  deflous  lui  & un  autre 
delEts.  Si  le  mort  eft  un  dofteur  de  la  loi , 
on  met  plufieurs  livres  fur  la  bière.  Buxtorf 
( Syn.  Jud.  chap.  49.  ) nous  allure  qu’on  dé- 
laye un  œuf  avec  du  vin  & qu’on  en  fait 
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une  onétion  fur  la  tête  du  mort  ; il  ajoute 
qu’après  cette  cérémonie  on  bouche  toutes 
les  ouvertures  du  cadavre. 

Les  Juifs  dévots  fe  font  enterrer  avec  les 
habits  dont  ils  étaient  couverts  le  jour  du 
chippur  ou  grand  pardon  , & un  fac  de  terre 
lous  la  tête.  Ceux  qui  ne  fe  font  pas  récon- 
ciliés avec  le  mort,  doivent , s’ils  n’ont  pas 
le  cœur  dur , aller  lui  demander  pardon  , 
en  lui  touchant  le  pouce  du  pied,  afin  de 

l’empêcher  de  les  accufer  au  tribunal  de 
Dieu.  1 t 

.Enfin,  on  tranfporte  le  corps  hors  du  lo- 
gis, & chacun  s’emprefie  de  le  porter  fur 
les  épaules  pendant  quelques  minutes  ; car 
c’efi:  une  aftion  digne  de  louanges  & qui 
efface  bien  des  péchés.  Dans  quelques  pays 
on  chante  des  complaintes  pendant  la  mar- 
che , & le  corps  eff  accompagné  par  des 
perfonnes  qui  portent  des  flambeaux  allu- 
més. Les  parens , en  dueil,  fuivent  de  près 
en  pleurant. 

Lorfque  le  convoi  efl:  arrivé  au  lieu  de 
la  iépulture  , que  les  Juifs  nomment  la 
maij'on  des  vivais , fans  doute  pour  témoi- 
gner qu’ils  croyent  l’immortalité  de  l’ame, 
on  dépofe  le  corps  à terre  , & l’on  fait 
l’éloge  du  défunt  , s’il  a mérité  quelques 
louanges.  On  prononce  une  bénédi&ion 
qui  elt  appellée  la  juftice  du  jugement,  & 
le  cercueil  étant  fermé , les  parens  8c  les 
amis  du  mort  tournent  fept  fois  autour  du 
cercueil  , en  implorant  la  miféricorde  de 
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Dieu  pour  l’ame  du  défunt.  C’eft  ce  que  I’ok 
appelle  les  Acafothy  ou  les  fept  tours. 

Le  corps  étant  defcendu  dans  la  foffe  , qui 
doit  être  une  efpèce  de  caveau  , éloigré  de 
façon  que  les  bières  ne  le  touchent  pas , toute 
l’affemblée  s’empreffe  à le  couvrir  de  terre. 
Nous  avo  s déjà  remarqué  qu’on  pofe  ime 
pierre  fur  la  foiïe  d’un  excommunié  , pour 
apprendre  qu’il  avait  mérité  d 'être  lapidé. 

Il  y a des  endsoits  où  , en  fe  retirant , on 
arrache  deux  ou  trois  poignées  d’herbe  , & 
la  jettant  derrière  foi  , l’on  prononce  ces 
paroi  es  du  pfeaume  72  , v.  16:  « Ils  fleu- 
» riront  en  la  ville  , comme  l’herbe  de  la 
» terre.  » 

Auffi-tôt  que  lé  mort  eft  emporté  de  la 
maifon  , on  ôte  les  matelas  de  fon  lit  , & 
n’y  laiflant  que  la  paillalfe  , on  y accroche 
une  lampe  qui  doit  brûler  continuellement 
pendant  fept  jours.  Les  parens  de  retour  du 
convoi , fe  p<acent  à terre  , fans  foulrers  , 
& on  leur  prcfente  du  pain  , des  œufs  durs 
& du  vin.  Ils  relient  dans  certe  pofture  > 
excepté  le  jour  du  ffbbat,  pendant  fept 
jours  ? fans  qu’il  leur  foit  permis  de  tra- 
vailler ni  de  lortir  du  logis,  pour  vaquera 
aucune  affaire.  Le  mari  ne  peut  coucher 
avec  fa  femme  , & ce  terris  eft  employé  à 
pleurer  le  mort , à prier  pour  lui  Sc  à rece- 
voir les  vifites  de  leurs  amis.  Ils  ne  doivent 
point  fe  déchirer  la  peau  , ni  s’arracher  les 
cheveux  ; car  l’écriture  dit  formellement 
( Deut.  chap.  14  ) ; « Vous  ne  vous  ferez 
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ïï  point  d’incifions  , &c.  » A l’egard  du 
deuil,  chaque  pays  a Tes  ufages  , que  les 
Juifs  ont  adopté  en  fe  mêlant  avec  les  nations 
étrangères. 

Les  f pc  jours  expirés  , on  va  à la  fyna- 
gogue,  oùl’on  fait  allumer  des  lampes.  Chacun 
prie  dévo  ement  pour  l’ame  du  défunt  , <5c 
diftribue  des  aumônes  félon  fes  facultés.  Ce 
pieux  devoir  eft  encore  rempli  à la  fin  dut 
mois  & lorfque  l’année  expire.  Le  fils  du 
mort  doit,  pendant  onze  mois,  aller  faire  fa 
prière  à la  fynagogue  le  matin  & le  foir  , 
afin  de  foulager  l’ame  de  fon  père , qui 
fouffre  pendant  tout  ce  tems-là  dans  le  pur- 
gatoire. Les  Juifs  vont  à diflférens  jours 
prier  fur  les  tombeaux  de  leurs  parens  & de 
leurs  amis. 
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CHAPITRE  XXXIV. 


Quelques  ujages  des  anciens  Hébreux. 

T , . ' : 

JL*  ’ Ecriture  fainte  nous  peint  les  Hébreux 
comme  un  peuple  opiniâtre,  dur  , inconf- 
tant , porté  à la  fuperftition  & à l’idolâtrie , 
& toutes  fes  a&ions  prouvent  la,  juftice  des 
reproches  que  l’Eternel  lui  fait  en  nombre 
d’endroits.  Il  était  d’ailleurs  courageux:  les 
rois  d A fie,  allurés  de  fa  fidélité  , recherchè- 
rent fouvent  ion  alliance  ; mais  il  était  re- 
muant & féditieux. 

Les  Hébreux  prenaient  leurs  repas  avec 
leurs  manteaux  & ils  ne  déjeunaient  point. 
Leurs  enfans  étaient  élevés  dans  la  plus  grande 
fobriété  , Scieur  principale  nourriture  con- 
finait en  beurre  Sc  en  miel.  Lorfqu’ils  les 
fevraient , ils  régalaient  leurs  amis.  A leur 
avènement  au  trône,  les  rois  donnaient  de 
fplendides  feftins , ainfi  qu’aux  fêtes  de  la 
moilfon  & des  tabernacles  : ces  feftins  du- 
raient fept  jours.  Il  y avait  aulïi  des  repas 
funèbres.  Dans  les  banquets  de  réjouiffances, 
on  répandait  des  parfums  & des  huiles  odo- 
riférantes, fur  la  tête  des  convives  , en  ligne 
d’amitié.  Ils  avaient  l’ufage  des  bains  ; 8c 
lorfque  quelque  guerrier  revenait  victorieux 
du  combat , les  femmes  & les  filles  allaient  au 
devant  de  lui  avec  des  inftrumens  demufique, 
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& chantaient  des  cantiques  à fa  louange,  il 
eft  certain  , quoi  qu’en  ait  penle  1 empereur 
Julien,  que  les  Hébreux  avaient  une  forte 
de  poéfie  : mais  jufqu’à  préfent  on  ne.  peut 
pas  bien  s’aflurer  quelles  en  étaient  les 
rè'gles. 

La  langue  hébraïque  eft  fans  doute  la 
mère  de  toutes  les  langues  : mais  il  faut 
avouer  que  c’eft  dans  la  bible  feule  qu  elle 
fe  trouve  dans  toute  fa  puretc.  Après  la 
confufion  de  Babylone  , les  patriarches  , 
Moïfc  , les  rois  & les  prophètes  confervè- 
fent  cette  langue  entière  & fans  mélange  , 
jufqu’à  la  difperfion  des  dix  tribus.  Elle 
refia  pure  dans  le  royaume  de  Juda  ; mais 
au  retour  de  la  captivité  , elle  commença 
à s’altérer  & à fe  charger  de  quantité  de 
mots  étrangers  9 ce  qui  fit  naître  la  langue 
vulgaire  dont  Efdras  forma  le  nouvel  al- 
phabet. 

Les  rabbins  fe  vantaient  d’avoir  plufieurs 
remèdes  pour  ch  aller  les  diables , & ils  pré- 
tendaient les  avoir  reçus  du  roi  Salomon.  Eléa- 
zar  , en  préfence  de  Vefpafîen  & fes  fils  , 
fit  l’épreuve  d’un  de  ces  prétendus  fecrets. 

( Jofephe , Ant,  l.  8,  chap.  jl.)  Il  appliqua 
fous  le  nez  d’un  pofiédé  un  anneau  , dans  le 
chaton  duquel  e'tait  renfermé  une  certaine 
racine  indiquée  par  Salomon  , & auffi-tôt  ie 
malin  efprit  fe  retira  du  corps  de  ce  malheu- 
reux , en  fortant  par  fes  narines  & tomba  à 
terre.  Alors  le  rabbin  lui  défendit  d’entrer 
dans  ce  corps  , en  lui  récitant  un  de  can- 
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nques  du  fage  monarque  des  Hébreux  ; pour 
prouver  aux  affidans  que  la  choie  était  arrivée 
comme  il  l’avait  annoncée  , il  avait  eu  foin 
de  faire  placer  au  milieu  de  Paffemblée  , un 
baffin  rempli  d’eau  , que  le  malin  efprit  ren- 
verfa , pour  donner  connaiffance  de  fon  dé- 
part. De  pareilles  futilités  devraient -elles 
fe  trouver  répétées  par  des  auteurs  graves  de 
notre  fiècle?  ' ^ 


Les  Hébreux  ont  eu  trois  fortes  d’années, 
epuis  la  création  du  monde  , pendant  2440 
ans,  jufqu’à  l’ére  d’Alexandre,  ils  fe  fe ri 
viient  des  années  égales  des  Egyptiens  * 
ajoutant  à leur  douze  mois  de  trente  jours* 
cinq  jours  qui  complétaient  le  nombre  de 
trois  cents  foixante-cinq  , fans  qu’ils  eulfcnt 
pendant  cent  vingt  ans  , aucun  mois  inter- 
calaire : car , commençant  leur  ère  à la 
balance,  ils  n entre-  jettaient  jamais  aucun 
jour  , que  lorfque  le  commencement  de  l’an- 
née iurpaflait  trente  jours  entiers  , ce  qui 
arrivait  au  bout  de  cent  vingt  ans.  Il  eft 
vrai  que  oepuis  la  fortie  de  l’Égypte  jufqu’à 
cette  ere  , ils  inftituèrent  leurs  cérémonies 
relig.eufes  , fuivant  l’ordre  qu’ils  en  reçurent 
de  Dieu,  & félon  les  mouvemens  divers  de 
îa  lune  ; &,  quoiqu’ils  retinffent  quelque  par-» 
tie  de  1 ancien  ufage  , leur  année  revenant 
aux  équinoxes  & aux  iolftiees,en  partie  comme  ' 
folaire,  & en  partie  comme  lunaire  , fuivant 
lordie  établi  pour  les  folemnices:  cependant 
les  équinoxes  devancèrent  peu  à peu  jufqu’à 
1 d Alexandre  f qu’ils  adoptèrent  le  çal« 
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cuî  des  Grecs  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
les  livres  des  Macchabées.  Depuis  l’ére  d'A- 
lexandre jufqu’à  la  publication  du  talmud  y 
ils  accommodèrent  leurs  années  lunaires  , aux 
années  folaires  , par  un  cycle  de  dix-neuf 
ans  , pendant  lelquels  les  nouvelles  lunes  , 
ou  néoménies  , revenaient  à leurs  premiers 
lieux. 

L’année  naturelle  commençait  au  mois 
tifri  , qui  répond  à feptembre  ; car  Jofephe 
rapporte  que  le  déluge  commença  au  deuxiè- 
me mois  derannée,quirépondànotreoélobre* 
Cette  année  eft  appellée  naturelle  , d’après 
le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  le 
monde  fut  créé  dans  l’automne  , tems  auquel 
les  fruits  font  dans  leur  maturité.  Après  la 
fortie  d’Egypte  , Dieu  ordonna  que  l’année 
des  Hébreux  commencerait  avec  le  mois 
nifan  , qui  fait  l’ouverture  du  printems  , 
parce  que  ce  fut  dans  ce  tems  qu’ils  de- 
vinrent libres  , & qu’ils  durent  célébrer  leur 
première  pâque. 

Leurs  mois  commençaient  toujours  avec 
la  nouvelle  lune , & ils  firent  les  uns  de 
trente  jours  , & les  autres  cle  vingt-neuf  ; les 
premiers  furent  nommés  pleins  & les  féconds 
creux.  Ces  mois  étaient  di v i 1 es  en  femaines 
de  fept  jours  , dont  le  feptième  était  le  jour 
du  fabbat.  Les  jours  fe  comptaient , <3c  fe 
comptent  encore  parmi  les  Juifs  modernes, 
d’un  loleil  couchant  à l’autre.  La  nuit  fe 
partageait  en  douze  heures,  ainfi  que  le  jour  : 
ü bien  que  fix  heures  répondaient  à midi. 


490  QUELQUES  USAGES 

douze  heures  tombaient  au  foleil  couchant  , 
& les  autres  douze  heures  au  foleil  levant. 
C’eft  encore  la  manière  de  compter  des 
agronomes. 

Dans  les  derniers  tems  de  leur  gouverne- 
ment , ils  inftituèrent  des  jeux  & des  combats 
folemnels  en  l’honneur  d’Augufte , & ils 
devaient  les  célébrer  de  cinq  en  cinq  ans. 
Ils  firent  quelquefois  des  dépenfes  immenfes 
pour  honorer  la  mémoire  de  leurs  morts 
par  de  magnifiques  funérailles  : fouvent  ils 
* brûlaient  des  parfums  exquis  fur  les  tombeaux 
de  leurs  rois.  Ils  eurent  auffi  l’ufage  d’em- 
baumer les  corps  ; méthode  qu’ils  avaient 
fans  doute  prife  des  Egyptiens.  Dans  leurs 
pompes  funèbres  , ils  fe  fervaient  de  joueurs 
de  flûte  & d’autres  muficiens.  Pendant  leur 
deuil , ils  fe  couvraient  de  facs.  Les  auteurs 
nous  apprennent  avec  quelle  facilité  & quel 
aveuglement  ils  fe  laiffaient  abufer  par  les 
preftiges  de  leurs  forciers. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Quelques  ufages  des  Juifs  modernes . 

ï L ferait  impoflible  d’efquiffer  le  tableau  des 
mœurs  d’une  nation  répandue  par  toute  la 
terre  , & qui  , quoiqu’attachée  à plufieurs 
ufages  qui  tiennent  à fa  religion  , a dû 
cependant  contracter  un  grand  nombre  d’ha- 
bitudes , fuivant  la  différence  des  lieux  qu’elle 
habite  , & le  caraétère  des  peuples  qu’elle 
fréquente. 

Les  Juifs  n’ont  rien  perdu  de  la  fuperfli- 
tion  de  leurs  ancêtres.  Peu  d’entr’eux  poifiè- 
dent  de  véritables  connaiffances  ; mais  ils 
font  tous  pour  la  plupart  très-induftrieux  , 
très-fins  & fort  déliés  dans  toutes  les  affaires 
qui  regardent  le  commerce.  Ils  ont  appris 
aux  Turcs  divers  métiers  , ils  leur  ont  porté 
diverfes  inventions  utiles,  & entr’autres  l’art 
de  fondre  des  canons. 

Une  Juive  qui  alaitè  fon  enfant  , doit  , 
autant  qu’il  lui  eft  poffible  , ne  prendre 
qu’une  nourriture  extrêmement  faine  , afin, 
de  lui  former  de  bonne  heure  une  excellente 
conftitution.  Il  ne  faut  pas  qu’elle  tienne  fa 
poitrine  découverte  fur-tout  auprès  du  cœur  ; 
car  alors  ne  tétant  qu’un  lait  refroidi  , cela 
nuirait  à fa  croiffance.  On  ne  doit  jamais  le 
Jaiffer  nud  , ni  permettre  qu’en  cet  état  il  fe 
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préfente  au  foleil  ou  à la  lune  , les  influences 
cie  ces  aftres  pourraient  lui  nuire  : au  contraire 
il  efl  nécefïaire  qu’il  ait  une  chemife  8c  la 
tête  couverte,  fur-tout  depuis  fepc  ans  jufqu’à 
treize  , & même  après. 

U efl:  bon  d’accoutumer  les  enfans  à porter 
la  ceinture  qui  fépare  le  cœur  d’avec  les  par- 
ties inférieures. 

Depuis  le  quinze  de  janvier  jufqu’à  la 
pentecôte, les  Juifs  devraient  toujours  fe  lever 
avant  le  jour  , parce  qu’alors  les  nuits  font 
fort  longues  ; mais  depuis  ce  tems  jufqu’àla 
fin  de  juillet  , ils  doivent  attendre  le  jour* 
La  maîtreffe  de  la  maifon  doit  éveiller  fon 
mari  y & tous  deux  font  dans  l’obligation  de 
faire  lever  leurs  enfans  , dès  qu’ils  font  par- 
venus à leur'  treizième  année.  On  doit  tou- 
jou  s chauffer  le  foulier  droit  le  premier  , & 
au  contraire  lor'qu’on  fe  déchaüffe,*c’efl  le 
foulier  gauche  qu  on  doit  d’abord  détacher. 
Si-tôt  qu’on  efl  habillé  , il  faut  baiffer  hum- 
blement la  tête  , & fe  rappeller  avec  douleur 
la  dellruétion  du  temple  de  Jérufalem. 

Les  bains  , les  purifications  font  fans  nom- 
bre , & ordonnés  par  les  rabbins  en  tant  de 
circonflances , que  nous  n’entreprendrons  pas 
d’en  faire  l’énumération. 

Pendant  leurs  repas  , ils  ne  doivent  pas 
s’entretenir  de  chofes  fri  oies , mais  parler 
de  la  loi  de  Dieu  ? parce  qu’alors  le  bon  ange 
demeure  avec  eux  , & que  s’ils  font  le  con- 
traire , le  bon  ange  fe  retire  & cède  la  place 
au  mauvais,qui  nemanquepas  de  leurenvoyer 
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des  maladies.  Au  relie,  comme  l’un  ou  l’au- 
tre de  ces  efpi  its  elt  toujours  préfent  à leur 
repas  , on  doit  le  garder  de  jetter  en  l’air 
ou  à terre  des  os  ou  des  arêtes  de  poilïon  9 
dans  la  crainte  de  les  offenfer  ; on  ne  doit 
pas  non  plus , par  cette  raifon , lailler  fur  la 
table  un  couteau  fur  fon  tranchant.  Il  ne 
leur  efl  pas  permis  de  manger  en  même  rems 
de  la  viande  & du  poiffon  , 6c  pour  féparer 
ces  deux  mets  , ils  doivertt  au  moins  mâcher 
un  morceau  de  pain  fec,  6c  fe  laver  la  bou- 
ch  e avec  un  verre  de  vin.  Le  couteau  qui 
fert  pour  la  viande,  ne  peut  fervir  ni  pour 
le  beurre  ni  pour  le  fromage.  Il^eft  d’ufage 
qu’  on  lailîe  toujours  fur  la  table  , en  fe  reti- 
rant , quelques  morceaux  de  pain  , que  le 
maître  du  logis  a béni  au  commencement  du 
repas  , afin  que  la  bénédiction  demeure  par 
ce  moyen  dans  la  maifon. 

Ils  ont  l’étrange  ridicule  en  fe  couchant  de 
mettre  le  pied  dans  le  lit  du  côté  du  nord  ? 
& la  tête  au  midi  ; parce  que  , difent-ils  9 
dans  cere  pofition  , ils  obtiendront  un  plus 
grand  nombre  d’enfans  mâles  , 6c  que  d'ail- 
leurs rien  ne  marque  plus  le  refpeél  que  Voix 
conferve  pour  le  temple  6c  pour  la  ville  de 
Jérufalem.  Nous  ne  dirons  rien  des  longes 
& du  devoir  conjugal , cette  matière  pourrait 
divertir,  mais  offenfer  le  leéleur. 

Dans  les  habillemens  , le  mélange  de  la 
lai  ne  6:  du  fil  dans  une  même  étoffe  eft  dé* 
fendu  aux  Juifs.  Les  travelliffemens  d’homme 
en  femme  6c  de  femme  en  homme  font  réputés 
des  crimes. 
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La  barbe,  parmi  cette  nation,  a fes  loix  &t 
fes  ufages  particuliers.  Le  Juif  Allemand  fait 
régner  un  cordon  de  barbe  de  l’extrémité 
d’une  mâchoire  à l’autre  : ce  cordon  eft 
coupé  en  deux  parties  égales  , & defcend 
agréablement  du  menton  lur  la  poitrine  : les 
autres  Juifs  ou  n’en  portent  point  du  tout , ou 
la  oortent  entière. 

i 

A l’égard  des  uflenfiles  qui  fervent  à la 
cuifine  , il  y a tant  de  préceptes  & tant  d’u- 
fages  differens,  qu’il  ferait  impoffible  de  les 
raffembler  tous.  On  ne  doit  pas  fe  fervir  de 
la  vaifielle  des  Chrétiens  ou  des  autres  infi- 
dèles ; ou*  fi  l’on  y eft  forcé  par  la  circonf- 
tance,  on  fera  bouillir  de  l’eau  & on  la  jettera 
dans  le  vaifleau  avec  un  fer  chaud  , afin  de 
corriger  l’impureté  qu’il  a pu  contraéter  en 
fervant  à des  Chrétiens.  Un  Juif  Allemand 
fait  palfer  par  le  feu  un  couteau  qui  n’a  pas  ferv  i 
à fon  légitime  ulage  II  a coutume  de  verfer 
doucement  la  bôifion  dont  il  va  fe  déialtérer, 
afin  de  ne  fe  pas  fouiller  en  avalant  quelque 
moucheron  oui  v ferait  tombé.  Le  même 
Juif  obferve,  avec  le  plus  grand  fcrupule  , la 
diflinftion  des  animaux  mondes  & immondes, 
II  a une  efpèce  de  formulaire  pour  fes 
bouchers  ; & lorfque  ceux-ci  fe  trouvent 
dans  quelques  cas  embarraflans  , ils  viennent 
confulter  le  formulaire  & le  rabbin  qui  s’eft 
réfervé  le  droit  de  l’expliquer.  La  fcience  du 
boucher  n’eft  point  au  nombre  de  celles  qui  de- 
mandent peu  de  tems  pour  y être  initié  : elle 
exige  une  longue  pratique  dans  les  tueries  , 
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pour  bien  apprendre  à égorger  les  animaux  , 
& à connaître  leurs  défauts  : & ce  n’eft  qu’a- 
près  des  preuves  certaines  d’une  expérience 
confommée  , que  le  boucher  obtient  fes  pou- 
voirs du  rigide  rabbin. 

Les  bouchers  , ainfi  bien  inftruits  , com- 
mencent par  lier  les  quatre  pieds  de  l’animal , 
& enfuite  ils  l’égorgent.  Us  doivent,  après 
cette  expédition  , fcrupuleufement  examiner 
fi  le  couteau  ne  s’eft  point  émouffé,  & fi  la 
lame  ne  s’eft  point  fauffée  : car  ces  deux 
accidens  font  capables  d’empêcher  l’effet  du 
coup  , en  effrayant  l’animal  ; & alors  la 
circulation  du  fang  fe  trouvant  interceptée 
par  la  peur  , le  fang  pourrait  s’être  figé  dans 
le  cœur  , & la  bête  ferait  devenue  immonde. 
Ceci  fait  & dûement  examiné , fi  Ton  ne 
remarque  rien  de  ces  inconveniens , on  éventre 
l’animal , on  l’ouvre  vis-à-vis  du  cœur , & l’on 
obferve  avec  foin  s’il  n’y  a aucun  défaut  dans 
les  parties  nobles.  On  jette  de  la  terre  fur  le 
fang  , pour  obéir  au  précepte  de  l’écriture  : 
( Lév.  chap.  1 7,  v.  13.  ) on  ôte  à la  bête 
égorgée  & faignée  , avec  toute  l’attention 
poffible  , les  nerfs  , les  veines  & les  artères  : 
on  tâche  de  la  purger  auffi  de  toute  la  graiffe; 
mais  cette  graiffe  peut  fervir  , dès  qu’on 
fait  en  écarter  le  fang  avec  le  fel  <3c  l’eau. 

Les  Juifs  ne  peuvent  manger  la  chair  d’au- 
cune bête  à quatre  pieds  , qui  n’ait  l’ongle 
en  deux , & qui  ne  rumine  : ils  ne  mangent  ni 
lapin  , ni  lièvre  y ni  cochon.  Les  poiffons 
fans  écailles  ou  fans  ailerons  , les  oifeaux  de 
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proie  y les  reptiles  ne  peuvent  leur  fervif 
de  nourriture.  ( Lév.  chap.  n.)  Ils  ne  doi- 
velAc  point  toucher  ci  lu  graiife  du  bœuf  ? à 
celle  de  l’agneau  , à celle  de  la  chevre  : 
( Lév.  chap.  3.  ) ils  font  obligés  d’ôter  le 
nerf  de  la  cuiile  , pour  pou  voir  la  manger. 
C Gren.  chap.  32,.  Pareilles  detenfes  leur 
font  faites  par  rapport  au  fang  des  animaux  ; 
& s il  le  trouvait  dans  l’œil  9 comme  il  arrive 
quelquefois  , le  moindre  filet  de  fang  , il 
faudrait  le  jetter  dehors,  lis  ne  peuvent  cou- 
per unç  partie  d’un  animal  vivant  , pour  la 
manger  cuire  ou  crue  , ni  égorger  dans  le 
même  jour  la  vache  & le  veau  , la  brebis  & 
fon  agneau  / la  chèvre  & le  chevreau , ni  fe 
nourrir  de  la  chair  d’un  animal  ou  d’un  ci- 
feau  , qui  eft  mort  de  maladie  ou  par  acci- 
dent. Autrefois  ils  n’ofaient  boire  d.i  vin  qui 
avait  été  recueilli  par  d’autres  que  des  Juifs  ; 
mais  actuellement  ils  font  revenus  de  cette 
erreur  , & ils  boivent  volontiers  le  vin  des 
Chrétiens. 

On  11e  doit  point  femer  enfemble  deux  for- 
tes de  grains  différens , comme  de  l’orge  & du 
bled  , fuivaiit  le  paffage  ( Lév.  19.  ) : cc  Tu 

ne  lemeras  point  ton  champ  de  differentes 
**  graines , &c.  ^ Si  quelqu’un  plante  un  ar- 
bre fruitier  , il  ne  doit  manger  de  fon  fruit 
que  trois  ans  après  qu’il  aura  été  planté  : 
anciennement  le  fruit  qu’il  rapportait  la 
quatrième  année  , était  offert  au  temple.  Il 
Jie  faut  point  greffer  aucun  arbre  , comme 
pêchers  , pommiers  , orangers  , &c.  on  doit 
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même  les  arracher,  s’il  s’en  trouve  dans  les 
terres  : mais  il  eft  permis  de  manger  des  fruits 
d’un  arbre  greffé. 

Une  défenfe  formelle  les  empêche  d’accou- 
pler des  animaux  de  différentes  efpèces  , ni 
même  de  leur  faire  tirer  enfemble  la  même 
charrueoulemêmecharriot.  ( Lév.  19, v.  19.) 
« Tu  ne  feras  point  couvrir  les  animaux  par 
^ d’autres  de  différente  efpèce  ; :»  & ( Deut- 
chap.  22.  y v.  10.)  <c  Tu  ne  laboureras  pas 
» avec  un  bœuf  & un  âne  attelés  enfemble.  » 

Les  moiffonneurs  devaient  toujours  Iaiffer 
quelqu’épis  au  bout  du  champ  , & les  ven- 
dangeurs ne  devaient  pas  enlever  toutes  les 
grappes  de  la  vigne  : ce  précepte  fubfifte  f 
mais  les  Juifs  ont  rarement  des  poffeffions  en 
terres  & en  vignes.  Il  en  eft  de  même  de 
celui  qui  ordonnait  ( Lév.  chap.  ,25.  ) que 
chaque  feptième  année  on  laiffât  repofer  les 
terres , & que  l’on  abandonnât  aux  pauvres  ce 
qu’elles  rapporteraient  d’elles-mêmesr  On  ne 
donne  plus  au  facrificateur  le  premier  mâle 
qui  naît  d’une  femelle  monde  , & qui  fe 
trouve  fans  tache  : autrefois  il  fallait  le  rache- 
ter. Si  l’on  trouve  un  nid  à la  campagne,  8c 
qu’on  veuille  en  prendre  les  petits  ou  les 
oeufs , il  eft  d’obligation  de  iaiffer  aller  la 
mère* 

Si  un  Juif  bâtit  une  maifon  , il  eft  de 
précepte  qu’il  en  laifle  une  partie  impar- 
faite , en  mémoire  de  la  défolation  de  Jeru- 
falem  , & de  la  deftruftion  de  fon  temple 
faint  : le  moins  qu’il  puilfe  faire,  c’eft  de 
Tome  I IL  J [ 
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laiiler  une  partie  de  la  muraille  fans  être 
enduite  de  chaud.  Il  efl  d’ufage  d’attacher 
a îa  por  e ou  a ia  muraille  de  tous  les  endroits 
fréquentés  d’une  maifon  , un  rofeau  qui  ren- 
ferme un  parchemin  préparé  , fur  lequel  doit 
être  écrit  ce  paffage  : ( Deut.  6 , v.  4 , 5 , 
6,7  j 8 , 9.  ) « Ecoute , Ilraël , Je  Seigneur 
» notre  Dieu  eft  un  : » puis  après  un  peu  de 
blanc  : « Et  il  arrivera,  fi  vous  obéilfez  exac- 

tement  à mes  commandemens  ; 33  & ce  qui 
fuit  : « Et  tu  les  écriras  fur  les  poteaux  de  ta 
^ maifon  & fur  tes  portes.  33  ( Deut.  1 1 , 
v.  1 3 jufqu’  à 20 . ) Toutes  les  fois  que  le 
Juif  entre  ou  fort  de  chez  lui,  il  touche 
dévotement  cet  endroit,  & baife  le  doigt 
qui  l’a  touché  : c’eft  ce  que  Ton  appelle  la 
Meçuça. 

Les  Juifs  ont  une  grande  confiance  dans 
les  fonges  , à caufe  de  ceux  de  Jacob,  de 
Jofeph  , de  Pharaon,  de  Nabuchodonofor  & 
de  Daniel  dont  il  efl  parlé  dans  l’écriture.  Ils 
en  ont  de  quatre  efpèces  , qu’ils  redoutent 
étrangement.  Voir  brûler  le  livre  de  la  loi, 
voir  le  jour  du  pardon  à l’heure  de  la  prière  du  • 
foir  , voir  tomber  fes  dents  ou  les  poutres 
de  fa  maifon  , & même  voir  fon  époufe 
dans  les  bras  d’un  autre  homme  ; ce  font 
des  vifions  qui  font  frémir  le  Juif  ferupu- 
leux  , & l’engagent  à jeûner  même  le  jour 
du  fabbat , quoique  cela  foit  défendu  en 
toute  autre  circonftance.  Quand  le  jeûne  efl 
fini  , il  raffemble  trois  de  fes  amis  , à qui 
il  répète  fept  fois  : « Qu’heureux  foie  le  ^ 
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» fonge  que  j’ai  fait  ! « à quoi  ils  répondent 
autant  de  fois  : « Qu’il  foit  heureux  , & que 
r>  Dieu  le  rende  tel.  « Cette  cérémonie 
tranquillife  le  dévot  , il  ne  craint  plus  les 
fuites  funeftes  de  fon  mauvais  rêve,  &ilva 
gaiement  fe  mettre  à table  avec  fes  amis, 
leur  promettant  dette  fort  dilpole  à leur 
rendre  le  même  bon  office  en  pareil  cas. 

La  loi  de  M oïfe  eft  formelle  touchant  la 
probité  ; la  loi  orale  ne  l’eft  pas  moins  , & 
les  anciens  rabbins  s’accordent  tous  fur  cet 
article.  Il  ne  faut  tromper  qui  que  ce  foit  : 
des  dofteurs  Juifs  ont  été  plus  loin  ; ils  ont 
écrit  que  c’eft  un  bien  plus  grand  péché  de 
tromper  quelqu’un  qui  n’eft  pas  Juif,  qu’un 
Juif,  non-feulement  parce  que  l’aftion  eft 
mauvaife  en  elle-même  , mais  encore  parce 
que  le  fcandale  en  efl  bien  plus  grand.  C’eft 
ce  crime  qu’ils  nomment  Chillul  afceni  , 
cc  profaner  le  nom  de  Dieu.  ^ Ainli  lorfqu’on 
fe  voit  trompé  par  un  Juif,  c’eft  le  crime 
d’un  particulier  & non  celui  de  la  nation. 

L’ufure  qu’ils  fe  permettent  eft  fondée  fur 
ce  palTage  ( Deut.  z 3 , v.  2.0.  ) : « Tu  pren- 
» dras  ufure  de  l’étranger,  mais  de  ton  frère 
35  tu  n’en  prendras  point.  ^ Quels  fout  ces 
étrangers  ? il  ne  peut  être  queftion  que  des 
fept  peuples  que  Dieu  même  avait  com- 
mandé de  paffer  au  fil  de  l’épée  , les  Hét- 
téens , les  Amorrhéens  , les  Jébuféens , &c„ 
L’écriture  dit  ( Exod.  XXllI  , z<ÿ  ; Lév. 
XXV,  35  ; Deut.  XXIII,  19.  ) 'cc  Si  votre 
frère  fe  trouve  dans  la  détrefle  & dans  la 
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»»  mifère,  s il  e!t  infirme  au  point  de  ne 

33  pouvoir  travailler , & que  vous  l’ayez  réçu 
» comme  un  étranger  qui  n’a  point  d’afyle, 
*3  faites  en  forte  qu’il  trouve  en  vous  un 

bienfaiteur  , & qu’il  puilfe  vivre  auprès  de 
53  %ous  : ne  le  tyrannifez  point  fous  prétexte 
35  qu’ü  vous  doit  ; craignez  d’irriter  le  ciel 
en  exigeant  de  lui  plus  que  vous  ne  lui 
» avez  donne.  Soit  donc  que  vous  lui  prêtiez 
de  1 argent , des  grains  , ou  quelqu’autre 
» chofe  que  ce  puifle  être , vous  ne  lui  deman- 
» derez  point  d’intérêt , & , quoique  vous  en 

34  puifliez  exiger  des  étrangers,  vous  prêterez 
33  gratuitement  à votre  fi  ère  , ce  dont  il  aura 
33  befoin  ; le  tout  afin  que  Dieu  bénifle  vos 
» entreprifes  & vos  travaux.  » 

Et  dans  un  autre  endroit  ( Deut.  XV , 7.  ) : 
«<■  Si  1 un  de  vos  frères  habitant  le  même  lieu 
sj  que  vous  , dans  la  terre  que  Dieu  vous 
33  deftine  , vient  à tomber  dans  l’indigence, 

35  vous  n’endurcirez  point  votre  cœur  fur  fa 
33  milere , mais  vous  lui  tendrez  une  main 
33  fecourable , & vous  lui  prêterez  félon  que 
33  vous  verrez  qu’il  aura  befoin.  Eloignez  de 
33  vous  toutes  réflexions  intéreflees  , & que 
33  l’approche  de  l’année  favorable  , qui  doit 
33  remettre  les  dettes,  ne  vous  empêche  point 
33  de  fecourir  votre  frère  , & de  lui  prêter  ce 
33  qu’il  vous  demande  , de  peur  qu’il  ne  ré- 
» clame  le  Seigneur  contre  vous  , & que 
33  votre  dureté  ne  devienne  criminelle.  Vous 
33  ne  vous  dilpenferez  donc  point  de  le  fou- 

lager  fur  de  mauvais  prétextes  ; mais  vous 
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répandrez  fur  lui  vos  bienfaits  , pour 
» attirer  fur  vous  les  bénédiftions  du  ciel.  » 
Tel  était  l’ordre  de  l’Éternel  touchant  l’ufure. 

Les  principaux  rabbins  jugent  ordinaire- 
ment tous  les  procès  , & autres  différends 
qui , pour  quelque  caufe  que  ce  foit  , s’élè- 
vent entre  les  Juifs  modernes.  Us  règlent 
leur  jugement  fur  les  décidons  contenues  dans 
un  livre  de  droit  , & dans  un  recueil  de 
queffions  & de  réponfes,  tirées  de  l’Exode , 
( chap.  21.  ) & du  Deutéronome  , ( chap. 
22..  ) Pour  conclure  un  marché,  les  Juifs  ont 
coutume  de  toucher  à l’habit  ou  au  mouchoir 
de  ceux  qui  fervent  de  témoins , ce  qui  équi- 
vaut à un  ferment.  On  nomme  cette  façon 
de  traiter  , Kinian  fiiddar , acquifition  de 
l’étoffe.  Ils  ont  des  notaires , mais  fans  au- 
torité : feulement  le  notaire  vaut  un  témoin, 
qui,  avec  deux  autres  qui  fignent  avec  lui \ 
rend  valides  toutes  fortes  d’écritures  & de 
contrats  , que  toutefois  l’on  doit  faire  encore 
légaliser  par  trois  autres  qui  font  nommés 
juges  à cet  effet.  Pour  s’affurer  que  les  témoins 
font  irréprochables , ils  doivent  être  examinés 
en  préfence  du  coupable  , ou  de  l’adverfe 
partie.  Pour  ce  qui  regarde  les  cas  criminels, 
les  Juifs  font  fournis  aux  loix  des  princes  * 
fous  la  domination  defquels  ils  vivent  : l’au- 
torité des  rabbins  ne  s’étendant  qu’à  excom- 
munier ceux  qui  ont  tranfgrelîë  quelques 
cérémonies. 

. Comme  les  Juifs  font  dans  l’ulage  de  ma— 
lier  leurs  enfans  fort  jeunes  , & même  beau- 

I»  • ». 
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coup  avant  l’âge  prescrit  pour  la  confomma- 
tion  , lorfquune  fille  au  deflfous  de  dix  ans, 
loit  qu’elle  ait  fon  père  ou  non  , devient 
veuve  , après  avoir  époufé  un  mari  du  con- 
fentement  de  fa  mère  ou  de  fes  frères  ; & 
que  ee  mari  lui  déplaife  , elle  peut  fe  dé- 
marier jufqu’à  ce  qu’elle  ait  l’âge  de  douze 
ans  & un  jour  , qui  eft  le  tems  fixé  pour 
prendre  la  qualité  de  femme.  Il  lui  fuffit 
pour  cela  de  déclarer  en  préfence  de  deux 
témoins  qu’elle  ne  veut  point  d’un  tel  pour 
fon  mari  : ces  témoins  mettent  fa  dépofition 
par  écrit  , avec  laquelle  elle  eft  dans  le  cas 
de  fe  d.émarier  & de  fe  remarier  avec  qui 
il  lui  plaît.  Celui  qui  féduit  une  fille  , eft 
condamné  à la  prendre  pour  femme  , fi  le 
père  & la  fille  y confentent  , avec  cette 
claufe  de  ne  pouvoir  jamais  la  répudier. 
Dans  ces  fortes  de  cas  , l’argent  prefque 
toujours  , efface  la  honte  & termine  l’affaire. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Accufations  intentées  contre  les  Juifs  , faux 

Mejjics  , perfécutions  qu'ils  ejfuyent. 

IL  ferait  poffible  de  croire  que  la  défola- 
tien  de  Jérufalem  par  les  Babyloniens  porta 
un  coup  terrible  au  judailme  , & que  ceux 
qui  revinrent  de  la  captivité,  mêlant  leurs 
vices  avec  ceux  des  colonies  que  le  roi  de 
Babylone  avait  laifiées  dans  la  Judée  , ache- 
vèrent de  pervertir  les  mœurs  , dont  la 
méchanceté  de  leurs  ancêtres  avait  com- 
mencé la  deftrudtion.  Feu  à peu  la  pureté 
de  la  morale  & du  culte  religieux,  s’effaça 
de  Pefprit  des  Juifs,  & les  rits  & les  céré- 
monies prirent  infenfiblement  la  place  de  la 
loi  & de  l’effentiel  de  la  religion.  Au  défaut 
des  miracles  & des  prophéties  , ils  s’aban- 
donnèrent aveuglement  aux  traditions  vétil- 
leufes  de  leurs  doéteurs  ; & trouvant  trop 
difficile  la  réforme  de  leur  cœur,  ils  (ecouè- 
rent  le  joug  des  préceptes  , pour  fe  couvrir 
du  mafque  de  Fhypocrifie. 

La  corruption  , ayant  gagné  tous  les 
.ordres  de  l’état  , laiifa  triompher  le  paga- 
nifme  , dont  la  puiflance  formidable  des 
Romains  foutenait  les  abominations , & cette 
corruption  difpofant  fans  celle  les  Juifs  à la 
révolte  , précipita  leur  perte  & la  ruine  du 
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judaiime.  Accablés  par  leurs  maîtres  cruels  ; 
ils  furent  chargés  d’impôts.  Domitien  les 
pourfumc  avec  la  dernière  inhumanité  : fous 
Ion  régné  on  dépouilla  nuds  tous  ceux  oui 
étaient  foupçonnés  de  judaïïme  , pour  véri- 
fier s ils  étaient  circoncis  ou  non.  Pendant 
ctae  a!  li  eu  le  perfécution  , ils  partagèrent 
les  fo uHrances  des  Chrétiens  , avec  lefquels 
on  les  conlondait.  Sous  Adrien  ils  fe  révol- 
teient  , leUr  fort  n’en  devint  que  plus 
tnlte.  ils  lurent,  comme  des  bêtes,  expofés 
en  vente  dans  les  marchés,  & on  leur  défendit 
exprellement  de  s’établir  dans  la  Judée.  Ils 
refpirèrent  pendant  les  règnes  d’Antonin  le 
pieux,  de  Sévère  & de  fes  fuccelfeurs  ; mais 
g c îi  iftianifme  étant  monte  fur  le  trône  avec 
Confiant  in  , la  nation  Juive  fut  traitée  comme 
1 ennemie  du  Sauveur  du  monde  , qu’elle 
avait  barbarement  & aveuglement  crucifié. 
Confiance  décerna  la  peine  de  mort  contre 
tout  Juif  qui  épouferait  une  Chrétienne.  Théo- 
aofe  leur  permit  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion. Juflinien  leur  défendit  de  célébrer  leur 
pâque. ^ Héraclius  les  perfécuta  horriblement. 
Les  rois  Vifigoths  en  Efpagne  , Chilpéric& 
Dagobert , rois  de  France,  & Léon  Y IJauric/i  9 

n épargnèrent  rien  pour  procurer  leur  con-^ 
verfion. 

a Charlemagne  & Louis  le  débonnaire  ren- 
oirent  des  édits  aiïez  favorables  aux  Juifs. 
Ils  furent  tolérés  fous  le  règne  de  Charles  le 
chauve.  En  Orient , Mahomet  & fes  premiers 
iuccdfeurs  les  traitèrent  avec  allez  d’huma- 
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mité  , pendant  qu’ils  furent  occupés  à établir 
leur  nouvelle  religion  ; mais  Cader  leur  ravit 
leurs  biens  , & le  #calife  Hakim  en  Egypte, 
les  poürfuivit  fans  relâche. 

Ve  rs  le  milieu  de  l’onzième  fiècle  , leur 
ardeur  indifcrette  à travailler  à la  converfion 
des  Mufulmans  de  Grenade  en  Efpagne,  leur 
attira  une  violente  perfécution.  On  fait  quel 
fut  leur  fort  à Worms , à Trêves  , à Spire , à 
Mayence  , pendant  l’épidémie  des  croifades. 
L’affreufe  rage  de  les  exterminer  s’étendit 
dans  toute  l’Europe,  & les  Chrétiens  , dans 
cette  occafion , oublièrent  la  loi  du  Sauveur, 
pour  venger  les  outrages  faits  à ce  divin 
Rédempteur. 

En  Perfe  , le  fameux  Scha-Abas  les  per- 
fécuta  pour  les  obliger  à embraffer  la  religion 
de  Mahomet.  Ils  furent  chaffés  de  l’Efpagne 
en  1492,  fous  le^règne  de  Ferdinand  la 
Catholique,  & ils  n’eurent  que  quatre  mois 
pour  fe  préparer  à fortir  du  royaume.  Huit! 
cents  mille  abandonnèrent  avec  regret  une 
terre  qu’ilsavaient  depuis  long-tems  regardée 
comme  leur  patrie  ; mais  ils  en  emportèrent 
des  hommes  confidérables,  & épuifèrent  PEf» 
pagne  de  richelfes  & de  citoyens. 

Dans  Je  quatorzième  fiècle  , les  Juifs  fu- 
rent malfacrés  en  France  , fous  Philippe  le 
Long,  par  ces  fanatiques,  qu’on  appellait 
Pafloureaux  , & ces  alfaflins  furent  à leur 
tour  exterminés.  La  pelle  contribua  beaucoup 
à les  détruire  , & ceux  qui  échappèrent  à ce 
fléau  , ne  purent  conferver  leur  vie  qu’en  fe 
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faifant  Chrétiens.  Au  milieu  de  ce  même 
fiècle,  leurfâng  ruiflela  en  Allemagne  fous  le 
couteau  des  Flagellans 

Le  pape  Jean  XXI II  , fut  leur  ennemi  dé- 
claré. Pie  V & Sixte  V les  chaiïerent  de  l’état 
eccléfiaftique  , excepté  de  Rome  & de  quel- 
ques autres  villes.  Ils  le  furent  de  France 
par  Philippe  le  Bel  , indigné  de  leurs  ufures  , 
& des  autres  excès  criminels  auxquels  ils 
s’abandonnaient.  L’hiftoire  d’Angleterre  at- 
telle toutes  les  perfécutions  qu’ils  ont  effuyées 
dans  ce  royaume  ; mais  la  réformation  de 
Luther  & de  Calvin  a été  une  époque  favo- 
rable pour  eux  , & leur  a alluré  des  retraites 
dans  les  états  proteftans  y & fur-tout  dans  la 
-Hollande  , où  ils  trouvent  des  moyens  tou- 
jours renaiffans  de  s’enrichir  par  le  commerce. 

Il  n’y  a point  de  crimes  dont  les  ennemis 
des  Juifs  n’aient  chargé  cette  nation  fugitive. 
On  les  a mille  fois  accule  d’immoler  des  en- 
fans  en  haine  de  Jéfus-Chrift  & du  chriftia- 
nifme  , de  profaner  des  hofties  conlacrées  9 
d’ufer  de  fortilèges , de  fouetter  des  crucifix , 
de  profaner  les  images  & les  croix , & d’em- 
poifonner  les  eaux  des  fontaines  & des  rivières. 
Nous  n’entreprendrons  pas  de  les  juftifier  de 
toutes  ces  horreurs,  nous  croyons  qu’on  peut 
mettre  fur  le  compte  de  quelques  Icélérats , 
toutes  ces  abominations  que  les  fanatiques 
imputent  au  peuple  Juif.  Us  furent  fouvent 
féditieux  , grands  ufuriers  ; mais  ils  ne  furent 
jamais  tous  d’exécrables  alfalfins  & de  lâches 
empoifonneurs.  * 
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, - Meme  avanc  la  venue  de  Jéfus-Chrifl  , il 
y a eu  des  impofteurs  qui  ont  pris  le  nom 
de  meflie.  Un  certain  Theutas  fe  va'ntait 
de  pafler  le  Jourdain  à pied  iec  , & par  les 
preftiges  i!  trouva  le  moyen  de  railembler  au- 
tour de  lui  quelques  fanatiques.  Les  Romains 
difperfèrent  fa  troupe  , le  prirent  , & après 
Favoir  expofé  aux  avanies  de  les  concitoyens, 
ils  lui  firent  couper  la  tête. 

Gamaliel  parle  aufîi  d’un  Judas  le  Gali- 
léen  , qui  voulut  fe  faire  palier  pour  le 
melfie.  Simon  le  magicien  féduifit  le  peuple 
de  Samarie  , qui  l’appellait  la  grande  vertu 
de  Dieu  . 

L’an  cent  foixante-dix-huit  de  Père  chré- 
tienne , le  faux  meffie  Barchochebas  parut 
en  Judée  à la  tête  d’une  armée.  Il  maffacra 
tous  les  Chrétiens  qui  refufèrent  de  fe  faire 
circoncire  de  nouveau  , & de  rentrer  dans 
le  judaïfme.  Julius  Severu s pourfuivit  ces 
féditieux  , par  ordre  d’Adrien.  Il  les  en- 
ferma dans  la  ville  de  Bither  , où  , après 
un  fiége  opiniâtre , Barchochebas  fut  pris 
3c  mis  à mort  , au  rapport  de  faint  Jérôme. 

En  434  , il  parut  dans  l’ifle  de  Candie  un 
fauxmeflie,  qui  prenait  le  nom  de  Moïfe. 
Il  promit  de  conduire  au  milieu  des  flots 
de  la  mer  fa  nation  triomphante  dans  la 
Palefline.  Plufieurs,  fur  la  foi  de  fes  difcours, 
fe  précipitèrent  dans  les  eaux  & s’y  noyèrent  : 
on  voulut  fe  faifir  de  l’impofleur  ; mais  il 
avait  pris  la  fuite  , & les  gens  crédules  pu- 
blièrent qu’un  démon  , fous  une  forme  hu- 
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nràine,  était  venu  tromper  les  Hébreux, 
530,  le  faux  melîîe  nommé  Julien 
arma  trente  mille  Juifs,  qui  maffacrèrenÉ 
tous  les  Chrétiens  ; l’empereur  Jultinien  les 

i extfrminer-  Un  certain  Serenus  , 

un  Efpagnol  , voulut  jouer  ce  perfonnage 
> ans  le  huitième  fiècle.  Il  devait  conduire 
a Jerulalem  ceux  qui  croiraient  en  lui  ; un 
grand  nombre  s’attacha  à fes  pas  , & il  ne 
s’en  lauva  aucun. 

douzième  fiecle  fut  fertile  en  faux  mef- 
. es  : il  en  parut  un  en  France  fous  Louis  le 
jeune  , <3c  il  fut  mis  à mort.  Un  autre  fe  fit 
connaître  dans  la  Perle  , vers  l’année  1138, 
& força  le  roi,  fur  le  point  de  lui  livrer  ba- 
taille , à consentir  à la  paix  , moyennant  une 
fomme  considérable  ; elle  fut  exactement 
payée  : mais  à peine  les  rebelles  étaient-ils 
dilnpés  , que  le  prince  fit  rendre  l’argent 
qu  il  lui  en  avait  coûté  pour  obtenir  un  accom- 
modement néceflàire. 

Sept  ou  huit  impofteurs  fe  montrèrent 
pendant  le  treizième  fiecle , en  Arabie  , 
en  Perse  , dans  1 Elpagne  & en  Moravie. 

Au  milieu  du  feizième  fiècle  parut  en  Mo- 
ravie Jacques  Ziéglerne  , qui  fe  dit  le  pré- 
curseur du  Meiîie  , qui  était  déjà  né  & qu’il 
avait  vu  à Strasbourg.  Un  autre  en  dit  au- 
tant en  Hollande,  en  1626  ; & en  1666, 
parut  enfin  le  fameux  Zabathei  Sévi.  Il  prê- 
cha à Smyrne  ; & tandis  que  les  riches  Juifs 
1 anathematifaient , il  fe  fit  fuivre  par  toute  1& 
populace  de  la  nation.  Sévi  voyagea  en  Grèce 
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& en  Egypte  , 8c  s’aiiocia  un  certain  Nathan 
Lévi  ou  Benjamin  , qui  consentit  à jouer  le 
personnage  du  prophète  Elie.  Us  furent 
enfemble  à Jérufalem  , où  ils  fe  firent  autant 
d’ennemis  que  de  partifans.  Sévi  vint  à Conf- 
tantinople  , & fe  rendit  de-là  à Smyrne  , 
où  Nathan  lui  envoya  quatre  ambalfadeurs  ’ 
qui  le  reconnurent  publiquement  pour  le 
melîîe,  & bientôt  il  fut  déclaré  roi  des  Hé- 
breux. Il  prit  le  titre  de  roi  des  rois  de  Juda. 
Enfin  les  Juifs  prudens  prononcèrent  contre 
lui  des  fentences  de  mort  , il  les  brava  ; 8c 
après  avoir  fait  ôter  des  prières  publiques 
le  nom  de  l’empereur  des  Turcs , il  eut 
l’audace  de  venir  à Conftantinople.  U y fuc 
arrêté,  mis  en  prifon,  bafoué,  & le  roi  de 
Juda  fe  crut  trop  heureux  qu’on  lui  permît 
de  fe  faire  Mufulman  pour  fauver  fa  vie; 
mais  il  n’eut  pas  le  fecret  de  la  conferver 
long-tems  , l’empereur  peu  après  , fur  quel- 
ques foupçons,  lui  fit  trancher  la  tête.  Depuis 

aucun  Juif  n’a  eu  la  folie  de  s’annoncer  pour 
le  melîie.  r 

Toutes  les  nations  fe  font  réunies  pour 
couvrir  d’ignominie  le  peuple  Juif.  Giafar 
bade^ , qui  vivait  en  770,  ordonna,  par 
une  loi  exprefie  , que  les  enfans  des  Chré- 
tiens & des  Juifs  qui  fe  feraient  Mufulmans 

feraient  héritiers  univerfels  d.es  biens  de  leur 
lamille. 

Adalla  voulut  qu’ils  euffent  la  barbe  rafée 
oc  qu  Js  portalfent  de  longs  chapeaux  : il  en 
fat  marquer  quelques-uns  à la  main.  D’autres 
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califes  les  obligèrent  à porter  fur  leurs  habits 
un  morceau  de  drap  jaune  , pour  les  diftin- 
guer  des  Mufulmans.  Motawekel  les  éloigna 
des  charges,  leur  prefcrivit  d’attacher  leurs 
robes  avec  des  ceintures  de  cuir  , leur  défendit 
de  monter  à cheval  , & ne  leur  permit  de  fe 
fervir  dans  leurs  voyages  que  d’ânes  & de 
mulets.  L’empereur  Adrien  leur  fit  couper 
les  oreilles  : Ptolomée  Philopator  voulut 
qu’on  leur  imprimât  fur  le  corps  , avec  un 
fer  chaud , une  feuille  de  lierre  , plante 
confacrée  au  dieu  Bacchus. 

Dans  le  huitième  fiècle  à Touloufe,  on 
les  foufflecait  trois  fois  chaque  année  à la 
porte  de  l’églife  cathédrale.  A Béziers  , on  les 
chafTait  de  la  ville  à coup  de  pierres, le  jour  des 
rameaux,  &ils  n’y  pouvaient  rentrer  jufqu’ à 
la  dernière  fête  de  pâques. 

Les  Juifs  établis  à Rome  , à chaque  nou- 
velle inftaîlation  , doivent  préfenter  au  pape 
un  exemplaire  de  la  loi  , & le  faint  père  leur 
dit  , en  le  recevant  : cc  Je  révère  la  loi  que 

Dieu  a donnée  à Moïfe  ; mais  je  condamne 
33  la  faulfe  explication  que  vous  donnez  à cette 
33  loi  : car  vous  attendez  en  vain  le  Melïie  , 
3)  qui  eft  venu  depuis  long-tems  , & que 
3)  Péglife  croit  être  Notre  Seigneur  J élus - 

33  Ch  II  if.  33 

Dans  certains  pays  , les  Juifs  portèrent 
pour  marque  dillinftive  une  roue  fur  la  poi- 
trine, un  chapeau  rouge  , & les  femmes  une 
corne.  Un  chapeau  cornu  fut  ordonné  aux 
hommes  en  1420  , par  le  concile  de  Saix- 
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bourg.  Us  portent  à Avignon  le  chapeau 
jaune  , à Venife  il  doit  être  rouge.  Dans 
l’Orient  le  chapeau  en  pain  de  lucre  ; le 
turban  & les  fouliers  violets  font  une  partie 
de  l’habillement  des  Juifs. 

11  en  coûte  un  florin  aux  Juifs,  chaque 
heure  qu’ils  relient  dans  la  ville d’Ausbourg. 
Ils  ne  peuvent  demeurer  plus  de  trois 
heures  dans  celle  de  Trente* 


Fin  du  troijîime  Volume* 
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